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AUX LECTEURS 


M 9 " GRAFFIN ET LA REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN 


Le sous-titre ajouté sur la couverture, d'aprés lequel la 
Revue parait sous la direction de M** Graffin, ne fait que 
consacrer l’état de choses existant depuis 1907. 

Nous avons déja exposé comment M gr Graffin, pour tirer les 
littéralures chrétiennes orientales de l’oubli, a fondé la Patrolo- 
gie syriaqve et a inventé, aprés de longs tátonnements, l’auxi- 
liaire indispensable des éditions modernes, nous voulons dire 
la reproduction directe des manuscrits á l’aide d’un prisme (1). 
C’est en 1897 qu’il a fondé la Patrologie oriéntale, á laquelle, 
depuis lors, il a consacré tous ses efforts. Cette importante 
publication a suscité, en France et á l’étranger, des imitateurs 
(voir Revue de VOrient chrétien , t. XII [1907], p. 113 á 118). 

A ces préoccupations, il a joint celle d’équilibrer les frais 


(1) Il est peut-étre intéressant de noter ici que M er Graflin a été le premier á faire 
consacrer, en 1900, le mérite de IL Branly, son collégue á l’Institut catholique 
de Paris. II y avaitdix ans que II. Branly avait découvert la télégraphie sans fil 
et il n’avait encore recu aucune recompense. On ne lui pardonnait pas d’avoir 
quitté l’enseignement officiel pour l’enseignement libre. C’est alorsque II tr Graf¬ 
fin a organisé, á ses frais, l’Exposition des professeurs de l’enseignement libre, 
en indiquant á cliacun que le but poursuivi par lui était de faire rendre jus- 
tice á M. Branly. II a réussi, car II. Branly, á l’occasion de cette Exposition, 
a obtenu un grand prix et la décoration de la Légion d’honneur, avec la men- 
tion ■> a découvert le principe déla télégraphie sans fd •. Xous croyons devoir 
rappeler á nouveau aujourd’hui cette noble action de 11 er Graffin. parce que 
II. Branly vient enfin de voir consacrer son mérite — en dépit des cabales — 
par sanomination á l’Académie des Sciences. Voir Revuepraitqued’ Apologélique, 
Paris, t. XI (1911), p. 688 á 690, et Eludes , Paris, t. CXXVi (1911), p. 605-672. 
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d’impression de la présente Revue, aidé seulement par le dé- 
sintéressement complet de ses amis et collaborateurs. II a 
jugé que cet ensemble de courts textes, de notes, d’études, de 
traductions devait remplir, á cote des Patrologies, le role que 
remplissent Ies Texte und L’ntersuchungen de MM. A. Harnack 
et C. Schmidt, á cóté de I’édition des griechisch-christlichen 
Svhriftsteller de l’Académie des Sciences de Berlín, toute 
propurtion gardée entre les publications de la plus savante des 
Académies, soutenues par Ies ressources scientifiques et ma- 
térielles d’un puissant empire, et une entreprise individuelle 
n’ayant pour elle que la genérense et intelligente initiative d’un 
seul homme, sans aucun appui matériel, — au contraire, — 
soutenu seulement par le zéle scientitique et rafíection d’un 
groupe d’amis et d eleves (1). 

Au point oü nous en sommes arrivés, aprés avoir surmonté 
toutes les difíicultés si ingrates du dessin et de la fonte des ca¬ 
racteres, de la réunion des photographies et de la formation 
des typographes, nous continuerons activement nos édition.s 
et nos études dans le dómame des Iittératures orientales. 
Gráce aux savants des divers pays qui ont bien voulu nous 
accorder Ieur confiance et leur concours, et a ceux qui viendront 
encore grossir notre nombre, nous sommes assurés de pouvoir 
éditer Ies oeuvres importantes des Iittératures orientales, c’est- 
á-dire les oeuvres originales, Ies traductions d’ouvrages dont 
le texte primitif est perdu et Ies traductions anciennes et 
fidéles. C’est la le seul Corpus dont la réalisation soit possible 
et désirable. 

F. Nal. 


(1) Nous sommes de ces derniers, et nous regrettons seulement que les nom- 
b re uses classes de mathématiques, auxquelles nous consacrons un temps assez 
considerable pour nous taire pardonner celui que nous réservons á nos études 
antérieures, ne nous permettent pas de mieux taire. Nous remercions ¡M+ r Grafíiu 
d’avoir bien voulu joindre notre nom au sien. 


SAINT CYRILLE ET NESTORIUS 


CONTHIBUTION A L’HISTOIRE DES ORIGINES 
DES SCHISMES MONOPHYSITE ET NESTORIEN 

( a «) (ñ 


VI. NESTORIUS D\\PRÉS SES AMIS. 


On peut compter parmi Ies amis de Nestorius Ies soixante-huit 
évéques qui ont demandé d’attendre l’arrivée de Jean d’An- 
tioche (2); ils n’étaient plus que quarante-trois (3) á la premiére 
session du concile des Orientaux; enfin quinze seulement ont 
quitté leur siége, plutót que d’anathématiser Nestorius, á sa- 
voir (4) : Alexandre de Mabboug (Hiérapolis); Abbib de Doli- 
cbe, Dorothée de Marcianopolis, Méléce de Mopsueste, Euthé- 
rius de Tyane, etc. A ces quinze évéques on peut encore ajouter 
Irénée de Tyr, Ibas d’Édesse, Théodoret de Cyr, Sophroniusde 
Telia etc., déposés depuis pour le méme motif. Nous emprun- 
terons aussi quelques témoignages aux évéques persans nesto- 
riens. 

I. Les Orientaux. — L’orthodoxie du plus granel nombre 


(1) Voy. íylO, p. 305. 

(i) Lupus, ch. vii. p. ¿0. Cette pióce est reprise et cornmentée par Nestorius, 
Héracl.. p. 102. 

(3) Labbe. III, 597-itoO. Nestorius explique la diminution de leur nombre par 
les intrigues et les flatteries du parti opposé. II y eut aussi des violences. 

(4) Lupus, ch. cxc, n" 279, p. 377. 
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est certaine, puisquc saint Cyrille a accepté leur profession de 
foi et que le roncile de Chalrédoine l’a consacrée; d’ailleurs 
Nestorius, qui commente longuement la lettre de saint Cyrille 
á Arace, affirme qu’il pense comme eux. Le plus arden! des amis 
de Nestorius, Alexandre de Mabboug, écrit qu’il n’aura aucun 
rapport avec Cyrille « s’il ne confesse pas que le Christ, depuis 
le moment oü Tange l'a annoncé á la sainte Vierge, est Dieu 
et homme; que le méme sans aucun douteest Fils de l’homme 
á cause de la nature qui est de la race d’Abraham et de David*, 
et que le méme sans aucun doute est le Seigneur de David a 
cause de la divinité, Dieu le Yerbe ressuscitant des morts le 
temple, selon la parole du Seigneur Christ; et que, dans la suite 
des siécles, deux natures doivent étre reconnues sans confusión 
et sans división dans un seul Seigneur, Fils et Christ ». Cette 
profession de foi du plus nestorien des amis de Nestorius (1) 
nous dispensera d’en citer d’autres; elle semble témoigner 
qu’on poursuivait uniquement chez eux le diphysisme et les 
conséquences que Ton se croyait en droit de déduire du principe 
des deux natures, mais les Orientaux, loin d’en déduire ces 
conséquences, les anathématisaient volontiers. 

Voici maintenant leurs sentiments á l’égard de Nestorius : 
II est innocent (2); certains l’ont déposé sans avoir fait de ju- 
gement, ni d’enquéte, ni de discussion, ni de colloque (3); 
car ses adversaires avaient si peu confiance dans leurs théories 
qu’ils fuyaient tout colloque (4); c’est que la doctrine de Nes¬ 
torius est irreprochable: « si quelqu’un peut montrer que le tres 
saint évéque Nestorius a pensé ou pense des choses contraires 
aux prophétes, aux apotres et aux évangélistes, nous anathé- 
matisons sa doctrine et lui-méme, jusqu’á ce qu’il préche l’or- 

(1) Théodoret s’est d’ailleurs porté garant de son orthodoxie. Lupus, ch.cLxxn. 
p. 348. 

(2) Lettre de Joan d’Antioche. Himérius, Paul, Macaire, Apringiuset Théodo¬ 
ret : « l’Égyptien (Cyrille) pourra aveugler tout le monde par ses présents et 
retourner á son siége, tandis que l'homme innocent (Nestorius) sera renvoyé á 
son monastére Lupus, ch. xxxi. n° 119. p. 82. 

(3) Lettre de Théodoret, Abbib. Ilélias, Mara. David, Acilinus aux reines. Lu¬ 
pus, ch. cxxxv, n" 223, p. 278. 

(4) Voir la lettre de douze évéques orientaux á Acace de Bérée. Lupus, ch. xix. 
n° 107,p.57 :« provoques par nous á une controverse, ils ne veulent pasrépondre 
á nos objections ». D’ailleurs les orientaux et Nestorius reprochent toujours á 
Cyrille d’avoir háté le concile afín de n’avoir qu’á condamner sans discuter. 
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thodoxie que nous avons et Iisons dans beaucoup de ses li- 
vres (l)». Au moment oú Aristolaüs, d’aprés le cliché fourni 
par Cyrille, demandait d’anathématiser « Nestorius et ses doc¬ 
trines impies », Théodoret répondait : « Nous anathématisons 
ceux qui disent que le Christ est un pur homme, ou qui divi- 
sent notre unique Seigneur Jésus-Christ en deux Fils et ceux 
qui nient sa divinité; car c’est avec pleine satisfaction que 
chacun des hommes pieux anathématisera tout cela. Mais s’ils 
veulent que nous anathématisions de maniere indéterminée un 
homme dont nous ne sommes pas faits juges, ainsi que son 
dogme que nous savons étre orthodoxe, nous agirions de ma¬ 
niere impie, á mon avis, en obéissant(2). » Jean d’Antioche l’a 
toujours regardé comme orthodoxe et voilá, qu’il le sacrifie au 
moment oü prés de deux cents évéques (orientaux) étaient d’ac- 
cord pour condamner l’Égyptien (3); ce n’est pas pour mauvaise 
vie qu’ils ont condamné Nestorius, mais pour foi hérétique; 
celui done qui le condamné condamné aussi sa foi: « Je suis 
done doublement scandalisé de ce que Jean trahit la foi et 
condamné celui qu’il sait étre orthodoxe avec sa propre foi (4) »; 
quand méime Nestorius aurait commis les mémes crimes que 
Cyrille, il serait « injuste et évidemment impie d’accorder le 
pardon á l’un et de fermer la porte de la pénitence á l’autre; il 
est bien plus inique encore et bien plus impie de livrer au 


(1) Lettre d’Alexandre de Mabboug á Acace de Bérée. Lupus, ch. wü, a° 1-15, 
p. 137; ítem, ch. cxxxvi, n° 224, p. 282. 

(2) Lupus, ch. lxi, n° 149, p. 144. Mémes idees dans les deux lettres d’André 
qui suivent. 

(3) Lettres de Théodoret etc., adressées aux évéques de Syrie et des deux Cilicies. 
Lupus, ch. cxxix, n° 217, p. 266. — Item, Méléce áTitus: Cyrille a été condamné 
par les Orientaux comme Apollinariste, il persiste dans ses erreurs et Nestorius 
- souflre tant (de maux) pour la seule piété ». Lupus, ch. clxxiv, p. 353-354. 
Lire á ce sujet toutes les lettres des Orientaux reproduites chez Lupus, par exemple 
Alexandre á Denys : « Avant, pendant et aprés Éphése, Jean d’Antioche savait 
que l’Égyptien était hérétique, mais maintenant qu’il a recu l’ordre par Centre- 
mise du trés admirable Aristolaüs, de communiquer avec Cyrille, de déposer 
Nestorius et d’anathématiser sa doctrine, bien qu’elle soit orthodoxe, il a cédé 
aux menaces et a tout accordé. » Lupus, ch. clxxxii, p. 366. Ce qui était obscur 
pour Alexandre est trés clair pour nous qui avons la lettre d’Épiphane syncelle 
de Cyrille et la liste des présents envoyés á Constantinople. Lupus, ch. cení, 
p. 417 et trad. d’Héraclide, p. 367. Tous les évéques, doués d’un peu de sens po- 
litique, ont pu voir qu’ils seraient brisés s’ils ne se contentaient pas des conces- 
sions faites par Cyrille. 

(4) Alexandre á Théodoret. Lupus, ch. c. n" 188, p. 218. 
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meurtre celui qui est innocent (U »; Nestorius est un « martyr 
du Christ (2) ». 

II. Les nestoriens perscms. Toutes les polémiques qui ont 
eu lieu aux alentours du premier concile d’Éphése avaient pour 
base la question des deux natures. On était rnonophysite plus 
ou moins mitigé (diplophysite) ou diphysite, et chacun attri- 
buait á son adversaire les absurdités qu’il se croyait en droit 
de déduire de son principe; la question des hypostases était. 
secondaire et restait, comme au temps de saint Jéróme, une 
affaire de définition. II en a été de méme pour plusieurs nesto¬ 
riens persans, et leurs professions de foi ne sont pas en désac- 
cord avec celle de Chalcédoine lorsqu’ils laissent les hypostases 
dans hombre, comme Acace, en 486 (3), ou méme sont confor¬ 
mes á celle de Chalcédoine lorsqu’ils prennent hypostase au 
sens de personne, comme Henana (4), Sahdona (5) et le tra- 
ducteur des ceuvres de Théodore de Mopsueste sinon Théodore 
lui-méme (6), mais tout l’effort des docteurs et des évéques 
nestoriens tendít bientót a opposer les deux hypostases de Nes- 


(1) Théodoret á Himérius. Lupus, ch. l\xi, ir 109, p. lol!. 

(2) Lettre do Parthénius,prétre et archimandrite, á Alexandre. Lupus, ch. clw. 
n" 241. p. 308. 

(3) « Notre fol doit étre dans la confession des deux natures de la divinité et 
de riiumanité. Personne de nous ne doit oser introduirele mélange, la commixtion 
ou la confusión entre les diversitésde ces deux natures; mais la divinité demeu- 
rant et persistant dans ses propriétés et Hiunianité dans les siennes. nous réu- 
nissons en une seule majesté eten une seule adoration les diversités des natures, 
á cause de la cohesión parfaite et indisoluble de la divinité avec l’humanité. Et 
si quelqu'un pense ou enseigne aux a u tres que la passion ou le changement est 
inhérent a la divinité de Notre-Seigneur, et s’il ne conserve pas relativement á 
l’unité de personne (prosúpon) de notre Sauveur. la confession d’un Dieu parfait 
et d’un homroe parfait, que celui-lá soit anathéme. « Synodicon oriéntale, París, 
1902, p. 302. 

(4) Henana d’Adiabéne et son école (on lui altribue huit cents disciples) pro- 
fessait, á la fin du vi* siécle, deux natures. une hypostase et une personne. Cf. 
Palrot. or., t. Vil, p. 8. 

(5) Sahdona, qui fut tans doute disciple de Henana. revint franchement, au 
commencement du vu® siécle, a l'orthodoxie Chalcédonienne; cf. H. Goussen, 
Marlyrus-Sahdona’s Leben und Werks, Leipzig, 1897, p. 18-19. Ses ceuvres ont 
été éditées par P. Bedjan, París, 1902. 

(G) La versión syriaque du traité de Théodore de Mopsueste sur rincarnation 
porte toujours « une hypostase et une personne et deux natures •*. Un auteur 
nestorien du vin® siécle dit que le traducteur syrien, nonimé Koniai, a remplacé 
■■ deux • hypostases par « une » dans sa traduction (cf. Rivista deyli stvdi orien- 
Uili, Rome, 1910, p. G1-G3), mais c'est peu probable. 
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torius á Fuñique hypostase de saint Cyrille et de Chalcédoine. 
En somme, au temps du concile d’Éphése, lesadversaires, avec 
les formules différentes, affirment vouloir dire la méme chose; 
peut-étre aurait-il suffi de donner des définitions convention- 
nelles á certains termes, au lieu de se borner á condamner un 
homme, pour enrayer les schismes nestorien et monophysite. 
Le scliisme uie fois consommé, les différences se sont accrues 
et nous avons la surprise de voir les Nestoriens, que nos auteurs 
mal informés accusaient de placer deux personnes dans le 
Christ, devenir monotliélites (1) á la suite de Nestorius (2). Pour 
montrer oü a abouti la Christologie nestorienne séparée, nous 
transcrivons un passage de la prófession de foi á réciter par les 
évéques nestoriens avant leur consécration (3). 

Dans les derniers temps, pour le salut de toutes les créatures, une des 
personnes de la glorieuse Trinité, le Fils de Dieu,Dieu le Yerbe, descendit 
par amour, sans s’éloigner de la hauteur de sa Seigneurie et prit volon- 
tairement de notre race un homme parfait, auquel il s’unit indestructible- 
ment et pour toujours. II a été, il estet il sera toujours un seul Fils, un seul 
Seigneur, un seul Christ, un seul Rédempteur; ila une volonté, un pouvoir 
et il est confessé en deux natures, en deux hypostases, en une personne 
de la filiation, selon l’instruction des saints Apotres, selon la tradition des 
Peres spirituels : Mar Diodore (4), Mar Théodore fí) et Mar Nestorius, et 
selon la tradition et l’enseigneinent de nos Peres : Mar Ephrem (6), Mar 
Narsai (7), Mar Abraham (8), et des autres Peres orthodoxes, qui se sont 
illustrés dans ce pays d’Orient, á la foi desquels j’adhére et dont je tiens 
la croyance. 

(1) Timothée, patriarche nestorien (vm c siéele), écrit : Nous ne divisons pas 
le Fils de Dieu en deux volontés et deux opérations, coinme le font certains 
impies. » J. Labourt. Ve Timotheu, Paris, 1004, p. 18. 

(2) Dansl'union des natures c’est la méme volonté et intelligence, la volonté 
est celle des deux. » Livre d'Héraclide, p. 239. Cependant M. Béthune Baker, 
p. 187, ne regante pas ce passage comme concluant. Assémani, B. O., III, 2, §>. 200, 
dit que Nestorius prónaitimfl virtus , una potenlia etétait monotliélite. On levoil 
dans plusieurs des textes recueillis par M. I.oofs. p. 210, 220, 221. D’ailleurs l’u- 
nion « volontaire que Nestorius opposait á l’union « en nature ■*, est aussi pour 
lui une unión de volonté et d’opération ». 

(3) Palrol. or ., t. Vil, p. 84. 

(4) Évéque de Tarse de 378 á 391. 

(ó) Évéque de Mopsueste, 300-428. 

(6) Le plus célebre des docteurs syriens. II mourut á Édesse en 373. 

7) Un des plus célebres des docteurs nestoriens. II fonda la célebre école de 
Xisibe en 457 et il mourut en 502; voir Barhadbsabba ’Arbáya, La Cause de la 
Fondation des Écules, Palr. Or., t. IV, p. 383-380. 

(8) Un des direeteurs de l’École de Nisibe, de 500 á 300: voir ibid ., p. 387-389. 
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J’anathématise et je rejette toutes les croyances des autres religions au- 
tres que celle de la religión orthodoxe que je tiens; je rejette toutes les 
hérésies, qui n’adhérent pas á la vraie croyance des Orientaux orthodoxes; 
je confesse que Notre-Seigneur Jésus-Christ viendra á la fin des temps 
pour juger les morts et les vivants et récorapenser chacun selon ses 
oeuvres. 


VII. NESTORIUS D’aPRÉS SES ÉCRITS. 


Nestorius, mémeá l’Oasis, netait pas entiérement séparédu 
monde, car il avait le bonheur davoir quelques amis fidéles qui 
le tenaient au courant des événements; tel était ce Paul, nommé 
évéque d’Antarados par Domnus d’Antioche pour le récom- 
penser davoir été visiter Nestorius á l’Oasis, et déposé par 
Dioscore pour ce méme motif (1); tel était encore ce Léontius, 
évéque d’Ascalon, qui envoya des dons et des présents á Nesto¬ 
rius exilé (2). Nous trouvons done dans le livre d’Héraclide la 
critique des Actes du concile d’Éphése et de tous Ies événe¬ 
ments qui ont suivi. Nous allons faire voir comment Nestorius 
expose ses doctrines et répond aux accusations portées contre 
lui: il a été condamné á’l’aide de citations des Peres qui lui 
seraient opposées et de citations de ses ouvrages qui seraient 
hérétiques, il aurait refusé á la Vierge letitre de Mere de Dieu, 
il aurait partagé le Christ en deux, il en aurait fait un simple 
homme, il n’aurait pas voulu dire que Dieu était ágé de deux 
mois ou de trois (3). 


(1) Cf. S. G. F. Perry, The second synod uf'Ephesus, texte, Oxford, 1875, p. 192- 
193. 11 semble méme que Paul alia á l’Oasis avant 442, car les évéque d’Éphése 
(449) disentque Domnus a expulsé Alexandre d’Antarados pour meltre Paul asa 
place et qu’Alexandre est resté, depuis lors, sept ansa Antioche. Son expulsión 
eut done lieu en 442 et Paul fut nommé a sa place comme recompense de son 
voyage a l’Oasis. Si ce pélerinage était ainsi recompensé, il dut étre assez fré- 
quenté. 

(2) Cf. Les Plérophories de Jean de Maiouma, ch. lii, París, 1899, p. 56. 

(3) 11 ne faut jamais oublier que, pour Nestorius et les Orientaux, les mots 
« Dieu - et -< Verbe - d’une part, et - homme - d’autre part désiynenl la na- 
ture et non la personne. lis proposent done d’employer de préférence Ies mots 
qui désignent la personne et qui sont pour eux - Christ », « Fils », - Seigneur ». 
Les monophysites — de fait ou de tendance — ne pouvaient admettre cette 
distinction et en déduisaient de nombreuses difficultés. 
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1. Texles patmstiques allégués contre Néstorius. 

Cyrille a cité á Éphése des passages de Pierre, Athanase, 
Jules, Félix, Théophile, Cyprien, Ambroise, Grégoire de Na- 
zianze, Basile, Grégoire de Nysse, Atticus et Amphilochius (1). 
Nestorius ne reléve pas les textes de Jules et de Félix; ces deux 
textes en efíet (2), auxquels il convient de joindre le pseudo- 
Athanase chez lequel saint Cyrille a pris sa formule définitive 
« une naturedu Yerbe incarnée»(3), sont des textes apollinaristes 
mis sous les noms des deux papes. Par contre, tous les autres 
textes lui fournissent des passages dont il se sert constamment 
pour justifier ses propres textes que le concile a cités ensuite 
eomme hérétiques. II a ainsi l'avantage de combattre Cy¬ 
rille á l’aide de ses propres armes. II cite souvent saint Atha¬ 
nase : « Si le Yerbe était dans le corps par apparence, comme 
ils le disent, ceíui qui est dit par apparence est une imagina- 
tion; le salut et la résurrection des hommes se trouveraient 
avoirlieu en imagination, comme l’a dit l’impie Manes; mais 
notre salut n’est pas une imagination; ce n’est pas du corps 
seulement, mais de tout l’homme — de l'áme et du corps — que 
le salut a eu lieu en réalité. Humain done est celui qui provient 
de Marie et en vérité il était de notre Sauveur (4). » « Dieu le 
Verbeen essence est de Dieu le Pére... il a pris la chair de la 
Vierge (5) »; Théophile Alexandrie : « Cet ouvrier supérieur k 
tout, le Yerbe de Dieu, vivant et faisant tout, celui qui orna 
tout avec convenance et ordre, ne prit pas un corps d’une subs- 
tance précieuse et des (étres) célestes (quand) il vint prés de 
nous, mais il montra dans la boue la grandeur de son art, 
pour réformer l’homme qui avait été formé de boue (6) » ; saint 
Grégoire de Nazianze : « Ce n’est pas Dieu qui commence, 
progresse et se perfectionne, bien qu’il soit dit ainsi á cause' 
de sa manifestation qui aeu lieu peu á peu (7) »; «II y a deux 

(1) Labbe, III, 507-519. 

(2) Cités Labbe, III, 510-511. 851 A. 

(3) Cité en particulier Labbe, III, 110, 855-858. 

(4) Lettre á Épictéte citée á Éphése, Labbe, III, 510 D. Legrec supporte méme 
la traduction : « le (corps) du Sauveur qui (provient) de Marie, était, selon les 
divines Écritures, humain par nature et vrai ». Cité par Nestorius, pages 271, 
272, 274, 281, 283, etc. du livre d’Héraclide. 

(5) Labbe, III, 510 B; Héracl., 281. 

(6) Labbe, 111,511 D; Héracl., 321. 

(7) Labbe, III, 515 D; Héracl., 288, 300. 
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natures. Dieu et l’homme, mais Jes Fils lie sont pas deux : autre 
et autre sont les choses dont résulte notre Sauveur, mais non 
un autre et un autre, Dieu nous en garde! mais un dans la 
réunion : Dieu qui s’est fait homme et l’homme qui est devenu 
Dieu (1)»; saint Ambroise : Servemus distinctionem divinitatis 
etcarnis. Unus in utraque loquitur DeiFilias, quia in eodem 
utraque natura est. Etsi ídem loquitur , non uno semper lo¬ 
quitur modo. Intendein eo (tune gloriam De i) nunc. hominis 
passiones (2); etc., etc... 


2. Fragments de Nestorius lus á Éphese. 

Nestorius n’admet pas a prior i l’authenticité ou du moins 
l’emploi que Ion a fait de ses fragments : lorsque ses adver¬ 
sares produisent une coupure qu’ils prétendent tirée « Du livre 
de Nestorius du dix-septiéme cahier qui est sur lafoi (3) », il 
s’écrie: a Duquel de mes livres, de quel dix-septiéme cahier avez- 
vous pris ce que vous alléguez, lorsqu’il n’y avait personnepour 
vous contredire (4)? » 11 semble en eífet, d’aprés M. Loofs, que 
l’un au moins de ces passages est formé de deux fragments rap- 
prochés artificiellement (5); un autre est tout différent dans une 
autre citation (6). II semble done que ces textes, tout en prove- 
nant bien de Nestorius, ont pu étre découpés, soudés, rattachés 
et peut-étre méme parfois résumés artificiellement. Nestorius 
déclare d’ailleurs qu’il ne veut pas avoir l’air de chercher chi- 
cane á ce sujet, et qu’il va discuter ces textes tels qu’on les a 
citésá Éphése. Voici un spécimen de son argumentaron : 


(1) Labbe, III, .">15 B; Héracl., 300. 

(2) Labbe, 111,513 C; Héracl., 3U1. Laparenthése figure dans le syriaque, mais 
elle manque dans Labbe. Yoir aussi Grégoire de Xysse, Héracl., 308, un autre texte 
de Grégoire de Nazianze; Héracl., 310, Ambroise dit aussi (Labbe, 513 D):« La 
divinité n'a pas besoin de sanctilication, mais la chair. » Héracl.. 312. 

(3) Labbe, III, 510 B. 

(4) Héracl., 141. II écrit encore, ibid., 317 : • Admettons que j'aie dit cela, 
car je ne refuse pas de reprendre les paroles modifiées par vous afín qu’on ne 
croie pas qu’aprés avoir été repris, je vous ai accusés (d'avoir faussé les textes) 
pour insuflisance á repondré. » 

(5) Cahier 15, Labbe, III, 522 E; cf. Loofs, Nestoriana , Halle, 1005, p. 548- 
540. Nestorius l'avait aussi reconnu : • Je passe sur ce qu'ils ontomis, etévidem- 
nient ils n’ont méme pas conservé la suite (des phrases). - Héracl., 142. 

(6) Loofs, loe. cil., 289-290. 
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II reproduit d’abord le texte qu’on lui attribue(l): 

Semblablement, du méme,du cahier vingt-quatre (2). 

... * Nous disionsdonc : Xe era i aspas de prendre Marie la femme; caree 
qui est né en elle l'est du Saint-Esprit. Si tu dis « qui est né en elle » ou 
*qui estfaitenelle » cela ne nuitpas au sens. Celui done qui est néenelle est 
du Saint-Esprit; mais si nous disons que « Dieu le Yerbe est né dans la 
chair », c’est autre chose de dire « qu’il était avec celui qui naissait » et 
autrechose de dire « qu’il naitra ». Car celui qui est né en elle est du Saint- 
Esprit; c’est-á-dire : le Saint-Esprit a créé ce qui est en elle. Les Peres 
qui connaissaient les Livres divins, ont vu que si Pon rapporte « celui qui 
est né » á « celui qui a pris un corps », Dieu le Verbe se trouvera le Fils 
du Saint-Esprit ou aura deux peres. Si nous disons que « Dieu le Yerbe 
a étéfait », ilse trouve étre une créature du Saint-Esprit. Évitantla parole 
de naissance, ils ont défini « qu’il descendit pour nous autres hommes, et 
pour notre salut et qu’il prit un corps ». Que signifie ce « il prit un 
corps »? (sinon) qu’il ne fut pas changé de la divinité en la chair. 

Ensuite il explique et montre en sorame que les objections 
qu’on lui adresse proviennent toujours de ce que ses adversaires 
n’admettent pas deux natures et lui font done dire de la nature 
divine — ou du moins de la personne du Christ — ce qu’il disait 
seulementde la nature humaine, ou prétendent qu’il refuse á 
Ja personne du Christ ce qu’il refuse seulement á la nature du 
Verbe; enfin il a recours aux témoignages des Péres qu’eux- 
raémes ontcitéscontrelui, et il na pas de peine á montrer que 
sa doctrine est conforme á la leur : 

Yous ne récuserez pas ces hommes (3) que vous avezallégués contre moi 
pour m'accuser. Parle done, ó Ambroise, n’abandonne pas celui qui est 
opprimé. Ne sois pas dans la bouche des calomniateurs et ne condamne 
pas le sang innocent avant de m’avoir entendu : Moi je dis quec’est la chair 
qui est (née) de la ViergeMarie, et que ce n’est pas Dieu le Verbe; car je 
confesse qu’il n’est pas fait, ni devenu, ni créé. Tous se lévent contre moi 
comme desépées, ils ne veulent méme pas écouter mes paroles et c’est sur 
cela qu’ilste citent comme témoin. Ce n’est pas la mortqui m‘a fait peur, 
moi qui aiétéainsicalomnié, mais c'estd’avoir été condamné comme impie 
en ton nom. J’ai parlé d’aprés Ambroise et je ne renie pas ce que j’ai dit. 
quand bien méme ils éléveraient le glaive contre moi. J’ai dit ceci : Ilvoulut 
ensuite étre d’une femme, selon cette (parole) * il a été fait ». Tu as défini 

(1) Héracl., 276-277. 

(2) Texte de Nestorius cité contre lui á Éphése. Voir ce texte dans Labbe, III, 
522 A. 

(3) Iléracl.. 279-281. 
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(toi, Ambroise) que « ce n’est pas la divinité, mais le corps qui a été pris. 
11 a étéfait d’une femme par le corps qui a été pris (1) » á savoir celui qui 
est descendu; c’est celui-lá que le Pére a sanctifié et a envoyé au monde. 
Le Livre ne vous a-t-il pas apprisque « ce n’est pas la divinité, mais la chair, 
qui a besoin de sanctification (2) » ? Si done ils ont trompé quelqu’un, c’est 
eux-mémes et non mo¡. 

Que dis-tu aussi de cela, ó Grégoire ledivin? Quelle pensée as-tu? Je te 
le demande, non que je Pignore, mais parce qu’ils veulent, sous ton nom. 
opprimer la vérité. Sais-tu quelque chose de celui qui est du Saint-Esprit 
et de la Vierge Marie, qui a commencé, a progressé, s’est perfectionné, je 
ne dis pas en personne ( prosópon ) mais en essencetQuoi done? aurais-tu 
donné autre chose que ce que tu as donné par écrit? (á savoir) que c’est 
l’homme qui a été pris... € Ce n’est pas Dieu qui commence, grandit et se 
perfectionne, bien qu'il soit dit ainsi á cause de (sa) manifestation qui eut 
lieu peu ápeu (3). » Car « autre et autre étaient ceuxdont était formé notre 
Sauveur, ce n’est pas la méme chose de l’invisible et du visible... Dieu qui 
devint homme et l’homme qui devint Dieu (3) » 

Parle aussi, ó sage Athanase, car tu as subi également beaucoup de ca- 
lomnies analogues de la part des ariens,pour défendre la tradition au sujet 
du Fils, Dieu le Verbe. Quelle idée as-tu sur ce « qui est né du Saint-Esprit 
et de la Vierge Marie »? (Est-il né) selon la nature et nonselon la personne 
(prosópon) qui résultede l’umon? Nous disons qu’il est un, le Fils qui est 
né de sainte Marie, et non un autre. Maiscet un et seul qui est né Fils, Christ, 
(c’est) Dieu le Verbe avec sa chair; et II a une chair avec Dieu le Verbe. 
Mais * en essence Dieu le Verbe est de Dieu le Pére, et la chair est celle 
qu’il a prise de la Vierge (4) » pour étre. Noüs ne disons pas un autre et 
un autre, car il n’y a qu’une personne ( prosópon ) pour les deux natures. 
Mais celui qui a été fait du Saint-Esprit selon la nature, quel était-il? et 
quelle était sa nature ? De quelle nature était la Vierge sa mere ? Car c’est 
lá ce qu’on cherche. Écoutez tous... J’ai dit (répond Athanase) que « Hu- 
main est celui qui (provient) de Marie, selon les Livres divins, et il était 
vraiment de notre Sauveur (5) ». 

Certains textesalléguéscontre Nestorius sontd'ailleurs assez 
incolores, et il faut vraiment qu’il ait eu bien peu d’écarts de 
langage dans ses nombreux discours pour qu’on n’ait pas trouvé 
autre cho.se á lui reprocher. Yoici, par exemple, la traduction 
entiére d’un texte allégué centre lui: 


(1) Paroles de saint Ambroise : * IIune posteafaclum ex midiere asseruit, ut fac¬ 
tura non divinilati, sed assumptioni corporis adscriberetur. Factum ex midiere 
per carnis susceptionem. • Labbe, III, 513 B. 

(¿) Texte d’Ambroise cité plus haut, Labbe, III, 513 l>. 

(3) Textes de saint Grégoire cites plus haut, Labbe, IIL515D.B. 

(4) Cf. Athanase, Labbe, III, 510 B. 

(ó) Paroles d’Athanase citées plus haut, Labbe, III, 51<* L>. 
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Semblablement, du méme, du sixiéme cahier (1). 

Examine les choses qui suivent aussitót celles-lá (2): Pour qu'il devienne 
miséricordieux et pontife fidéle dans les choses qui concernent Dieu. En ce 
qu'il a souffert et a été tenté, il peut aider ceux qui sont lentés (3). Ainsi 
celui qui a souffert c’est le pontife, car le temple est passible et non Dieu 
impassible, qui a vivifié le temple passible. 

Nestorius, on le devine, ridiculise sans aucune peine l’accu- 
sation que l’on semble vouloir tirer de lá et y répond facile- 
ment : 

Qui pourrait défendre des blasphémes comme ceux-ci! J’ai dit que le 
temple était passible et que ce n’est pas Dieu qui vivifie ce temple qui a 
souffert! C’est pour cela que vous m’avez condamné, parce que j’ai dit que 
Dieu est incorruptible, immortel et vivificateur de l’univers! Serait-il au 
contraire corruptible, mortel et privé de la vie ? Le Livre (saint) ne vous 
apprend-il pas que * la divinité n’avait pas besoin de vivification mais la 
chair »? Ambroise vous crie tout cela et vous ne l’écoutez pas, ou plutót 
vous entendez et n’entendez pas, vous voyez et vous ne voyez pas, et vous 
adoptez les choses opposées. Comment done admettez-vous cela (d’Am- 
broise) et n’admettez-vous pas ce qui est de moi? Je n'ai rien dit d’étrange 
et je n’ai rien écrit en somme qui soit différent de ses paroles (de Paul): 
Par ce en quoi il a souffert et a été tenté , il peut aider ceux qui sont 
lentés (4). 

La nature qui a souffert le crie, et vous n’aviez pas besoin de l’appren- 
dre de moi ou des autres. Le Livre (saint) le crie. « Attribuez done la 
gloire á Dieu et les souffrances á l’homme » comme Ambroise vous l’a dit 
¿ tous. Pourquoi craignez-vous d’admettre les paroles d’Ambroise? En con- 
damnant mes paroles mémes vous anathématisez aussi les siennes. 11 a 
dit ces choses, et c’est pour ces mémes choses que vous m’avez condamné. 
Ce n’est done pas seulement moi (que vous condamnez), mais encore lui 
avec ses paroles que vous avez citées. 

Nestorius reprend ainsi l’un aprés l’autre tous ses textes qui 
ont été cités á Éphése contre lui; cela entraine bien des répé- 
titions et Ton comprend que l’historien Socrate, s’il a lu une 
discussion analogue, a pu étre incité á appliquer á l’auteur 


(1) Passage de Nestorius cité contre lui á Éphése, Héracl., 317. Voir le texte, 
Labbe, III, 523-526. 

(2) Nous ne savons pas lesquelles, car l’extrait précédent est tiré du cahier XV; 
Nestorius commentait sans doute la premiére partie du verset 17 de Hébr., u. 

(3) Hébr., ii, 17 (fin) et 18. 

(4) Hébr., ii, 18. 
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Faccusation de bavardage. II ne faut pas oublier cependant 
que ces miserables fragments ont paru suffisants á saint Cyrille 
pour condamner Nestorius, en une seule séance, sans Fenten- 
dre, sans que ses amis aient pu prendre sa défense, et pour 
demander á Fempereur de faire briiler tous ses ouvrages et 
de proscrire jusqu’á son nom; on est porté ensuite á I’indul- 
gence pour la vivacité — on pourrait dire Faigreur — et les 
longueurs de la réponse. Nestorius a d’ailleurs senti ees lon- 
gueurs, car il écrit : « Voulez-vous que nous étudiions encore 
les autres dioses qu’ils ont écrites? Ne vous impatientez pas 
d’entendre les mémes dioses de nombreuses fois, mais endu- 
rez malgré vous l’ennui de ce qui a été dit (1 . » 

3. Sur te titre « Mere de Dieu. » 

Pour soulever les foules, saint Cyrille avait trouvé la for¬ 
mule simpliste : « Nestorius dit que la Yierge n’est pas Mere 
de Dieu », formule que chacun entendait asa maniere; pour 
beaucoup, elle signifiait que Nestorius faisait du Christ un sim¬ 
ple homme. Or il est certain que Nestorius et tous les Orien- 
taux, y eompris Alexandre de Mabboug, n’ont jamais refusé á 
la sainte Yierge le titre de Mere de Dieu. Lorsque le comte 
Irénée, arrivé á Constantinople trois jours aprés les Égyptiens, 
écrit á Nestorius que leurs ealomnies ont semé partout des 
préventions contre lui et qu’ils ont persuadé en particulier au 
tres magniFique cubiculaire Scholastique qu’il ne voulait pas 
entendre á Éphése le nom de Mere de Dieu (2), il lui écrit aussi- 
tót (3) : 

Je m’étonne que ton ame qui aime Dieu, qui est ferme et qui n’est pas 
ouverte aux tromperies, ait pu approuver les fables des hommes immon¬ 
des, disant de nous que nous aurions rejeté la parole, par Iaquelle (la 
Yierge) est nommée « Mére de Dieu », lorsque. commc tu le sais, nous l’a- 
vons employée souvent. 

En effet, comme pour conFirmer cette parole de Nestorius, 
nous avons trouvé ce titre de Mére de Dieu, donné par lui á 
la Yierge dans Fuñe de ses trois homélies dont nous venons 


(1) Héracl., p. 328. 

(2) Lupus, ch. xxi, n° 10'.», p. 60. Texte grec diez Labbe, III, 717. 

(3) Lupus, ch. xv. p. 43 ou Loofs, p. 190. 


SAINT CYRILLE ET NESTOR!IS. 


13 


de retrouver le texte integral. II explique longuement á Scho- 
lastique, a Jean d’Antioche et enfin dans le Livre d’Héraclide 
que certains hérétiques (raonophysites) employaient le seul 
mot de Mére de Dieii et entendaient par la que Notre-Seigneur 
était seulement Dieu et que l’humanité était absorbée ou sup- 
primée par la divinité; d'autres hérétiques ne voulaient em- 
ployer que la locution Mere de l'homme parce qu’ils ne voyaient 
dans le Christ qu’un simple homme; cesdeux locutions étaient 
employées concurremmentá Constantinopleet leurs partisans se 
traitaient mutuellement d’hérétiques, il les a done convoqués 
et s’est rendu compte que ceux qui disaient « Mére de Dieu » 
n’excluaient pas « Mére de l’homme », etque ceux qui disaient 
« Mére de l'homme » nexcluaient pas « Mére de Dieu »; il leur 
a done dit qu’ils étaient tous orlhodoxes, mais pour éviter 
tout soupgon d'hérésie, il leur a conseillé de choisir un mot 
qui designe ú la fois les deux na tures et de dire plutót 
« Mére du Christ ». Voici quelle est la position prise par Nesto- 
rius et par les Orientaux : c’est, disent-ils, la seule crainte du 
monophysisme qui leur inspire une certaine défiance á l’égard 
de la formule « Mére de Dieu », — et Eutychés s’est chargé de 
démontrer que cette crainte n’était pas chimérique. — Voici ce 
que Nestorius écrivait á .lean d'Antioche (1) lorsque celui-ci 
lui demandait d’admettre ce titre : 

II expose d’abord que s’il redoute le nom Mére de Dieu, 
c’est uniquement parce qu’il est adopté par beaucoup d’héréti- 
ques et parce qu’il craint done que son usage inconsidéré ne 
conduise aux erreurs d ’Apollinaire et d'Arms. II ajoute en¬ 
suite : 

Je pense que Tu Religiosité sait que, des notre arrivée ici, nous avons 
trouvé des hommes qui, á leur détriment, se séparaient de maniere sédi- 
tieuse de ceux qui appartiennent á l'Église : certains d'entre eux ne nom- 
maient la sainte Yierge que « Mére de Dieu », et d’autres (ne la nom- 
maient) que « Mére de l’homme ». De lá, pour reunir avec soin les deux 
partís et pour ne négliger aucune brebis qui aurait pu périr, comme nous 
avons vu que le Seigneur lui-méme l’a fait, nous l’avons appelée « Mére 
du Christ », afin que ce mot désignát évidemment l’un et l'autre, c’est-á- 
dire Dieu et rhomme, au sujet des paroles de l’Évangile. Pour ceux qui 
le voulaient, je leur ai permis de nominer pieusement la Vierge « Mére de 


(1) Lupus ch. ni, n° 78, p. lú, ou Loofs, p. 183. 
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Dieu » ou « qui enfante Dieu », á savoir ni selon le sens á'Apollinaire ni 
selon celui d'.lWus, ni comme si la divinité du Fils unique avait pris com- 
mencement de la sainte Yierge, mais á cause du mnde de Vunión qui a élé 
faite des fe commencement me'me des paroles de Vange prononcées sur la 
conception (1). 

II en avait écrit autant á saint Célestin (2). 

Pour moi, au sujet de cette parole qui est « Mére de Dieu », si elle 
n'est pas employée selon la folie á'Apollinaire et dM rites pour la confu¬ 
sión des natures, je ne m’oppose pas á ceux qui veulent la dire ; je n’hésite 
pas cependant á dire que cette parole » Mére de Dieu » le cede á cette au 
tre t Mére du Christ » qui a été employée par les anges et les évangiles. 

Aprés le concile, il répétait encore la méme chose au cubicu* 
laire Scholastique (3). 

Nous avons dit ainsi (Mére du Christ) de crainte que quelqu’un ne soupcon- 
nát le Seigneur Jésus-Christ d’étre ou un pur homme ou Dieu privé de l’hu- 
manité (4). Sache cependant que nous leur avons dit tres souvent — et cela 
paraissait légitime et pour eux et pour nous — d’appeler la sainte Vierge 
« Mére de Dieu et de l’homme » : * Mére de Dieu » non comme si Dieu le 
Yerbe avait pris d’elle le commencement de son existence — comment cela 
aurait-il lieu, puisqu’il est lui-méme le créateur de la Vierge — mais afin 
qu’on n’imaginát pas que celui qui est né est un pur homme; « Mére de 
l’homme » pour que nous n’abjurions pas, avec les Manichéens, l’Incama- 
tion, nos prémices (rincarnation en notre nature). Cyrille cependant a 
évité tout á fait auparavant de parler avec nous et l’évite jusqu’ici, espé- 
rant esquiver par lá la censure des chapitres qu’il a écrits, parce qu’ils se- 
raient hérétiques sans conteste. Comment done Ta Splendeur a-t-elle pu 
accueillir une telle accusation contre nous, lorsqu’elle se souvient certaine- 
ment que nous avons employé l’un et l’autre mot (Mére de Dieu et Mére 
de l’homme) méme á Constantinople, au sujet du mystére de rincarnation 
et de l’union inefíable? Ne croyez done pas si facilement, je vous en prie, 
aux accusations portées contre nous, car nous croyons que la parole par 
laquelle elle estappelée « Mére de Dieu», si elle est placée avec cette parole 
qui est * Mére de l’homme », a un souverain caractére de piété... 


(1) Cette phrase, connue depuis longtemps, n’a pas empéché d’écrire que, pour 
Nestorius, l’union du Yerbe avec l’homine avait eu lieu peu k peu, aprés la 
naissance. 

(2) Loofs, p. 181. 

(3) Loofs, 190. 

(4) Ce sont les deux formes du monophvsisnie : Mére de l’homme = Mére de 
la nature humaine, et Mére de Dieu =Mére de la nature divine. Voilá pourquoi. 
dit Nestorius, il faut employer les deux locutions simultanément, ou adopter la 
locution * Mére du Christ • qui comprend á elleseule les deux autres. 
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Ces explications n’ont réussi ni a arréter les calomniateurs 
ni á éclairer leurs dupes, nous ajoutons done eneore le passage 
correspondant du livre d’Héraclide : Nestorius commence par 
rappeler que la chair ou la nature humaine ne peut pas faire 
partie de la nature ou de l essence de Dieu le Verbe, « car il 
soufirirait dans la nature elle-méme les souffrances naturelles 
de la nature... Par suite de l’union naturelle, il tomberait aussi 
sous les souíTrances^ a savoir celles de la nature dans laquelle 
il est par une unión naturelle. (Apollinaire) combat Paul de 
Samosate et Photin en disant que le Christ est le Verbe en na¬ 
ture et en hypostase et est éternel; mais il s’est trompé en 
transportant a Dieu le Verbe dans la nature, les choses du corps 
dans une unión naturelle ». Nestorius fait voir ainsi que cette 
question lui est bien antérieure, et qu’elle iTa méme pas pris 
naissance a Constantinople; il raconte ensuite comment il a 
été amené á y prendre part et quelle solution il a donnée(l). 

Pourquoi done me calomnies-tu en disant: « C’est lui qui a lancé cette 
question », pourquoi m’appelles-tu « inventeur de nouveautés » et « cause 
de tumulte et de guerre », moi qui n’ai pas soulevé une telle question, 
mais qui l’ai trouvée á Antioche? Dans cette ville-lá j’ai enseigné et parlé 
sur ces matiéres et personne ne m’a blámé et je pensáis que ce dogme 
(d’Apollinaire) était déjá rejeté. A Constantinople, comme je trouvai qu’ils 
cherchaient et avaient besoin d’apprendre, je me rendís á leur demande, 
cómme la vérité l’exigeait. Les partis du peuple qui discutaient á ce sujet 
vinre.it au palais épiscopal; ils avaient besoin de la solution de leur dis¬ 
pute et d’arriver \ la concorde. Ils appelaient manichéens ceux qui don- 
naient le nom de Mere de Dieu á la bienheureuse Marie, et Photiniens 
ceux qui l’appelaient Mere de l’homme. Lorsque je les interrogeai, les 
premiers ne niaient pas l'humanité, ni les seconds ladivinité; ils confes- 
saient ces deux points de la méme maniere, et n’étaient divisés que par 
les noms. Les partisans d’Apollinaire acceptaient « Mere de Dieu *, et 
ceux de Photin, « Mere de l'homme »; aussi, lorsque j’ai su qu’ils ne se 
disputaient pas dans le sens des hérétiques, j’ai dit que ceux-ci n’étaient 
pas hérétiques ni ceux-lá non plus, parce que (les premiers) ne connais- 
saient pas Apollinaire et son dogme, ni les autres le dogme de Photin ni 
dePaul.Jelesaidégagés de cette controverse et de cette dispute en disant: 
« Si, de maniére indivisible, sans suppression ni négation de la divinité 
et de l’humanité, on accepte ce qui est dit par (les deux partis), on ne 
peche pas (2); sinon servons-nous de ce qui est le plus súr, par exemple 

(1) Héracl., p. 150-152. 

(2) C’est dans ce sens que Nestorius disait : « Condainne ceux qui disent 
Mere de Dieu au sens d’Apollinaire et d’Arius et je crierai ce nom avec toi; 
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»le la parole de l’Évangile : le Christ est né k 1;, et Livre de la génémtion de 
Jésus-Christ (2,. Par de telles paroles, nous confessons que le Christ est 
Dieu ethomme ; par exemple : d'eux ( des patriarches) est né, dans la chair, 
le Christ qui est Dieu sur tout (3). Lorsque vous appelez (la vierge) « Mére 
du Christ » dans l’union et sans diviser (4), vous désignez celui-ci et celui- 
lá dans la filiation. Servez-vous de ce qui n’est pas condamné par l’Évan- 
gile. Résolvez cette controverse parmi vous en vous servant ae paroles qui 
puissent recueillir runanimité. » Quand ils entendirent ces paroles ils 
dirent : « Notre question a été résolue devant Dieu (5) »; ils me quitté- 
rent avec félicitations et louange (6). 

Nestorius nous donne alors sa versión sur la cause détermi- 
nante des accusations portees contre lui : « Deja auparavant il 
avait été blessé par moi et il ne clierchait qu'un prétexte, 
parce qu’il n’avait pas recu de ce qu’on appelle eulogies (7). » 
Cette phrase est á rapprocher de ce que nous disent les Orien- 
taux (8) que Nestorius « s’était brouillé avec certains évéques 
parce qu’il avait défendu d’accepter des dons á l’occasion du 
sacerdoce » ; il est probable qu’aprés sa nomination á Cons- 
tantinople il ne fit pas les dons de joyeux avéneraent d’usage. 
Enfin il fut choisi pour juge des accusations portées par cer¬ 
tains clercs d'Alexandrie contre Cyrille. Les représentants de 
celui-ci montrérent á Nestorius les dangers auxquels il s’ex- 
posait en paraissant prendre parti contre Cyrille, mais il per¬ 
sista; alors Cyrille écrivit la lettre étrange qui nous est con- 
servée (9) et á laquelle Nestorius n’a pas de peine á donner 


moi aussi je dis Mére t de Dieu, mais j’ajoute Mére de l’homme. ■- Loofs, p. 301, 
303, 309 et surtout 312. Nestorius voulait voir désigner les deux natures pour 
éviterles deux erreurs monophysites qui voulaient ne voir en Notre-Seigneur les 
uns que Dieu, et les autres que l’homme. Voir encore Loofs, p. 318, 319: « la 
Vierge est mére de Dieu e t mére de l'homme »; ■ l’appellation Christ renferme les 
deux natures ». 

(1) Cf. Matth., i. 10. 

(2) Matth., i, i. 

(3) Rom., ix, 5. 

(4) C’est-á-dire aprés l’union des natures en une seule personne -. 

(5) C’est-á-dire - vraiment résolue ». 

fC) Ensomme, en renvoyant dos á dos les adversaires qui parlaient de maniere 
difTérente.mais qui n’excluaient pas les autres manieres de parler et <• n’étaient 
divisés que par les noms >■, Nestorius donnait un bel exemple qu’il aurait été 
utile de pouvoir imiter plus tard. 

(7) Héracl., p. 153. 

(8) Héracl., introd., p. vi. 

(9) Labbe, III, 331-338. 
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le sens suivant: « Je vous envoie une lettre pour l’empereur 
dans laquelle j’accuse Nestorius d’hérésie, mais s’il prend mon 
parti, « si c’est un frére », ne remettez pas cette lettre, car il 
pourrait m’en vouloir et m’accuser aussi d’hérésie; dans ce 
cas, regardez done mon accusation comme sans importance. Si 
au contraireil veutporter un jugement entre moi etles eleresqui 
me poursuivent, dans ce cas, remettez á l’empereur l’accusa- 
tion d’hérésie que je porte contre lui, afin, si je ne puis éviter 
le jugement, que je puisse du moins récuser Nestorius et éviter 
d’étre jugé par lui. D’ailleurs je vais vous envoyer des évéques 
et des moines pour vous préter main-forte. » Cette interpréta- 
tion inédite nous fournit-elle la cié du conflit et Cyrille n’au- 
rait-il porté contre Nestorius Taccusation de refuser de dire 
Mere de Dieu etde faire du Christ un simple homme — accusa¬ 
tion dont tous les documents nous montrent le peu de fon- 
dement —que pour éviter de voir jugerparlui les accusations 
portées par certains eleres d’Alexandrie contre Cyrille, nous 
dirions aujourd’hui : « pour rompre les chiens »? Voici le té- 
moignage de Nestorius (1) : 

Le bruit courait sur moi et se fortifia, que je n’étais pas homme á dé- 
laisser celui qui était opprimé. Si ce bruit est vrai ou faux, Dieu le sait! 
Cependant cette renommée poussa ceux qui accusaient (Cyrille) et les 
encouragea á rapporter sur lui devant l’empereur des choses, vraies ou 
fausses, et á dire et á demander que je fusse juge. 

Parce qu’ils me furent envoyés et que je n’avais aucun motif de refuser, 
j’envoyai chercher les clercs (de Cyrille) etje leur demandai de m’ap- 
prendre quelle était cette affaire. Mais ils se fáchérent et me dirent : 
* Comment! Tu admets de cette facón une accusation contre le patriarche 
(d’Alexandrie) (2) et tu ne condamnes pas les accusateurs aussitót sans 
examen comme des calomniateurs! II est facile á ceux-ci d’accuser (les 
clercs) d’Alexandrie! Iln’est paspossible que nous t’accordions un tel pou- 
voir, car ce ne serait autre chose qu’un téméraire encouragement aux 
accusations, tandis qu’il t’est avantageux de te le garder (Cyrille) comme 
un bon ami,- et ne pas t’en faire un ennemi, lui qui est renommé par (sa) 
grandeur et qui est parmi les grands. » Alors je leur rt pondis : * Je n’ai 
pas besoin d’une amitié qui me rendrait coupable d'iniquité, mais seule- 
ment de cellequi opere sans acception de personne les ceuvres de Dieu. » 
Je dis ces paroles et ils me répondirent : * Nous l’annoncerons done au 
patriarche (2). » Depuis lors il fut mon ennemi sans réconciliation, et il 
était prét á tout. Et il fit naitre d’abord une cause d’inimitié, afin de pou- 

(1.) Héracl., p. 153-156. 

(2) Litt.: « le pape (d’Alexandrie) 
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18 


REYUE DE l’gRIENT CHRETIEN. 


voir me récuser comme un ennemi (lj. et d'user de fraude, selon sa cou- 
tume, eontre ses accusateurs et de couvrir les aceusations portées contre 
lui. Voilá ee que faisait celui qui demandait que le jugement fút confié 
á d’autres. Vous apprendrez que ce que je vous dis est la vérité et non 
de la fantaisie, d’aprés la (lettre) qu’il écrivit á ses clercs, qui se mélaient 
de mes affaires, á Constantinople, comme cliacun le sait. 

Lettre de Cyrille á ses eleves de Constantinople (2). 

t J’ai recu et j’ai lu la requéte que vous avez envoyée, qu’il faudrait 
remetí re á l’empereur et que vous n’avez pas voulu (lui) remettre sans 
mon consentement. Comme elle renferme beaucoup d’accusations contre 
celui qui est lá (Nestorius), si c’est un frére et s’il mérite que nous lui 
donnions ce nom, ne la remettez pas encore, de crainte qu’il ne s’éléve 
contre vous et ne m’accuse comme liérétique auprés de l’empereur. S’il 
en est autrement, en méme temps que vous récuserez son jugement, vous 
direz aussi le genre de son inimitié, et s’ils veulent absolument pousser au 
jugement, vous le donnerez á d’autres autorités. » 

Nestorius. Voilá pourquoi il est devenu mon ennemi. Écoutez encore le 
reste de (sa) lettre, pour voir qu’il n’agissait pas pour Dieu, ni pour la re¬ 
ligión, ni pour la foi; au contraire, alors qu'il connaissait la foi, il passait 
par-dessus á cause de son inimitié contre moi. II troublait et agitait tout, 
afin que (durant ce temps) ses propres hérésies fussent perdués et dis- 
persées (oubliées). 


Reste de la lettre de Cyrille (3). 

« Lisez done l’écrit et (remettez-le s’il en est) besoin, et si vous voyez 
qu’il continué á nous tendre des embuches, en vérité il en dresse de tout 
genre eontre nous, faites-les-nous connaitre soigneusement alors, car je 
ehoisirai certains évéques pieux et des mobles, et je les enverrai au pre¬ 
mier moment. Car je n aceorderai pas le sotnmeil á mes yeux, comme il 
est écrit, ni l'assoupissement d mes paupiéres, ni le repos á mes tempes , 
avant d'a voir combat iu le combat pour le salut de tous. » 

Nestorius. Vous avezentendu ce qu’il a confessé clairement sans aucun 
voile : II penseque c’cst lui faire tort que de faire une enquéte contre lui; 
si je ne l’attaque pas pour lui nuire, lui non plus ne m’attaquera pas; et 
il« combat le combat pour le salut de tous » ! je suis, selon lui, « ami, pieux 
et pur en tout », mais si je ne détourne pas les yeux de tes torts, pour un 
juste jugement, tu.t’indignes alors et tu m’appelles méchant et hérétique. 

(1) Cyrille dit en eíTet que Nestorius ne doit pas espérer devenir son juge, 
sinon il en appellerait de son jugement. Labbe, 111; 33ó B. 

(■¿) C’est la lin de la lettre. Labhe, 111, :¡:¡r> L. 

(3) Labbe, 111, 335-33b. 
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Tu convoques des troupes de moines et d’évéques et tu les envoies contre 
moi prés de l’empereur pour m'aceuser et toi tu combáis pour ton salut 
et non « pour le combatde tous », maisplutót « tu combats contre le salut 
de tous ». Tu as touttroublé, confondu et égaré, et ainsi tu les as amenés 
áte servir d’instruments pour le mal, afin qu’ils ne voientpas, n’entendent 
pas et ne comprennent pas, quand méme on (le) leur dirait des milliers 
de fois, que ce n’était pas « pour le salut de tous » que tu t’appliquais á 
faire cela, mais pour fuir devant tes accusateurs. 

II est intéressant d’arréter ici la lecture de Nestorius pour 
rappeler l’origine des luttes de Théophile, onclede saint Cyrille, 
contre saint Jean Chrysostome. Théophile avait poursuivi le 
vieillard Isidore jusque dans le désert deScété et en avait dis¬ 
persé les moines. Plusieurs de ceux-ci s’étaient réfugiés á Cons- 
tantinople et avaient supplié Jean de leur obtenir la permis- 
sion de retourner en Égypte. Jean Chrysostome fait venir les 
cleros d’Alexandrie qui intriguaient á Constantinople pour 
faire nommer en Égypte des fonctiornaires favorables á 
Théophile, et leur demande s’ils connaissent ces moines; les 
clercs répondent: « lis ont souffert grande violence, mais s’il 
te plait, maitre, ne leur donne pas la communion spirituelle, 
pour ne pas chagriner le pape (patriarche) (1). » Jean suit ce 
conseil et ne leur donne pas la communion, maisil écrit á Théo¬ 
phile : « Fais-moi la gráce, comme á ton fils et á ton frére, de 
pardonner á ces hommes. » Théophile ne fit pas cette gráce 
á Jean, mais envoya des hommes hábiles aux combats de la pa¬ 
role (2). II vint lui-méme plus tard avec des navires « char- 
gés des plus belles choses de l’Égypte et de rinde » et la 
lutte se termina enfin par la déposition et l’exil de Jean. Cf. 
Palladii Dialogus de vita S. Joannis Chrysostomi , P. 6?., 
t. XLVII, p. i sqq. 

4. Sur le mode de VIncarnation. — Tous les reproches de 
partager le Christ en deux et de faire du Christ un simple 
homme signifient souvent que Nestorius, comme Chalcédoine, 
affirme que les deux natures conserventleurs opérations propres 
aprés leur unión en une personne (3), unión qui est d’ailleurs 


(1) Tij; (JLcV 7tv£*jjj.ocTixíjc xoivumas aÚTots p.7¡ p.ETa66>;, iva p.r¡ ).uthq<jyi 5 tov ícáitav. 

(i) ’AToaTÉW.Et fié Tiva; nepiaeaupixÉvou; eí; /.oytxi; áp.t/.).a?. 

(3) « Parce que j’ai dit que Dieu le Verbe n’est pas mort, lui qui a une nature 
immortelle, mais la chair; c’est pour cela que jesuis accusé. Je penseque méme 
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réalisée dés l’Annonciation. C’est encore á l’aidede sorites que 
tantót, en partant des deux natures, on veut luí faire dire 
deux Christs, et tantót, en partant des opérations qu’il attritue 
á la nature humaine, on veut lui faire dire que le Christ n’est 
qu’un homme. 

C’est pour nous un continuel sujet d’étonnement de voir 
saint Cyrille, dans le traité a aux trés pieuses reines », par 
exemple, terminer tant de paragraphes par les mots « done le 
Christ est Dieu », car ni Nestorius, ni les Orientaux n’ont 
jamais songé á le contester (1). 

Nestorius a cependant deux théories en propré : l’une, que 
l’hypostase suit la nature et que s’il y a deux natures, il y a 
aussi deux hypostases; l’autre semble étre que chaqué nature 
agit avec la personne de l’autre nature et que c’est ce prét, cet 
échange, cette compénétration des personnes des deux natures 
qui constitue la personne unique du Christ. Mais ces deux 
théories étaient rarement visées; ce qu’on attaquait chez Nesto¬ 
rius et ce dont on déduisait les conséquences les plus noires, 
c’étaient les deux natures, conservant leurs opérations propres 
aprés leur unión en une seule personne, c’est-á-dire en somme 
la doctrine de Chalcédoine. Aussi Nestorius pouvait s’écrier : 

lis m’ont calomnié iniquement comme si je disais un homme simple et 
comme si je le séparais en parties, á la maniere des choses qui sont sépa- 
rées localement l'une de l’autre (2). 

Oú done ai-je dit du Christ qu’il était un simple homme, ou deux 

les démons et ceux qui ont de l’inimitié contre Dieu, n’ont pas osé dire ou en- 
seigner cette parole. •• Héracl., 355. 

(1) Cf. Migne, P. G., t. LXXVI, col. 1201 sqq. « Done le Christ est Dieu 
col. 1232 C; ■■ sache que le Christ crucifié est Dieu », ibid.; * le Christ est done 
Dieu >•, 1233 B; «• comment le Christ n’est-il pas manifestement Dieu ■*, 1233 D, 
1236 A; « comment le Christ n’est-il pas Dieu », 1236 C. Par tout ce traité, 
avec le iracas d’une grande épée qui bat une eau dormante, nous retrou- 
vons ce méme refrain : <■ le Christ est done Dieu », 1285 A... 1321 C. Les « trés 
pieuses reines ■> ont peut-étre cru que la divinité du Christ était niée par Nes¬ 
torius — n’avaient-elles pas d’autres motifs de mécontentement contre ce der- 
nier! — mais les Orientaux ne s’en laissaient pas imposer parces passus exira 
viam, et portaient toute leur attention sur des phrases incidentes comme celle- 
ci : el; ipaéffTÍ, <pvoti xa: &/.r,6<r>c, xvpiosxai Xpiatócxai Tl¿c, <• il est done, par natvre 
et en vérité, un Seigneur et Christ et Fils », ibid., coi. 1317 A. lis voyaient dans 
ce texte peu clair une tendance au monophysisme, et toute l’église monophysite 
leur a donné raison, pendantque les orthodoxes palliaient ces textes etfaisaient 
de <■ un par nature » le synonyme de « un en vérité ». 

(2) Héracl., p. 329. 
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Christs, et qu’il n’y avait pas un seul Seigneur Jésus-Christ, Fils unique 
de Dieu? De l’union des deux natures résulte une personne. Méme á toi je 
t’ai dit, comme un frére á son frére, que nous ne divisons pas l’union, ni la 
personne ( prosópon ) (qui résulte) de l’union (1). 

On ne lui a jamais répondu et pour cause; voici en effet sa 
doctrine : 

II y a une seule personne ( prosópon) en deux natures. Lui est Dieu, Lui 
est Seigneur, Lui est Christ, car il ne se sert pas d’une personne qui 
admette división, mais il s’en sert comme de sa (propre) personne (2). 

(Ambroise) indique encore l’union des deux natures, non que deux na¬ 
tures soient devenues une seule nature, mais que deux natures sontunies 
dans la seule personne du Fils : « la gloire de la divinité, les souffrances 
de l’humanité ». II n’apas appelé l’un un Fils, et Dieu le Verbe un autre 
Fils, mais il indique qu’autre chose sont la personne et l’essence. II en est 
du nom de Dieu comme du nom de Fils, l’un indique les natures et l’autre 
la personne du Fils. Le méme est Dieu et Fils et il n’y a qu’une seule per¬ 
sonne pour les deux natures et non une personne pour une seule essence; 
c’est pourquoi les deux natures sont un seul Fils et elles sont dans un seul 
Fils. Les deux natures ne sont pas (devenues) le seul Dieu le Verbe, ni 
encore la seule divinité; car il n’y a pas eu de confusión ni de mélange, 
ni de changement des essences pour aboutir á une seule nature d’essence, 
ni de composition naturelle pour aboutir á une nature composée (3). 

Dis (done) encore une personne ( prosópon) en deux natures et deux 
natures en une personne, comme Grégoire, comme Ambroise, comme 
Athanase, cuinme tous les Peres (4). 

Cela ne fait pas deux Fils ou deux Christs que deux natures soient 
unies en une personne ( prosópon ); la diversité de chacune des natures 
étant conservée (5). 

Je vous demande et vous supplie de veiller soigneusement á ce que 
(Cyrille) ne m’accuse pas de placer par parties et de diviser la divinité et 
l’humanité, á la maniere de ceux qui sont séparés l’ün de l’autre d’éloi- 
gnement local; car comment celui qui revét un habit en serait-il séparé, 
et celui qui est caché de celui qui est visible; comme nous l’avons ajouté 
dans nos paroles mémes : « Dieu n’est pas séparé de celui qui est vu. » 

Mais tu me dis que je séparé les natures. Comment done seraient sépa- 
rées les natures qui sont inséparables? C’est en paroles qu’elles sont con- 
nues comme des essences sans confusión et sans mélange ; de sorte que, 
dans l’union, les deux natures soient conservées dans leurs propriétés 
naturelles, et naturellement dans les propriétés de l’essence; en sorte que 

(1) Héracl., p. 214; cf. p. 69-70. 

(2) Héracl., p. 288. 

(3) Héracl., p.301. 

(1) Héracl., 238. 

(5) Héracl., 237. 
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la nature divine soit conque dans la nature divine et que la nature 
humaine soit conque en essence dans la nature de l’humanité-(l). 

II est une personne ( prosópon) de deux natures : de la divinité et de 
Phumanité, seigneur et Christ (2). 

G etait lá le fond du débat (3) et le concile de Chalcédoine a 
donné raison á Nestorius; mais oü il préte á critique, c’est 
lorsqu’il veut expliquer la formation du prosópon d’union. Au 
lieu de dire, d’aprés une formule de saint Cyrille, que les deux 
natures s’unissent en une personne « d’une maniere ineffable 
et inexprimable », il donne une personne á. l’humanité et une 
personne k la divinité, chaqué nature se servant de la personne 
de l’autre. 

L’union met en commun les personnes {prosópons) et non Ies natures (4). 

Pour nous, dans les natures, nous disons un autre et un autre, et, dans 
l’union, une personne (/ irosópon ) pour l’usage de l’un avec l’autre : Dieu 
qui est devenu homme et l’homme qui est devenu Dieu (5). 

De raéme qu’en la Trinité une essence a trois personnes ( prosópons J, 
car les trois personnes sont d’une seule essence, de méme ici il y a une 
personne {prosópon) de deux essences et deux essences d’une personne. 
Dans le premier cas, les personnes ( prosópons ) ne sont pas sans essence et, 
dans le second, l’essence n’est pas sans personne: la nature n’est pas non 
plus sans personne ni la personne sans nature. Car l’autre essence se sert 
de la méme maniere de la personne d’une essence et non d’une autre, á 
cause de l’union. II a fait siennes toutes nos propriétés. 

II n’y a pas deux fils ni deux hommes, mais ne comprends-tu pas com- 
ment les Péres confessent une personne ( prosópon) de deux natures? et 

1) Héracl. , 303-304. 

(2) Héracl., p. 218. 

(3) « Ce n'est pas en nature qu’ovait lieu Cunión de Dieu le Yerbe avec l’huma¬ 
nité, de sorte que l’intellect de l’humanité fút sans opération et qu’il pensátavec 
l’intellect de Dieu le Verbe et non avec l’intellect de l’humanité; qu’il sentit 
non dans l’union de lame vivante mais dans l'union de la divinité; qu’il vécút 
et sentit non par l’opération du sens de lame mais par la puissance de la divi¬ 
nité. Une telle unión est passible. » Héracl., p. 251. « Pourquoi m’accuses-tu, 
moi qui dis que deux (natures) s’unissent en un fils, danslequel j’ai voulu mon- 
trer l’inconfusion des natures dans l’union, en me servant des propriétés des 
natures? 'Je ne cherche pas á faire deux fils ni á dissoudre l’unité, mais j’uti- 
lise ane personne ( prosnpun ) d’union comme (formée) de deux essences, selon le 
témoignage du livre divin. . Héracl., p. 221. « Car il (le corps) n’est pas adoré 
Jans sa personne, mais dans la personne qui luí est unie et qui est cominune á 
cause de l’union. C’est dans la personne ( prosópon ) qu'a lieu l’union, de sorte 
que celui-ci soit celui-lá et celui-lá celui-ci. ■■ Héracl., p. 331. 

(4) Héracl., p. 349. 

(5) Héracl., p. 3-12. 
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que les différences des natures, ou de la divinité ou de rhumanité, ne 
sont pas supprimées á cause de L unión, parce qu’elles se réunissent 
ensuite en une personne qui est (formée) des natures et des personnes 
(prosópons) réunies. Les diversités subsistent, car il n’y a pas confusión ni 
suppression, pour que tu attribues la diversité des natures, naturellement, 
á une nature et á la personne unique de cette méme nature, et que tu 
supprimes celle qui est sans personne ( prosópnn) et sans son essence, 
c’est-á-dire rhumanité, et que tu ne donnes que le (seul) nom de Dieu, á 
Dieu et á l’hoinme (1). 

Nestorius admet la communication des idiomes; toutes les 
propriétés du Christ peuvent étre attribuées á Dieu le Verbe, 
mais pas de la méme maniere, car les unes lui sont attribuées 
comme découlant de son essence et les autres commc résultant 
de son unión avec rhumanité : 

Lorsque nous disons Dieu, et que nous le disons en nature, nous ne le 
concevons pas sans l’homme. De méme lorsque nous disons l’homme, et 
que nous le disons en nature, nous ne le disons pas sans qu’il soit Dieu, 
mais nous donnons á l’homme le nom de Dieu dans l’union de la divinité, 
bien qu’il reste homme par nature. Inversement. Dieu par nature est Dieu 
le Verbe, mais nous donnons á Dieu le nom de l’homme á cause de son 
unión en personne avec rhumanité. Les propriétés des natures ne chan- 
gent done pas l’union ni cedes de l’union (ne changent) les natures; elles 
ne dépouillent pas les natures de leurs propriétés ou de ce qui a été fait 
dans l’union pour l’économie á notre égard (pour l’incarnation) (2). 

Par les personnes ( prosópons) de Lunion, Lun est dans l’autre, et cet 
« un » n’est pas coiiqu par diminution, ni par suppression, ni par confu¬ 
sión, mais par l'action de recevoir et de donner, et par l’usage de l’union 
de l’un avec Lautre. Les personnes recoivent et donnent á l’un et á l’autre 
mais non les essences. Nous regardons celui-lá comme celui-ci et celui-ci 
comme celui-lá, tandis que celui-ci et celui-lá demeurent. Car lorsqu’on 
dit Dieu le Verbe, Dieu ethoinme, il n’y a pas deux personnes ( prosópons) 
de Dieu le Verbe, parce que les deux ne sont pas dits en essence, mais 
l’un est dit dans l’essence et l’autre dans l’union, et dans les rapports de 


(1) Héracl., p. 340. Citons encore : « I/union de la divinité n’a pas eu lieu 
pour compléter une essence, mais pour (eompléter) la personne ( prosópon ) de 
l’incarnation pour nous. De méme rhumanité n’est pas pour compléter la 
nature de la divinité, mais elle (complete! la personne de l’incarnation pour 
nous; les personnes ( prosópons ) sont supportées par les deux (natures), aussi 
une nature se sert de la personne de l’autre nature comme si elle était sirnne. 
Les deux (natures) ne se servent pas en commun de l’une et de l’autre (nature), 
ni du composé pour compléter la nature, comme l’áme et le corps (se servent) de 
la nature humaine, mais une nature se sert de la personne de l’autre nature 
comme si elle était sienne. ■* Héracl.. p. 414. 

(2) Héracl., p. 343-34 1. 
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l’un avec I’autre qui ont lieu á l’aide des deux natures. Mais Lui est dit 
dans les deux, dans celui ci et dans celui-lá : dans celui-ci par essence et 
dans celui-lá par l'union. De raérae lorsque, á cause de l’union mérae, 
nous donnons á l’humanité d’étre dite en deux : dans l’essence et dans 
l’union, nous ne faisons pas nécessairement deux (personnes) ( prosópons) 
de l’union, car il n’y en a qu’une pour les deux natures : pour la divinité 
et pour l’humanité, comme pour l’humanité et la divinité (1). 


II n’admet pas d’essence ou nature sans hypostase. 

(Athanase) ne fit pas la nature humaine sans prosópon et sans hypo¬ 
stase, ni la nature divine non plus. L’incarnation (pour nous) n’a pas lieu 
comme quelque chose qui n’est pas complet, au point d’attribuer les (pro- 
priétés) humaines á Dieu, comme les ariens qui disent qu’il a souíTert en 
nature nos soufixances, dans sa nature et dans sa personne, la chair ne 
lui servant de rien (2). 

L’union des personnes (prosópons) a lieu en une personne (prosópon ) et 
non en (une)essence ni en une nature. On ne peut pas concevoir une essence 
sans hypostase, comme si l’union (des essences) avait eu lieu en une 
essence et qu’il n’y eút qu'une personne d’une essence. Mais les natures 
subsistent dans leurs personnes ( prosópons) et dans la personne (prosó¬ 
pon) de l’union. Quant á la personne ( prosópon) naturelle de l’une, l’autre 
se sert d’elle-méme dans l’union; ainsi il n’y a qu’une personne (prosópon) 
pour les deux natures. La personne d’une essence se sert de la personne 
méme de l’autre (3). 

La personne (prosópon) commune aux deux natures, c’est le Christ (4). 
C’estde lui-méme que les natures se servent comme d’une personne [prosó¬ 
pon) dans laquelle et á l’aide de laquelle elles soient connues en essence 
toutes deux, la divinité et l’humanité, sans división et dans la división. 

Ce n’est pas la divinité, ni l’humanité non plus, qui forme la personne 
commune, car celle-ci appartient aux deux natures, afin que les deux 
natures soient connues en elle et par elle, tandis qu'il n’y a qu’une (nature) 
pour 1 essence. L’essence méme de l’humanité se sert de la personne 
(prosópon) de l’essence de la divinité, mais non de l’essence, et l’essence 


(1) Héracl., p. 348-349. 

(2) Héracl., 302. 

(3) Héracl., p. 3C©-11 écrit encore, ibid., p. 229: II dit « unión hypostatique ». 
Veux-tu done que nous regardions la personne ( prosópon ) comme une hypostase, 
comme nous disons une essence de la divinité et trois hypostases et, par hypo- 
stases, nous entendons les personnes? Alors tu appelles hypostatique 1’uiiion 
quant ala personne..Or ce n’est pas des personnes ( prosópons) mais des natures 
qu il y a unión. Car « diverses sont les natures qui vinrent á une véritable 
unité, des deux provient un Christ ■>. —Pour les nestoriens, la nature ne peut 
exister sans l’hypostase. Cf. Joam. asía fique, X série, t. X (19u7), p. 173. 

(4) Ainsi « Verbe », <• Dieu », ■< homme » désignent les natures; « Christ » 
désigne la personne. 
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de la divinité se sert de la personne {prosópon ) méme de l’humanité, et 
non de l’essence, comme tu l’avances (1). 

En somrae, par les locutions unión substantielle, unión 
hypostatique, unión naturelle, Nestorius entendait l’union en 
une substance, l’union en une hypostase (c’est-á-dire, d’aprés 
lui, en une essence), l’union en une nature. Ce mode d’union, 
comme celui de l’ámeetdu corps, assujettit la divinité. bon gré 
mal gré, aux souffrances de l’humanité, ou encore cette unión 
est nécessaire; voilá pourquoi il rejetaitces locutions. Pour les 
remplacer, il prónait í’union des deux natures et des hypostases 
en une personne (prosópon), ou méme il prónait l’union des 
deux personnes (opposée á l’union des deux natures) en une 
personne; cette unión étant volontaire (on en a fait depuis une 
unión en une volonté et une opération) et non nécessaire. Les 
natures aussi étaient unies, mais pour éviter l'amphibologie et 
ne pas laisser croire qu’elles étaient unies en une nature (par 
mélange, confusión ou dépendance), il einployait les locutions : 
unión d’adhésion (ajv^eúc), d’habitation, comme dans un 
temple, d’honneur, de bienveillance, de dignité, de communi- 
cation de puissance. II voulait exprimer, aussi clairement que 
possi ble, que les deux natures restaient distinctesaprés l'incar- 
nation, et ses adversaires ou ne voulaient pas le dire ou du 
moins ne voulaient pas le dire avec clarté. Toute la discussion 
portait sur cette formule : « deux natures aprés l’union », á 
laquelle on opposait « une nature aprés l’union » ou « une na¬ 
ture incarnée ». Pour les uns, Nestorius unissait trop peu 
les natures; pour d’autres, les adversaires de Nestorius les unis- 
saient trop. D’ailleurs Nestorius et ses adversaires condam- 
naient á l’envi toutes les conséquences absurdes qu’on se croyait 
en droit de déduire de leurs principes; enfin Nestorius a adhéré 
sans restriction á la formule de saint Flavien et de saint Léon, 
et ses amis avec toute l’église jacobite viennent confirmer ici 
son témoignage (2). 

(1) Héracl., p. 439-440. 

(3) En somrae les locutions de Nestorius créaient des tendances dangereuses 
qu'il était légitime et méme nécessaire de condamner, mais il faut noter I o que 
Nestorius les condamnait lui-méme; 2 o que les termes christologiques n’étaient 
pas définis et n’avaient pas le méme sens pour tous; 3 o que les locutions de Cy- 
rille créaient des tendances aussi dangereuses que celles de Nestorius puisque 
le schisme monophysitc affirmc qu’il en procede (voir la conclusión, p. 48). 


26 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉT1EN. 


5. Sur les accusations portees par Théodote d’Ancyre ei 
par Acace de Méliténe. 

Nestorius rapporte ces accusations et montre comment on 
aurait dü les discuter. De ce qu’on les a accueillies sans 
examen, sans méme savoir quelle était leur portée, il conclut 
qu’on voulait, non pas éclaircir les questions pendantes, mais 
seulement le condamner (1): 

Théodote le premier raconta qu’il avait parlé avec moi, et il ne lui dit 
pas (á Cyrille) cette conversation, et celui-Iá (Cyrille) ne lui demanda 
pas : c Contre quelle chose cela a-t-il été dit par lui? » afin d’apprécier 
en juge les deux paroles, puis de recevoir l’un et de maudire l’autre, 
comme tombé évidemment dans l’iniquité. II lui suffisait de I’accusation : 

« Théodote, évéque d’Ancyre, dit (2) : Je souffre certes pour l’ami, mais 
la religión m’est plus chére que toute amitié. II m’est done nécessaire, 
bien qu’avec une grande tristesse, de dire la vérité sur Ies choses dont 
on m’interroge; je ne pense pas cependant que notre témoignage soit 
nécessaire, puisque son sentiment s’est manifesté dans Ies lettres á Ta 
Piété : Les choses qu’il a dites en eet endroit, ne pouvoir étre attribuées á 
Dieu, c’est-á-dire au Fils unique, lui refusant les choses humaines, il Ies 
dit eheore en discourant ici, (á savoir) qu’il ne convient pas de dire de 
Dieu qu'il a sucé le lait, ni qu’il est né d’une vierge; de méme ici encore 
il a dit souvent : Je ne dis pas que Dieu est ágé de deux mois ou de 
trois. * 

Et (Cyrille) accepta cela sans investigation, comme un juge accusateur, 
sans ríen lui demander, ni: * De quoi te parlait-il lorsqu’il t’a dit cela? » 
ni : « Qu’as-tu répondu á ce qui te paraissait dirigé contre toi? Attends, 
parle devant nous afin que nous sachions dans quel sens il a condamne 
ces choses, afin que nous n’accueillions pas sans cause les accusations 
contre celui qui est éloigné, et que nous ne portions pas contre lui une 
sentence sans examen et sans enquéte devant ceux qui ont besoin d’ap- 
prendre exactement pourquoi il est condamné. Ainsi raecusé ne pourra pas 
nieret il n’aura pasmotif de m’accuserde partialité. Dis done, ó Théodote, 
toi qui as parlé avec lui, si tu as bien compris sa pensée lorsque tu I’as 
interrogé et qu'il t’a répondu : Je ne dis pas que Dieu est ágé de deux 
mois ou de trois. Semblait-il dire que le Christ n’est pas Dieu et que c’est 
lui qui est ágé de deux mois ou de trois mois, ou bien confesse-t-il que le 
Christ est Dieu, et quen tant que Dieu, il n’est pas né et na pas été ágé 
de deux mois ou de trois (3)? Professes-tu done, toi, que Dieu (le 
Yerbe) est né d’une femme, et qu'il est. ágé de deux mois ou de trois, 
comme si son essence s’était changée en l’essence de l’homme, s’il était 

(1) Héracl., 201-204. 

(2) Labbe, III, 003-506. 

(3) Toute la question est la en efTet, mais les inonophysites ne pouvaient pas 
se la poser. 
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né et s’il était devenu ágé de deux mois et de trois; ou comme s’il avait 
été changé dans sa similitude et dans sa forme en la similitude et la 
forme de l’homme par le moyen de l’essence, et que le Christ soit concu 
dans la seule essence de Dieu et non dans deux essences. Si c’est dans 
deux, comment de la seule essence de Dieu le Yerbe y en a-t-il deux? ou 
(est-il) formé de deux essences séparées et non semblables et est-il né 
dans deux? ou bien Tune de ces essences est-elle née et a-t-elle été ágée 
de deux mois et de trois, de sorte qu’avant d etre née et d’étre ágée de 
deux mois et de trois, elle n’était pas? ou bien était-elle éternelle et l’es- 
sence n’a-t-elle pas eu de commencement pour naitre et étre ágée de 
deux mois oude trois, luí (le Yerbe) n’ayant pas par essence ce qu’ont par 
nécessité ceux qui naissent? ou bien est-il né dans la naissance de la chair 
par l’union de l’essence? 

« S’il avait été interrogé ainsi, il aurait confessé nécessairement ce qu’il 
disait devant les évéques orientaux, lorsqu’il fut interrogé par éérit, (á 
savoir) que le Fils unique de Dieu cree et esl creé, le méme, mais pas au 
mérne point de vue; le Fils de Dieu a souffert et n’a pas souff'ert, te méme, 
mais pas au méme point de vue; une partie de ces choses se trouve dans la 
na ture de la divinité, et une partie dans la nature de l’humanilé. 11 a subi 
toutes les choses humaines dans rhumanité et toutes les* choses divines 
dans la divinité : naitre d’une fernme est une chose liumaine, mais naitre 
du Pére est sans commencement, car l’autre a un commencement, l’un est 
éternel l’autre est temporel. » 

Aprés celui-lá vint Acace (1), et il leur raconta une conversation qu’il 
avait eue avec moi ei qui leur parut (renfermer) des choses impossibles. 
II raconta sa demande en m’accusant, non en me réprimandant, ni en 
démontrant les choses sur lesquelles il s’appuyait; mais ils acceptérent ses 
questions comme des accusations. Pour que vous ne croyiez pas que j’in- 
vente cela, écoutez leurs actes : 


« Parole d'Acace, évéque de Méliténe (2). 

« Aussitót que j’arrivai á Éphése, j’eus une discussion avec cet homme 
dont on vient de parler; lorsque je reconnus qu’il ne pensait pas correc- 
tement, je m’efforcai par tout moyen de le redresser et de l’éloigner de 
ses idées; et je vis qu'il confessait. des lévres s’étre éloigné d’une telle 
opinión. 

« Apres avoir attendu dix oudouze jou'rs, á l’occasion encore d’une con¬ 
versation qui s’engagea entre nous, je coinmencai á luí parler en faveur de 
la foi orthodoxe et je vis qu’il lui était opposé; je sentís qu’il tombait dans 
deux maux (différents;: d’abord une question qui était inopportune: il impo- 
sait la nécessité á ceux qui lui répondaient ou de nier absolument que la 
divinité du Fils unique se fút incarnée, ou de confesser, ce qui est une im- 


(1) fíéracl., iQ 5-20S. 
(¿) Labbe, III, 506 tí. 
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piété, que la divinité du Pére et du Saint-Esprit s’incarna avec le Verbe (1).» 

Nestorius. Ce sont eux qui interrogent, ce sont eux qui répondent que 
ces choses sont absurdes et impies... Admettons en effet que ma question 
était absurde; il te faliait ne pas l’accepter mais mettre en relief 1’absur - 
dité de cette question, afin qu’en rectifiant cette question, tu ne tombes 
pas dans la voie de l'impiété et de l’absurdité... Admettons que tu ne sois 
pas tombé dans cette absurdité, ni volontairement ni involontairement, 
pourquoi ne dis-tu pas cette question absurde, pour laquelle vous voulez me 
condamner; mais tu ne la dis pas et les juges ne la demandent pas. Si 
elle était si absurde, comment a-t-elle été laissée sans réprimande? au 
point de ne pas étre réprimandée par tout votre concile. Si tous vous la 
laissez sans réprimande, et s’il n’y achez vous personne capable de la 
réfuter, dites du moins cette question perverse, étudiez-la, bien que vous 
ne soyez des juges que pour la forme, et écrivez cette question pour la 
forme á ceux qui ont de l’intelligence, et ils (pourront) ensuite apprécier 
votre jugement. 

6. Sur la forme du concile d'Éphése. 

Nestorius triomphe surtout lorsqu’il réfute deux accusations 
portées contre lui : de s’étre serví d’hommes arinés et d’avoir 
eu l’appui de Candidien et de l’empereur, et lorsqu’il montre 
que le concile a été dirigé non pour discuter les formules en 
présence et éclaircir la foi, mais pour permettre á Cyrille de 
condamner sans discussion son adversaire, sans avoir á jus- 
tifier ses propres formules. 

A propos de la convocation qui lui est adressée ainsi qu’aux 
évéques qui avaient demandé d’attendre Jean d’Antioche, et 
lorsqu'on lui reproche d’avoir eu sa maison entourée de sol- 
dats, il dit : 

Nestorius (2). Vous avez vu de quelle tyrannie j’usais et á quelle accu- 
sation me voilá sujet, parce que, pour sauver ma vie des conjurés qui 
s’étaient levés contre moi, j'ai eu besoin d'entourer ma demeure de soldats 
pour me garder , afin quils ne vinssent pas sur moi avec violence et ne 
me perdissent pas. Tu m’accuses de ce que des soldats entouraient ma 
demeure : ce n’était pas pour vous faire quelque mal, mais pour vous 
empécher d’opérer des maux contre moi (3). De ce que vous nous repro- 

(1) II parait s’agir d’un dilemme que Nestorius posa á Acace et auquel celui- 
ci, en tant que monophysite, eut sans doute peine á répondre. 

(2) Héracl., 199-200. 

(3) Ces assertions sont justifiées amplement par la lettre des Orientaux á 
Antiochus : « Nous avons tous les jours la mort devant les yeux, les excés de 
Cyrille et de Memnon sont au-dessus de la fureur la plus barbare... On a déjá 
deux fois mis des écriteaux a nos maisons, pour les marquer á ceux qui doivent 
les attaquer...» Labbe, III, 709. Voir aussilesdangers courus par lecomte Irénée, 
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chez qu’une troupe nous entourait, il s’ensuit que si ceux-lá n’avaient 
pas commencé par nous entourer et nous servir de mur, je périssais du 
fait des violents. Pourquoi en effet appeliez-vous ceux qui vous avaient 
conjurés d’avance qu’il n’y eüt pas de concile (finiquité ? Est-ce que vous 
vousétes réunis tels que vous aviez été convoqués? Vous avez fait le con¬ 
cile pour vous et non pour nous ; vous avez chassé ceux-lá du concile, et 
vous avez fait en particulier entre vous ce que vous avez voulu. Vous 
n’avez pas écouté ceux qui vous criaient de ne pas faire de concile, mais 
d'attendre les évéques qui avaient été appelés avec vous et qui étaient 
préts á venir. Maintenant done, pourquoi nous avez-vous appelés aprés 
toute cette violence (1)? 

D’aprés ce que l’empereur fit plus tard en faveur d’Eutychés, 
il n’a pas de peine á montrer non plus qu’il ne fut pour lui 
qu’en apparence, mais qu’il ne lui apporta aucun secours nota¬ 
ble (2). La mauvaise humeur de l’empereur contre Cyrille s’ex- 
plique suffisamment par le mépris qu’il avait fait de ses ins- 
tructions, car l’empereur avait orüonné (3) que tous les évéques 
fussent réunis en concile général (4). 

Lupus, ch. xxi, p. 60-62 et Labbe, III, 717; par les orientaux á Chalcédoine : 

« nous sommes lapidés par des esclaves revétus de l’habit monacal », Lupus, 
ch. xxxiv, p. 69; par Jean d’Antioche :« on a machiné de me tuer en chemin 
si j’ose me mettre en route », Lupus, ch. l, p. 121. C’est au nom du premier 
concile d’Éphése que les mémes séditieux devaient plus tard tuer saint Flavien 
et Protérius et chasser Juvénal de la Palestine. 

(1) C’est encore le lieu de relire la procédure suivie par Théophile, Tan 401, 
contre saint Jean Chrysostome : Quoique Théophile fút mandé seul, il vint 
avec un grand nombre d’évéques d’Égypte et recut d’abord les applaudissements 
des mariniers égyptiens qui avaient amené du bléá Constantinople... II travailla 
jour et nuit aux moyens de chasser saint Chrysostome de son siége...Un évéque 
proposa de présenter une requéte á l’empereur et de faire venir Jean malgré lui 
dans leur assemblée... Les évéques s’étonnaient comment Théophile, appelé 
pour répondre á des accusations atroces, avait pu si tót changer l’esprit des 
puissances et attirer á son parti la plupart du clergé... Jean fut cité quatre fois. 
Notre concile, disait Théophile, est plus nombreux que le vótre, vous n’étes que 
trente-six d’une seule province et nous sommes quarante de diverses provinces 
entre lesquels il y a sept métropolitains. Trois évéques de la suite de Jean 
furent battus et l’un d’eux fut enchainé, jeté dans une barque, et envoyé dans 
un lieu inconnu; enfin la relation á l’empereur commencait par ces mots : 
« Comme Jean accusé de quelques crimes en se sentant coupable n’a pas voulu 
se présenter, il a été déposé selon les lois. » Cf. Palladii Dialogus, P. G., t. XLV1I, 
p. 1 sqq., passim. 

(2) Héracl., 515. Cf. 384-385, 391. 

(3) Labbe, 111,443 C; Héracl., 165-168. 

(4) Pulchérie était certainement hostile á Nestorius qui lui avait interdit le 
sanctuaire et l’avait mécontentée plusieurs fois. cf. traduction du livre d’Hér., 
p. 363-364. 

11 écrit encore : * Vous aviez encore avec vous contre moi une femme belli- 
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« Chacun, disait-il, écoutera avec patience ce qui sera 
dit, quelqu’un sera aussi prét á répondre, ou plusieurs y répon- 
dront et ainsi par demandes, par réponses et par Solutions, la 
question sur la vraie foi sera jugée saris contestation et, par 
Tinvestigation coinmune de Yotre Sainteté, elle prendra une 
heureuse fin sans querelle. » 11 n’avait done pas imaginé un 
concile general oü manqueraient les évéques des patriarcats 
de Ronie, d’Antioclie et de Constantinople, qui serait ouvert 
malgré son représentant, et nonobstant la requéte de soixante- 
liuit évéques présents á Épliése (1), oü il suffirait d’une seule 
et unique séance pour vériñer les pouvoirs, lire et comprendre 
la masse de documents énumérés dans les Actes, prendre tous 
la parole á plusieurs reprises, condamner Xestorius (sans dis- 
cussion ni examen, sur des locutions ampliibologiques non 
expliquées) et contresigner les Actes. II netait pas besoin d’un 
grand sens politique pour voir que ce coup de forcé et de pres- 
tesse n etait pas une solution, mais le premier acte d’une tra- 
gédie (2). 

Ce n’est pas non plus l’amitié pour Xestorius qui poussait 
Candidianus (3), il lui suffisait de voir que l’on esquivait le 

queuse, une reine, jeune filie vierge, laquelle combattait contre moi parce que 
je ne voulais pas accueillir sa demande de comparer á l’épouse du Christ (une 
personne) corrompue par les hommes. 

« Je l’ái fait, parce que j’avais pifié de son ame et pour ne pas faire des vic¬ 
times de ceux qu’elle choisissait criminellement. Je ne fais qu’indiquer ceci, 
car elle m’aimait, aussi je passe sous silence le reste de sa faiblesse d’esprit de 
jeune filie et je le tais: c’est pour cela qu’elle a limé contre moi. Ici elle a pré- 
valu contre moi, mais non devant le tribunal du Christ, oü tout paraitra nu et 
en évidence devant ses yeux, devant qui viendra notre jugement et le leur aux 
jours qu’il a fixés. » Héracl., p. 148. 

(1) Lupus, eh. vii. p. 26. 

(2) Les Orientaux demandaient aussi que la question de foi füt tranchée par 
les métropolitains, tandis que Cyrille en faisait l'objet d’une sorte de pronun¬ 
ciamiento soumis « aux tres religieuses reines et á tous les moines. L’empereur 
regretta que Cyrille eút melé les reines á ces questions, et les hommes clair- 
voyants pouvaient prévoir le jour tres p roe ha i n oü les moines, ainsi déchainés, 
se mettraient en lutte ouverte, aprés Chalcédoine. avec l’unanimité des évéques. 

(3) Kous trouvons, en 104, un Candidianus qui était ami de saint Jean Chryso - 
stome. C’était un homme important, car Jean Chrysostome l’appelle 8e<™oxáp.ou 
OavpaciwxaTe xal tieyahmpzmoTiTe et loue la noblesse de son ame, ainsi que la 
solidité et la constance de son amitié(cf. t\ G., t. LI, col. 633); plus tard. en 424, 
le général envoyé pour combatiré l’iisurpAteur Jean se nommait aussi Candi¬ 
dianus (el. Tillemont, Histoire des etiipereut's, París, 173s, p. <;(j et 183). Nous ne 
savoná pas si c’est le memo personnage ou s’ilssont du moins de méme famille. 
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véritable but du concile, qui était la discussion des formules 
en présence, et que ron n’obéissait pas á l’empereur. II ne voulait 
pas lire la lettre de l’empereur qui était censée inaugurer la 
session du concile parce que, disait-il, elle prescrivait que tous 
les évéques fussent reunís; on lui demanda de montrer qu’elle 
contenait bien cette prescription, et lorsqu’il l’eut fait — non 
pour ouvrir le concile, mais au contra!re pour montrer qu’il 
ne fallait pas l’ouvrir, — on déclara qu’il avait ouvert le concile 
et on « l’expulsa violemment » sans teñir compte de ses pro- 
testations subséquentes, orales et écrites (1). On avouera qu’a- 
prés cela il n’était pas nécessaire qu’il füt l’ami de Nestorius 
pourétre mécontentde Cyrille et des siens. Au contraire, Nes¬ 
torius lui reproche avec raison d’avoir manqué de fermeté : 

Que ferai-je maintenant? Accuserai-je Candidianus de ne pas avoir 
gardé les lettres impértales et d’avoir fait une telle sédition d’évéques 
contre les évéques leurs collégues, et aussi contre lui qui avait ordre de 
(veiller) á leur garde et á leur bon ordre? Mais il cherchait á persuader par 
des paroles ceux qui n’étaient pas portés ;i écouter des paroles, eux qui 
avaient besoin de quelqu’un pour les conduire malgré eux, selon l’ordre de 
l’empereur, qui était proclamé juste par tous (2). 

A mon avis, Candidianus était effrayé par eux, il les arrétait seulement 
par des paroles et n’osait pas en arriver aux actes et contrister ceux qui 
faisaient de telles choses (3). 

II met encore en relief tres longuement le role prépondé- 
rant de Cyrille : 

Si (4) tous les juges avaient été réunis et que les accusateurs se fussent 
tenus dans leur role et les accusés dans le leur, tous auraient eu la méme 
assurance, mais il était tout : l’accusateur, l’empereur et le juge. II faisait 
tout avec autorité (arbitraire) aprés avoir exclu de cette autorité celui 
(Candidianus ?) qui en avait été chargé par l’empereur, et s’étre élevé lui- 
méme. II a reuní ceux qui lui plaisaient : les éloignés et les proches, et 
il s'est constitué tribunal. Je fus (ensuite) convoqué par Cyrille qui a 
réuni le concile; par Cyrille qui en était le chef. Qui était juge? Cyrille. 
Quel était l'accusateur? Cyrille. Qui était évéque de fíame? Cyrille. Cyrille 
était tout. Cyrille était évéque d’Alexandrie, et il tenait la place du Saint 
et vénérable évéque de Rome, Célestin. 


(1) C1‘. Lupus, cli. iv, p. 33; Héracl., p. 170-174. 
(■2) Héracl., p. 100. 

(3) Héracl., p. 174. 

(4) Héracl., p. 195-197. 
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Qui croirait que tout s'est passé ainsi, si Dieu ne les avait pas obligés á 
le dire, á l’écrire et á l’envoyer á tout l’univers? Tous ceux de son parti 
lisent ces choses et ne croient pas qu'elles aient eu lieu; ils doutent d’eux- 
mémes, car ils croiraient plutót aux choses qui ont lieu en songe qu’á 
celles-ci, si elles ont eu lieu comme elles ont eu lieu. Qu'était-il besoin 
d’un concite , puisque celui-lá ( Cyrille) était tout ? Qu’il en ait été ainsi, 
vous l’apprenez par ce qui eut lieu á Éphése : car Memnon disait (1) : 

« Depuis le terme fixé dans Ies lettres de l’empereur, pieux, aimant 
le Christ, seize jours se sont écoulés. » 

Et lui, comme s’il était le maitre du concile, décrétait (2) : 

« Cyrille, évéque d’Alexandrie, dit: Ce grand et saint concile a eu assez 
de patience en attendant l arrivée des évéques amis de Dieu dont on espé- 
rait la venue. » 

IVestorius. N’est-il pas évident, méme pour les inintelligents, qu’il était 
tout? C’est done par lui, qui était tout, que j’ai été convoqué. Et devant 
quel tribunal ? Pour quel jugement? Pour quelle question? Dis-le-moi: — 
* Ce grand et saint concile a eu assez de patience en attendant seize 
jours. » Tu as eu « assez de patience », dis-tu, et vous n'avez pas rougi 
d’écrire cela comme une raison excedente qui vous empéchait d’attendre 
les évéques éloignés qui devaient nécessairement venir, dont l’arrivée 
avait été retardée par un motif raisonnable, et qui demandaient de les 
attendre, eux qui étaient proches et dont I’arrivée n’était pas une affaire 
de peu d’iinportance (3). 

Pour comprendre les rancceurs de Nestorius, il faut se 
rappeler qu’á cette époque c’était l’empereur qui convoquait le 
concile et qui par suite en fixait la date et l’ouverture. D’ailleurs 
c’est le 11 aoüt 430 que le pape saint Célestin s’était engagé 
á fond contre Nestorius aprés avoir lu les « extraits » des 

(1) Labbe, III, 454 A. 

(2) Labbe, III, 454 B. 

(3) Nestorius passede méme en revue, en citantet commentant les documents, 
tout ce qui aaccompagné et suivi le concile; voici le commencement de 1’affaire 
DaImace (cf. Labbe, III, 753) d’aprés Héracl., 374-375 . 

" lis préparérent encere d’autres maux : des prétres et des troupes de 
moines se réunissaient contre moi. Ils avaient pour approbateurs et pour auxi- 
liaires en ces choses. tous les eunuques de 1’empereur qui scrutaient sa pensée 
et donnaient confiance aux autres. Comme (l’empereur) aimait beaucoup l’habit 
des moines, ils s’unirent tous dans une méme volonté pour lui persuader qu’il 
n .v eút P as dt> jugement, mais que ce qui avait été fait contre moi demeurát 
sans examen. Et tous Ies moines s’accordaient en une méme volonté contre 
moi, eux qui, en tout le reste, étaient sans chanté les uns pour les autres, 
envieux et enviés, surtout pour la gloire humaine. Ils se choisirent pour direc- 
teur et pour chel, afín de frapper l’empereur d’étonnement, I’archimandrite 
Dalmace, lequel depuis de longues années n’était pas sorti de son monas- 
tere. » 
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discours de Néstorius « traduitsen latin, aussi bien qu on avait 
pu le faire á Alexandrie », que lui portait le diacre Possidonius. 
Par le raéme diacre Possidonius, c’est-á-dire par retour du 
courrier, saint Célestin écrivait á saint Cyrille : « Vousexécu- 
terez ce jugement par Pautorité de notre siége, agissant a notre 
place et en vertu de notre pouvoir, en sorte que si, dans 1 espace 
de dix jours, á compter depuis cette admonition, il n anathé- 
matise pas en termes forméis sa doctrine impie. .. V otre Sainteté 
pourvoira aussitót á cette église. » Lemémejuur, 11 aoüt 430, 
saint Célestin écrivait six autres lettres dans le méme sens, 
á Nestorius, au clergé de Constantinople, áJean d* Antioche, 
á Rufus de Thessalonique, á Juvénal de Jérusalem, á Flavien 
de Philippes. C’est, non pas dix jours, mais dix mois plus tard, 
le lundi 22 juin 431, aoant l'arrivée des orientau.r et des 
legáis du pape, que Cyrille exécuta cette sentence. Enfin, le 
10 juillet, les légats ratifiérent tout ce qui avait été fait le 
22 juin, ce qui donne Pimpression plutót du pape ralbé au 
concite que du concile uni au pape, bien que le blanc-seing 
donné, un an auparavant, á saint Cyrille et renouvelé depuis 
vienne compliquer étrangement la question. On comprend 
done tres bien et les récriminations de Nestorius et le soin que 
Pon a toujours pris de ne pas remettre en cause le premier 
concile d’Éphése. Les mobiles de Juvénal, le bras droit de saint 
Cyrille, n’étaient pas non plus tres pura. II voulait non seu- 
lement se soustraire ii toute dépendance spirituelle vis-á-vis 
de sa métropole, Césarée, mais se soumettre Antioche, premier 
troné de saint Fierre. « II se présenta (á Éphése) avec de nom- 
breux évéques de la Palestine, qui soutenaient ses prétentions 
et lui faisaient une escorte d’honneur, toujours préts á pro- 
clamer la légitimité de ses actes... Juvénal ne craignit pas de 
réc lamer, au cours de la quatriéme session, que levéque d’An- 
tioclie prétát obéissance au troné apostolique de Jérusalem » 
(Écltos d'Oneiit, t. XIII [1910], p. 332-333). Saint Cyrille se servit 
de lui sans le déeourager : « tout donnait á entendre que saint 
Cyrille était dupe ou cómplice de son collégue dans lortlio- 
doxie » ( ibicL ). D’ailleurs, prés de saint Cyrille á Éphése, un 
voyait Acace de Méliténe et Dioscore (cf. Pierre ibn Rahib, 
cironicon oriéntale, trad. Cheikho, Paris, 1903, p. 121}; parmi 
ses plus fermes soutiens se trouvaient Eutychés et d’autres 
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moines, futurs monophysites, dont les vrais sentiments devaient 
sans doute percer deja. Enfin il courait des bruits de vénalité 
et d’achats des consciences : Nestorius les avait confirmés. 
(Loofs, p. 299, 308); Acace de Bérée nommait le distributeur 
Lupus, ch. xli, p. 109-110); les orientaux devaient y insister 
(Lupus, ch. xxxi, p. 82): et on a conservé une liste des présents 
destinés á l’entourage de l'empereur (ef. traduction du livre 
d'Hémclide, p. 307-369). D’aprés ces pausices défavorables, 
la háte de Cyrille pouvait sembler étrange. Deux évéques de 
la suite de Jean d'Antioche venaient annoncer son arrivée 
prochaine; Jean demandait de l’attendre et aussitót, en une 
seule séance, on avait tranché la question de fui. On congoit it 
peine commenten une seule séance ona pu lire etcomprendre 
tant de documents. Le prétexte donné était qu’on ne pouvait 
attendre le 27 juin pour ouvrir le concile, eton devait voir ces 
mémes évéques ne teñir leur seconde session que le 10 juillet, 
aprés Parrrivée des légats du pape. 

II ne faut pas s’étonner, d’aprés cela, si certains rappro- 
chaient le premier concile d’Éphése des iniquités commises 
par Théophile et son neveu contre saint Jean Chrysostome : 
« Ne porte pas des condamnations violentes, écrivait saint Isidore 
de Péluse á saint Cyrille, mais examine les causes avec jus- 
tice. Plusieurs de ceux qui sont assemblés á Éphése t’accusent 
de poursuivre íes inimitiés particuliéres et ta vengeance plutót 
que de chercher de maniére oxthodoxe les intéréts de Jésus- 
Christ. II est, disent-ils, neveu de Théophile, il imite sa con- 
duite et cherche á se faire valoir comme loncle, qui répandit 
sa fureur contre le bienheureux Jean, quoiqu’ily ait beaucoup 
de différence entre les accusés (1). » Dans d’autres lettres, 
saint Isidore l’engage á reconnaitre deux natures, comme l’a 
fait Athanase, eta ne pas se contredire lui-méme (2): Ne pour- 
suis pas, lui disait-il, la vengeance d’une injure personnelle 
aux dépens de l’Église vivante, et ne lui cause pas une éter- 
nelle scission, sous prétexte de piété (3). 


(1) Lettre 310 du livre, 1, P. G., I. LXXVI11, col. 361. 

(2) Ibid., 3C9. 

(3) Ibid., 392. 
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VIH. ÉYÉNEMENTS QUI ONT SLIV1 LE CONCILE d’ÉPHÉSE. 

1. Vers la fin de son ouvrage, Nestorius suit les événements 
«lepuis Éphése jusqu’au triomphe du dogme des deux natures. 
II montre d’abord coinment les Orientaux, pour l’avoir con- 
damné, ont été obligés ensuite de condamner des écrivains 
morts dans l’orthodoxie que tous jusque-lá avaient regardés 
comme des Peres de l’Église : 

Plus tard (1) ils s’attaquérent á Théodore et ensuite á Diodore, puis á 
chacun du reste des autres, et ils arrivaient á cette méme conclusión qu’ils 
étaient obligés de les chasser avec moi, parce qu’ils pensaient les mémes 
choses et non d'autres. II leur fallait done ou les rejeter avec moi pour 
les mémes raisons, ou me recevoir aussi en méme temps qu’on recevrait 
ceux-lá. Mais ils n'osaient pasparía' de me recevoir , parce qu’ils m'avaienl 
chassé une fois. II leur fallait done encore, bien qu'avec peine, chasser 
ceux-lá. Ensuite pour les mémes motifs, ils devaient encore chasser ceux- 
ci, parce que ceux-ci pensaient et enseignaient les mémes choses, choses 
qui étaient d’ailleurs vraies. De méme que les prisonniers de guerre (2), 
pour montrer qu’ils pensent comme ceux qui les ont pris, n’épargnent ni 
les amis, ni les enfants, ni les parents, pour leur faire croire qu'ils hai's- 
sent leur race: de méme celui-ci fut amené á s elever aussitót contre les 
Péres qui étaient morts auparavant : contre Diodore et Théodore, qui 
étaient les Péres de tous, et durant leur vie et depuis leur mort: aussi 
bien de lui que de nous. 11 (Cyrille) les désigna comme les ennemis de 
tout homme, bien que lui-méme communiquát avec eux, qu’il les tint pour 
des Péres et des orthodoxes. Lui-méme conservait avec diligence leurs 
travaúx relatifs á la foi, et. il avait commandé de les envoyer á tous. Mais 
comme il voulait persuader qu’il n’était pas poussé contre moi par la haine, 
il chercha á les anathématiser, lorsque personne ne se serait méme arrété 
á penser qu’il oserait une telle chose contre eux. Ce qui est pire que tout, 
il condamnait les écrits qui étaient faits contre Apollinaire, et il soutenait 
ceux d’Apollinaire en disant : « C’est la foi de l’Église. » De quel cóté 
pendiera-t on? Du cóté de Diodore. qui est celui des saints Péres par 
toute la terre, eux que toute la terre loue et qu’elle oppose dans un méme 
zéle, comme une méme bouche, á Apollinaire, á Arius, á Macédonius, á 
Eunomius et á toutes les hérésies; ou du cóté d’Apollinaire? Admettons 
que j’aie été ton ennemi et que je n’aie pas écouté ce que tu me deman¬ 
dáis. Mais pourquoi combats-tu á cause de moi ceux qui sont morts dans 
l’orthodoxie? Je dis la méme chose qu’eux (3) et c’est cela qui les conrainc 

(1) Iléracl., p. 437-408. 

(2) Iléracl., p. 434-433. 

(3) Iléracl., p. 439. 
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d'hérésie! lis étendaient cette absurdité inique á tout le monde, tous en 
méme temps. Car ce n était pas pour montrer que j'étais hérétique quil 
appurlait les ( paroles ) des orthodoxes el des docteurs d’avont moi; inais au 
contraire, il prenait mes paroles conlre eux pour montrer quils étaient hé- 
rétiques, parce que ce qu’ils avaient dit ressemblait á ce que je disais. 

•2. Vient ensuite la controverse entre Flavien et Eutycliés. 
Nestorius met celui-ci en scéne et lui fait exposer son point de 
vue : 

Aprés Proclus (1), Flavien fut évéque de Constantinople, homme qui se 
conduisait dans la rectitude et dans la modestie. II n'avait pas (grande) 
capacité pour parler en public et publier ses discours. Aussi celui qui ac- 
cusait tous les évéques prenait de l’audace, celui qui restait seul de tous 
les autres qui étaient morts, je veux dire Eutycliés. Comine il n’était pas 
évéque, il se donnait un autre (role), gráce au pouvoir impérial celui 
d’évéque des évéques. C’est lui qui dirigeait les afíaires de l’Église, et il 
se servait de Flavien comme d’un serviteur pour tous les ordres qui 
étaient donnés á Constantinople, et celui-ci, a cause de sa grande liumi- 
lité, ne savait pas ce qui se préparait. 

(Eutycliés disait): « Ün s’imagine maintenant (2) que les hommes ont été 
purifiés des erreurs de Nestorius tandis qu'ils les ont adoptées. Un nous 
regarde comme si nous avions eu une inimitié bumaine (personnelle) 
contre (cet) homme et non contre son impiété; et comme si nous Favions 
condamné tout en laissant prospérer sa foi. II nous faut au contraire reje- 
ter pour toujours les choses quil a dites et confessées, car il n'a pas été 
expulsé pour avoir confessé deux fils distincts l’un de l’autre, cliacun d’eux 
en particulier étant fils, mais pour avoir confessé deux natures complétes 
et une seule personne ( prosópon ) des deux. Ces (natures) sont nécessai- 
rement dites deux fils, parce que le (nom de) fils est appliqué á chacune 
des natures, un fils (pour chacune). » 

(Eutychés veut gagner á sa cause Eusébe de Dorylée.) 

Celui-ci (3), ne pensant pas qu’Eutychés était excité ni qu il était en- 
flammé, mais le croyant trés calme, lui dit: * Tais-toi, ne travaillons pas 
en vain, parce que vous demandez des choses qui ne peuvent étre; car 
tout le concile qui se tint á Éphése et Cyrille lui-méme, qui s’est rattaché 
aux Orientáux, ne les ont pas condamnées. Plus tard on a fait la paix sur 
ce sujet et on a laissé (subsister) ce qu’on pouvait admettre á bon droit. 
II n’est pas possible que tu enléves á FEglise (le droit) de dire deux na¬ 
tures dans le Christ sans confusión : (celle) de la divinité et (celle) de 
Fhumanité; consubstantiel de son Pére dans la divinité, et notre eonsub- 
stantiel dans Fhumanité... » 

(1) Iléracl., p. 439-460. 

(2) Hérael., p. 462. 

(3) Hérael-, p. 463-463. 
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Eutychés s’éleva contre lui et dit : « Que Dieu te confonde, toi (qui 
pretendáis) que pas méme jadis Nestorius ne disait rien contre Dieu, mais 
qu'il était seulement un perturbateur et un vaniteux. Comment, en efíet, 
celui qui dit les mémes choses que Nestorius pourrait-il s’élever contre 
Nestorius? Car ces paroles sont de celui que vous avez condamné avec 
grande peine. » 

Eusébe lui dit : « Je ne sais pas ce que tu dis; ce n’est pas parce qu’il a 
dit deux natures queje Tai combattu ou que le coneile l’a blámé; mais 
parce qu’il séparait et placait en diverses parties : Dieu á part et l’homme 
de méme á part, qui avaient rapport et étaient dits ensemble seulement 
par honneur et égalité. C’est de cette maniere qu’il dit deux fils, et que la 
sainte Yierge n’est pas mére de Dieu, parce que Dieu avait fait sienne la 
naissance de sa chair. » 

Eutychés dit : « Tu mens á son sujet; car vous pensez comme lui et 
vous prétcndez que ce n’est pas de lui. Car il a crié des milliers de fois . 
Je ne dis pas deux fils, jen dis un seul; je dis deux natures et non deux 
fils, car le fils de Dieu est double quant aux natures; c’est pour cela 
qu’elle n’a pas enfanté le Fils de Dieu : elle a enfanté l'humanité qui est 
fils á cause du Fils qui lui est uni. Et encore : Puisque Dieu n’est pas sé- 
paré de celui qui est vu, comment pourrais-je séparer l’honneur de celui 
qui n’est pas séparé? Ce n’est done pas parce qu’il disait simplement deux 
fils, ni parce qu’il disait que les natures n’étaient pas unies, car (disait 
il) je confesse le (Fils) double, j’adore deux en un á cause de l’union; 
mais c’est parce que, méme aprés l’union, il disait deux natures et que le 
Fils était double en natures, et que l’union avait lieu en prosópon et non 
en nature. Vous aussi, dans votre impiété, vous en dites autant, ni plus 
(ni moins). II convenait de déraciner tous les hypocrites; aussi moi, aprés 
l’union, je ne reconnais pas d’essence étrangére en Xotre-Seigneur, je ne 
considere méme pas que Xotre-Seigneur nous est consubstantiel, lui qui 
est notre Seigneur et notre Dieu, car il est consubstantiel au Pére dans 
la divinité. » 

Eusébe lui dit : « Que Nestorius ait parlé comme tu le dis ou autre- 
ment, je ne cherche pas maintenant á le scruter, mais je dis que celui 
qui parle ainsi parle correctement. Toi (par contre) je dis que tu n as pas 
la profession de foi des orthodoxes : je dis, au sujet de la chair qui nous 
est consubstantielle, que tu la supprimes ou que tu la changes en la na¬ 
ture de la divinité. 

3. Nesturius raconte la condamnation d’Eutychés parce qu’il 
voulait « aboutir auné nature », puis il ajoute les démarches 
de l’empereur pour faire reviser cette sentence. 

Cette (afíaire) troublait l’empereur (1), et il cherchad á ce (qu’Eutychés) 
ne fút pas déposé. 11 ne fut pas écouté et prépara done tout pour la dépo- 


(1; Héracl., p. 466-467. 
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sition de Flavien et le rétablissement d’Eutychés. II commenga par s’atta- 
cher Févéque d’Alexandrie et Févéque de Rome en leur écrivant ce qui 
avait été fait contre Eutychés, 1‘un approuva et l'autre n’approuva pas. 
Car l’évéque de Rome lut ce qui avait été fait contre Eutychés et il eondamna 
Eutychés á cause de son impiété. Pour moi, lorsque j’eus trouvé et lu cet 
écrit, je rendís y races éi Dieu de ce que l'Eglise de Rome avait une confes- 
sion de foi orthodoxe et irreprochable, bien qu’elle eút été disposée au- 
trement á mon égard. L’empereur) éloigna de (Flavien) le reste des évé- 
ques et les fit courir á Eutychés, en insultan! ceux qui étaient avec Flavien 
et en ne luí témoignant aucun égard, en particulier ni devant les grands. 
lis étaient souvent aceusés et on ne les écoutait aucunement au sujet des 
accusations portees contre eux; mais on s’élevait contre eux avec mépris, 
on Ies arrétait, on les faisait souffrir. II éloigna aussi le clergé de Iui en le 
vexant et le persécutant au sujet des cboses qui n'étaient pas données 
pour leur nourriture. Et les cboses qu’il avait ordonné de ne pas réclamer 
aux Égli.ses, lorsqu'il respectait 1'Église et Dieu, il commandait dans une 
fureur sauvage de les leur réclamer avec sévices sans rémission. Les éco- 
nomes étaient arrétés en public et étaient accusés devant les foules. Tout 
évéque qui n’était pas du parti d'Eutychés était saisi. 

1. Un peu plus loin Nestorius répéte enoore qu’il n’y avait 
pas lieu á revisión, puisque l’évéque de Rome, saint Léon, avait 
jugé la cause : 

Cette cause (1) avait d’ailleurs été examinée depuis longtemps et la 
chose avait été jugée. Quel jugement ou quel autre examen était plus qua- 
lifié que celui fait par Févéque de Rome? Celui-ci en effet lorsqu’il eut 
recu ce qui avait été fait par les deux partís, lona l’un et eondamna l’autre 
par un sentiment divin, car ce n’est pas de maniere inconsciente qu’il 
les eondamna. Parce qu'ils eurent á rougir de la part de l’évéque de 
Rome, ils se tournérent vers levéque d’Alexandrie, comme vers celui qui 
était porté á prendre leur parti et qui était Fennemi de Févéque de Cons- 
tantinople. 

5. Nestorius examine ensuite les actes du eonciliabule d’É- 
phése, il met en relief le despotisme de Dioscore : 

De ce qui ful fait á Éphése contre Flavien (2). Ils l’atteignirent encore 
á Éphése, ville qui semble désignée et fixée pour la déposition des évéques 
de Constantinople. Les évéques d’Alexandrie et d’Éphése s’entendirent 
encore et s’aidérent mutuellement contre Févéque de Constantinople. On 
ny trouvait pas Vévéque de Rome, ni le siége de saint Fierre, ni l’honneur 


(1) Héracl., p. 472-473. 

(2) Héracl-, p. 473-474. 
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apostolique, ni le chef aimé des fíomains; mais c’est celui d’Alexandrie 
qui siégeait avec autorité et il fit aussi siéger avec lui celui d'Éphése, et 
il demandad á celui de Rome — nous voulons dire á Julien, qui repré- 
sentait le saint évéque de Rome — s'il adhérait au saint concile et s’il 
voulait lire dans les actes ce qui avait été fait á Constantinople. 

(L’évéque d’Alexandrie) interrogeait done comme celui qui a le pouvoir, 
et il parlait comme s'il portait méine des décisions contre eux. Si (les 
Romains) lui donnaient l'adhésion de leur pensée, ce n'estpas pour accep- 
ter ce qu’ils voulaient, ni pour leur donner la prééminence, mais c’est 
qu’il recevrait l’évéque de Rome en surplus á son cóté dans le cas oii il 
adhérerait á lui, sinon, s’il trouvait en lui un adversaire, on le chasserait 
comme s'il n’avait pouvoir en rien. II voulait apprendre a toxis á ne pas 
se lourner vers l'évéque de Rome, parce qu’il ne pouvait pas aider celui de 
Constantinople. 

Comme on l’avait déjá fait au premier concile d’Éphése et 
depuis lors, Dioscore évitait par-dessus tout de laisser mettre 
en cause le fond du débat, et lui et les clameurs des Égyptiens 
coupaient la parole aux accusés au moment oü ils auraient 
voulu justifier le concept des « deux natures aprés l’union ». 
Flavien d’ailleurs ne se retracta pas. Nestorius raconte sa con- 
damnation et sa mort. 

Dioscore, l’artisan de cette discussion (1), pour faire taire cette foult 
indisciplinée, criait sans retenue : « Taisez-vous un peu, écoutons encore 
les autres blasphémes. Pourquoi ne blámons-nous que Nestorius? 11 y a 
beaucoup de Nestorius. » Pas un ne reprocha (á Flavien) d’enseigner les 
mémes choses que moi et lui-méme n’accepta pas qu’on l’accusát pour 
moi, mais (Dioscore) disait de lui comme de moi, et celui-ci aussi, bien 
qu’il fut orthodoxe, disait cependant: « Je dis d’autres choses et lui d’au- 
tres choses » et il niait que j’eusse dit les mémes choses, ou par ignorance 
ou par crainte. ( Dioscore ) ne lui laissait pas le tempsde repondré, il prenait 
les devants et le condamnait, de crainte que, s’il répondait, la verité ne 
futprouvéeau sujet de ce qu’on lui reprochad: (á savoir) que cela ne pro- 
venait pas de Nestorius mais des Livres divins, des saints Peres qui ont 
précédé les trois cent dix-huit, des trois cent dix-huft eux-mémes et de 
ceux qui les ont suivis. De toute maniere, il lui était facile de montrer que 
(ce qu’on lui reprochait) était la doctrine des orthodoxes. 

Pour ne pas examiner ces (paroles de Flavien), parce qu’ils ne pou- 
vaient pas nier qu’elles étaient des orthodoxes, et pour ne pas étre obligés, 
s’ils les reconnaissaient comme des orthodoxes, d’abandonner ce qu’ils 
avaient souci de faire : (á savoir) condamner Flavien et ahsoudre Euty- 
chés, ils passérent sur ces paroles et, aprés d’autres choses, ils en vinrent 


<1) llorad., 483-4S7. 
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á l’accuser d’avoir diminué (altére) la sentence. lis le faisaient repondré 
ii ce su.jet et non aux causes pour lesquelles et par lesquelles seraient 
confondus Cyrille et le concile d'Éphése. Parmi les choses qui avaient 
été dites par eux, les partisans de Cyrille et d’Eutychés auraient recueilli 
celles qui leur convenaient et auraient choisi celles qui leur auraient plu; 
les partisans de Flavien en auraient fait autant á l’encontre de ceux-ci; 
car Cyrille était le pére de nombreuses hérésies, et il avait dit en rnéme 
temps et ceci et cela et d'aulres choses. En se servant ainsi des (textes) 
opposés, comment ne pas mettre en péril ce qui avait eu lieu au temps 
de Cyrille et á Éphése? De toute nécessité, ils soutiendraient mes pa¬ 
roles pour annuler ce qui avait été fait contre moi, et il n’y aurait plus 
lieu de ríen faire contre Flavien au sujet de Faccusation d’Eutychés. 
Flavien demandait á leur répondre (1), mais il était tellement opprimé et 
violenté qu’ilsne le lili permettaient pas, mais ils le frappaient , comme le 
direntles comtes, afin qu’il ne parlátpas jus<iu'á cequ’on eút fini designer 
contre lui, que les affaires d’Eutychés fussent ainsi confirmées et que la 
chose dont ils étaient préoccupés fíit terminée, car dorénavant ils étaient 
réunis comme (autour) d’un mort; car lorsquon lisait ce qui avait été fait 
dans les actes contre Eutyehés, et que Flavien protestad, ils répondaient : 
« Celui-lá ment violemment contre nolre signa ture », et ils le frappaient, 
comme on le rapporte. 

Enfin, aprés qu’on eut porté contre lui un jugement et une sentence á 
leur guise, Dioscore lui commanda de parler et dit : c Si le pieux évéque 
Flavien sait quelque chose qui puisse lui étre utile, qu’il le dise par 
écrit (2). » Que pouvait-il dire, lui qui voyait partout avec quelle violence 
on rejetaitses justes paroles ?C’estainsi(3)que Dioscore se jouait d’un homme 
(Flavien) qui n’avaitpas d’expérience et qui ne connaissait pas la méchan- 
ceté et les ruses des Égyptiens ; il croyait qu’ils étaient pieux et qu’ils 
avaient souci de dire plus que la vérité pour ceux qui étaient sous le coup 
d’une accusation; et lorsqu’il connut ce qu’ils faisaient et qu'il n’était pas 
besoin de réponse ni d'aucune démonstration, il se tint tranquille. II 
rendit témoignagedevant chacun en disant: « Par le secours de Dieu, je ne 
suis touché par rien de ce que vous avez fait contre moi; je n’ai jamais 
confessé ni pensé autrement en aucune maniére et je ne change pas 
davis. » Et il (Dioscore) cessait de lui répondre comme á un hérétique 
manifesté. C'est pour cela qu’ils l’avaient excité á parler, et il demeura 
dans cette confession. II n'eul pas les faiblesses qui ne convenaient pas et 
ne ressembla pas aux évéques de ce monde, ses contemporains, qui accor- 
daient tout ce qu'on leur demandait. II ne changea méme pas la forme de 
sa pensée, mais persista et se livra á la souffrance. II n’eut pas l'idée et la 
pensée de dire : « Je suis un homme simple, bien éloigné de ces minuties. 
Jadis nous avons instruit et repris Eutyehés; je l'ai condamné comme me 
l’ont persuadé ses accusateurs, qui paraissaient savoir quelque chose, je 


(1) Héracl-, 400. 

(2) Labbe, IV. 255 A. 

(3) Her., p 492-495. 
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me suis rallié k l'opinion du grand nombre et non á moi-méme; mainte- 
nant s’il vons parait bon k tous et si vous jugez que les (opinions) d'Eu- 
tychés sont orthodoxes, ce qui vous semble bon k tous me semble bon 
aussi.Je signe avec vous pour teñir les(idées) de l’orthodoxie; comptez-moi 
aussi au nombre des évéques qui ont besoin de pardon. » 

Ces seules paroles auraient mis fin k tout et méme k la colére de l’em- 
pereur qui soutenait l’accusation et en arrivait á la violence; c est á cause 
de cette (colére) qu'il avait réuni le concile. Mais il n’avait pas cédé, pas 
méme k Constantinople, lorsque tous luí conseillaient et le suppliaient de 
faire cela; il ne le fit pas non plus á Éphése oú le mal était imminent, 
lorsqu’il penchait vers la mort, et que chacun lui disait que c etait le seul 
moyen d’éviter la mort, au moment oú il voyait tous ceux-lá s’enfuir de prés 
de lui et se joindre k Eutychés et étre sáuvés par la. Je lui serváis d'exemple : 
ce n’avait pas été assez pour moi d’étre déposé de l’épiscopat de la ville, 
ni du silence, pour ne pas leur donner motif de changer, mais la cause 
pour laquelle je souffrais des maux, c’est qu’on disait de moi que j’étais 
encore en vie. Aussi longtemps que tu vivras, attends-toi á subirla mort de 
la part des méchants. Pour ne pas traliir la foi, tu auras devant les yeux 
toutes ces souffrances á supporter. 

Immédiatement, désque l’oncrut qu’il était déposé,il.fut enlevé comme 
par des loups et des lions, par ces comtes devant lesquels avait eu lieu 
cette déposition : il était tiré et bousculé; tous disaient et faisaient des 
choses différentes; il était abandonné et accablé par tous, et son esprit fut 
rempli d’amertume. lis le livrérent aux soldats et leur commandérent de 
le tirer et de le faire sortir des lieux saints ; ils l’entrainérent et ils le 
mirent en prison: il ne pouvaitplus respirer... Ilne pouvait pas supporter 
les fatigues de la route. II semblait que 1’empereur ne se souciát pas de sa 
vie,mais cherchát seulement k le punir et non k le teñir en vie. Ils le firent 
done descendre par forcé et ils le livrérent á un homme meurtrier, comme 
pour le faire périr. Ils l’envoyérentsans miséricorde, en paroles k son pays, 
mais, en réalité, á la perdition. Ainsi trainé et conduit, il ne put résister 
que quatre jours, k ce qu’on dit, lorsque chaqué jour son ame se détachait 
de son corps, et ils regardérent son décés comme une féte. Les maux s’ac- 
cumulérent contre tous ceux qui lui étaient attachés et qui partageaient 
sa foi. J’étais des premiers dans les persécutions violentes et la fuite, dans 
les exils et les ordres qui donnaient pouvoir aux leurs, en tout pays, de 
faire ce qu’il leur plairait k ceux qui pensaient les mémes choses (que Fla- 
vien). Moi et Flavien nous pensions les mémes choses. 


6. Nestorius veut montrer ensuite que le conciliabule d’E- 
phése a été tenu á l’occasion de ses doctrines á lui. C’est autour 
d’elíes qu’avaient lieu toutes les discussions. Dieu préparait 
ainsi leur réhabilitation; en particulier, il avait permis le se- 
cond concile d’Éphése pour donner uneimage (un peu agrandie) 
du premier et montrer aux hommes que le nom d’un concile 
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pouvait arréter dans la voie de la revisión, comment I’innocent 
peut s’y trouver condamné. 

Qu’ai-je done fait(l)parmi les choses qui ont été faites comme elles l’ont 
été, que Dieu lui-méme n’ait pas fait? Parce qu’ils ont trahi la tradition 
des Peres et qu’ils ont fermé la bouche de ceux qui réclamaientles droits des 
Peres, ils sonttombés, d’aprés ce qu’ils professaient, les uns dans l’arianisme, 
d'autres dans lemanichéisme,d’autres danslejudaisme,d’autres dans d’au- 
tres erreurs,modernes et anciennes. Dieu en suscita desleías etparmi eux, 
comme il avait établi les Juges parmi les Juifs, pour les reprendre de leur 
transgression contre Dieu. Tel fut Flavien, qui tenait maplace; en cela il 
fallaitqu'il fút mon ennemi comme ill’aétépar ignorance oupar une autre 
cause; (tel fut encore) Ensebe,qui combattait contremoi. Ils faisaient leur 
confession en dehors de toute cause de crainte et ils combattaient ceux du 
partí de Cyrille, qui blasphémaient et cherchaient á Vemporter. Dieu les a 
conservés jusqu’á ce qu'ils aient montré de l’opposition á Cyrille. Ceux-ci 
alléguaient ses paroles contre les autres et les autres, de leur cóté, choi- 
sissaient les passages opposés aux autres et les alléguaient contre eux. 
Ils se querellaient entre eux les uns et les autres. Ceux-ci disaient qu’ils 
étaient manichéens, parce qu’ils attribuaient tout á Dieu le Yerbe, méme 
les propriétés de la chair. Ceux-lá accusaient les autres d'avoir mes opi- 
nions, parce queje disais la méme chose; ils attribuaient les propriétés 
de Dieu á la nature de la divinité, et les propriétés de Hiumanité á l'hu- 
manité. Ils supposaient que l’union avait eu lieu dans la personne (prosó- 
pon) et non dans la nature. II s’en fallait de peu que chaqué homme ne 
lutlát contre son voisin en le bldmant á cause de moi, car j'élais tres ca- 
lomnié. Si mes paroles étaient citées avec grande exactitude, ceux-ci blá- 
maient ceux qui me faisaient dire deux Fils, ce que je nai jamais dit : les 
autres reprochaient á ceux qui disaient une nature, de faire Dieu passible, 
comme je leur a vais reproché de le dire. 

Qui les obligeait á dire mes (théories) lorsque — par ordre (impérial) 
— il était défendu de Ies lire, pour combatiré en détail sur leurs expres- 
sions, en toute diligence? Lorsque je me taisais, quand on m’avait enlevé 
la faculté de dire mes (théories) et qu'on ne me croyait pas, Dieu suscita 
ceux qui étaient crus, lorsqu ils disaient mes ( théories ) qui étaient (l'erpres¬ 
si on de) la vérité , sans qu’ils pussent étre soupconnés de dire cela ou par 
amitié ou par nmour pour moi. Dieu ne faisait pas cela pour moi, car 
qu’est-ce que Nestorius? Qifost-ee que sa vie? Qu’est-ce que sa mort dans 
le monde? Mais (il l’a fait) pour la vérité qu’il a donnée au monde qui 
était perdue pour des prétextes trompeurs, et il a réfuté Ies séducteurs. 
Comme ils avaient des préjugés contre moi et qu’ils ne croyaient pas ce 
queje disais, comme si je cacháis la vérité et si j’en empéchais l’exacte 
expression, Dieu suscita un héraut qui était pur de ce préjugé — Léon — 
qui proclama la vérité sans crainte. Comme la prévention (créée par) le 


(1) Ilér., p. 512-516. 
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(nom de concile ), en imposait A beaucoup, méme á la personne ( prosópon) 
des Romains, el (les empéehait) de croire ce queje disais et qui était resté 
sans examen, fíieu permil que le contraire arrivát, qu’il retirát (de ce 
monde) l’évéque de Rome, (Célestin), lui qui avait eu le principal role 
contre moi au concile d’Éphése, et qu’il fit approuver et confirmer (par 
Léon) ce qui avait été dit par l’évéque de Constantinople. 

Celui qui pouvait tout fut regardé comme rien;á savoir Dioscore, évéque 
d’Alexandrie. Je dis qu’il fut regardé comme rien: il prit la fuite et s’oc- 
cupa de ne pas étre déposé ni chassé en exil. 

{Toul cela arriva) afín que par leurs (propres) souffrances, ils fussent 
amenés A croire ce qui avail été fait contre moi par VÉgyptien au premier 
concile (d’Éphése). A cause de la prétendue amitié qu’avaient pour moi 
l'empereur et les grands de la cour, j’avais la réputation de faire la loi au 
concile qui ne put pas m’amener á m’écarter de la vérité; mais je fus 
obligó d’obéir á l’empereur en ce qu’ils avaient fait contre moi; c’esl parce 
qu’ils n avaient fait aucun examen ausujet de la vérité qu’ils croyaient que 
j'étais un blasphémateur. Par le secours que l’empereur apporta dans l’af- 
faire d’Eutychés et de Flavien, Dieu montra que l’amitié qu’il avait pour 
moi était trompease, et qu’elle ne tendait pas á la vérité mais aux biens. 
Car on vit (par expérience) qu’il lie permettait pas de se réunir; quant á 
ceux qui s’étaient réunis, 'on ne leur permettait de rien dire en dehors de 
ce qui avait été commandé; et ils se condamnaient eux-mémes dans la 
crainte et la honte. 

Comme ils pensaient que j’avais été appelé á un examen et á un juge- 
ment et que c’était une grande ineptie de ma part (de dire) qu’ils ne m’a- 
vaient pas appelé pour me juger, mais pour me déposer et me tendre un 
piége de perdition et de mort, Dieu, pour les convaincre qu’ils étaient des 
meurlriers, permil A Flavien d'entrerau concile et d'y souffrir tout ce qu’il 
y souffrit de leur part. II est évidenl, en effel, que ces traitemenls étaient 
ceux mémes qu’ils ni avaient infligés auparavant 

Comme on s’imaginait que ceux qui étaient évéques ne consentiraient 
á ne rien faire en dehors du jugement qui leur paraissait bon, ni á cause 
de l’amitié de l’empereur, ni par crainte, ni par violence, Dieu les montra 
faisant tout le contraire et les humilla devanl lous. II n’a rien laissé sans 
témoignage, mais, par tout cela, il a condamné les causes d’erreur et les 
a proclamées sur les toits, de maniere á ce qu’il ne reste aucune excuse á 
ceux qui simulent l’ignorance. 

Aprés avoir ainsi vu toutes ces choses faites par Dieu, comment auriez- 
vous voulu que je me taise et que je cache une si grande providence de 
Dieu (I)!... 


(I) On lit encore, Ilér., p. 508 : «* D’ailleurs, ce n’est pas sans raison que j’ai 
raconté ce qui concerne Flavien, mais je Tai rapporté comme un exemple de ce 
qui avait été fait contre moi avec malice et méchanceté, pour que certains ne 
se laissent pas tromper par le mot de concile, mais qu’ils examinent en toute 
vérité ce qui s’y est passé. » 
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7. II termine par un nouvel liommage a saint Léon, et nous 
dit á nouveau qu’il s’est sacrifié pour que íes préjugés soulevés 
contre sa personne ne pussent nuire á sa formule qu’il identifie 
avec celle de saint Flavien et de saint Léon (1). 

Comme beaucoup me blámaient (2) de nombreuses fois de n’avoir pas 
écritá Léon, évéque de Rome, pour lui apprendre les choses qui avaient 
été faites, telles qu’elles avaient eu lieu,et le changementde la foi, comme 
á un homme dont la foi est orthodoxe, au moins lorsqu’on m’eut remis 
une partie de la lettre qui contenait son jugement sur Flavien et Eutychés 
et d’aprés laquelle ilétait évident qu’il ne craignaitpas (de perdre) l’amitié 
impériale; voici pourquoi je n’ai pas 'écrit : ce n’est pas parce que je suis 
un homme orgueilleux et sans intelligence, mais c'est pour ne pas arréter 
dans sa course celui qui marchait bien, á cause du préjugé qui existait 
contre ma personne ( prosópon ). J’ai accepté de souffrir ce donton m’accu- 
sait, afin que les hommes pussent recevoirsans encombre 1’enseignement 
des Peres tandis que j’étais ainsi accusé, car je ne m’occupe pas de ce qui 
a été fait contre moi. Je n’ai pas écrit non plus pour que Pon ne crút pas 
que je fuyais la lutte parce que je craignais les travaux, moi qui, durant 
de nombreuses années, n’ai pas eu un insiant de repos ni une consolation 
humaine, car voilá assez de maux qui sont venus sur le monde, et ils 
peuvent mieux que moi mettre en relief devant tout le monde l’oppression 
de la vraie foi. 


IX. TRAITS DU CARACTÉRE DE XESTORIUS. 


Dans le livre d’Héraclide nous trouvons trop de verbosité, ce 
qui rappelle les accusations de bavardage; il ne faut pas ou- 
blier cependant que l’auteur était arrivé á la fin de sa carriére 
et écrivait sur des sujets qu’il méditait et ruminait depuis 
vingt ans. On pourra encore mettre sur le compte d’une bile 
recuite durant vingt longues années la plupart de ses trop 
nombreuses vivacités contre saint Cyrille; celui-ci l’avait d’ail- 
leurs poursuivi personnellement avec un acharnement qui mé- 
rite peu d’indulgence. Du moins on ne trouve pas de défail- 
lance, l’auteur a toujours cette belle audace qui l’avait jeté, 
durant son court épiscopat de trois ans, contre tant d’héré- 

(1) Voir toute la lettre aux habitants de Constantinople, Revue Orient Chrélien, 
t. XV (1910), p. 275, et traduction da Livre d'Héraclide, p. 370-377. 

(2) Hér., 513-510. 
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tiques, vrais ou supposés (1), et tant d’abus. II se rend compte 
de rimpopularité de son nom et il se sacrifie pour ne pas étre 
un obstacle á la proclamaron de la vraie foi qui, dit-il, est la 
sienne. 

J’avais demandé (2) plusieurs fois et j’avais réclamé de ceux qui avaient 
la confiance de l’empereur et qui semblaient mes amis, la gráce d’ap- 
prendre á l’empereur qu’il n’était pas question pour moi de la gloire hú¬ 
mame de l’épiscopat, mais queje désirais ma cellule (monacale); qu’il me 
fit cette faveur; mais qu’avant cela on fit, méme sans 'moi, l’examen de 
la foi; afin qu'ils ne perdissent pas la foi á cause de leur passion contre 
moi. J avais vu en effet les embuches et les luttes qui avaient eu lieu 
d’abord contre moi : comme il n’y avait contre ma personne (prosópon) 
aucune cause pour m’aecuser au point de m’exiler et de me déposer de 
Constantinople, ils en étaient venus á (prétexter) la foi. A cause de leur 
animosité contre moi, ils s’étaient passionnés aussi contre la foi. 11 me 
sembla done qu’il était convenable et utile de m’oublier moi-méme, afin 
qu’eút lieu ce dont on avait surtoutbesoin; car lorsque l’inimitié est apaisée, 
que de fois on revient á soi. 


Ce passage est confirmé par la lettre qu’il a écrite au cham- 
bellan Scholastique (3) et par celle des préfets (4). II écrit 
encore : 

Je ne voulais pas non plus (5) raconter et dire ce qui me concerne ni 
accuser les autres, surtout quand on parle du concile, si, á mon occasion, 
la foi elle-méme n’était pas viciée et calomniée. 


(1) Nous avons résumé toutes ces maladresses, causes de tant de rancunes, 
dans notre introduction á la traduction du Livre &Héraclide. 

(2) Iléracl., 387-388. 

(3) Loofs, p. 190-l!U ; Lupus, ch. XV, p. 13-10. Nestorius écrit : « Si les choses 
qui eoncernent l’ortliodoxie peuvent obtenir par votre zéle 1’aíTerniissenient 
qu’elles niéritent, l'honneur episcopal —fenprends Dieu á lémoin — sera tres facile- 
ment repudié par moi. Afín que tu ne t’imagines peut-étre pas que c’est une 
íiction, si la religión est affermie et l’orthodoxie rendue aux Églises, exige de moi 
queje vous dise des lors adieu par lettre el que je retourne courageusemenl á mu 
premie-re vie du monaslére; car rien n’est plus divin et plus heureux pour moi 
qu’un renos de ce genre. Mais je voudrais que les relations qu’ils ont envoyées 
contre nous et contre les tres religieux évéques orientaux viennent en discus- 
sion devant le tres pieux empereur qui aime le Christ, ou bien lá en ma pré* 
sence aussi, ou bien devant quelques-uns envoyés pour cela, afin qu’au moins 
par eux vous soyez excités á exterminer ceux qui ont tout troublé par leurs 
mensonges; car de tout ce qu'ils ont rapporté, il n’y a ubsolument rien de vrai. • 

(4) Cf. Loofs, p. 195, note. Voir cette lettre chez Lupus, ch. xxiv, ir 115, 
p. (57. 

(5) HéracL, 192. 
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Si l’on pense que je parle ainsi parce que j’ai souffert et que je n’étu- 
die pas ces choses avec sincérité, que l’on ne croie pas a mes paroles. Car 
je ne cherche pas á m’attirer quelque secours des hommes, voici en efiet 
que j’ai été immolé et que le temps approche oü je vais me dissoudre et 
étreavec le Christ (I Tim., iv, 6; Phil., i, 23) au sujet duquel celui-lá a 
combattu contre moi. Si j’ai écrit, c’est pour que les hommes ne s’écar- 
tent pas de la foi droite á cause du nom du « jugement du concile ». 

Mais quelqu’un dirá (1) : Qu’as-tu á faire avec Flavien et avec ce qui a 
été fait contre lui et á son occasion? Pour toi, eneffet. tout le monde t'a 
anathématisé et t’a exilé; tout ce que tu ajoutes aprés cela tu leíais á ton 
détriment; c’est pour toi une accusation et non une excuse simple et 
juste. 

Ce que je dis, plus haut, plus has et toujours, c’est que je ne cherche 
pas á me faire aimer par de tels hommes, mais je désire vivement 
que, par mon anathéme, ils soient sauvés du blasphéme, et que ceux 
qui seront sauvés confessent Dieu saint, puissant et immortel satis 
changer la forme de Dieu qui est incorruptible contre la forme de Vhomme 
qui se corrompí, et sans méler le paganisme dans le christianisme, 
mais en confessant Dieu, tel que sa forme est, et en confessant Phomme 
tel qu’il est dans sa forme, de maniére que passible et immortel soient 
confessés des formes des natures; afin que le christianisme ne eonfesse 
pas un changement de Dieu ni un changement de Phomme, á la ma¬ 
niére de l’impiété du paganisme. Qu’il soit done en vérité oui oui et 
non non, sauveur et sauvé, de maniére á confesser que le Christ est 
Dieu et homme en vérité et par nature, qu'il est par nature immortel 
et impassible en tant que Dieu, et mortel et passible par nature en 
tant qu’homme. II n’est pas Dieu dans les deux natures ni encore 
homme dans les deux natures. Mon but et mon souci sont que Dieu soit 
béni et loué sur la terre comme dans le ciel. Que Neslorius soit done ana- 
théme, mais quils disent de. Dieu ce que je les prie de dire; car je suis 
de ceux qui sont avec Dieu et non de ceux qui sont contre Dieu, de ceux 
qui, sous prétexte de piété, outragent Dieu et font qu’il n’est plus Dieu. 
Car il (Dieu) combat ceux que je combats et ceux qui combattent contre 
moi combattent contre lui; aussi je suis prét pour lui á tout endurer et 
soulfrir, et plút á Dieu que, par mon anathéme, tout le monde en arrivát 
á se reconcilie)' avec Dieu, car rien ne m’est plus grand et plus cher que 
cela. Je ne refuserais pas non plus de dire le contraire de ce que j’ai dit, 
si je savais qu’ils veuillent dire le contraire de ce que je dis en quelque 
maniére que ce soit; eux seraient de Dieu et, par ces choses, je serais 
honoré prés de Dieu, pour les ( propriétés) de Dieu que j'ai regardé comme 
Dieu el non comme homme (2)... 

« Je parlerai de ce qui a été connu peu á peu de tout homme, non pour 
étre accueilli des hommes et pour en recevoirdu secours, car je m’éloigne 
de toutes les choses humaines : je suis mort au monde et je vis pour celui 

(1) Héracl., 257. 

(2) Héracl., 507-508. 
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qui m'a vivifié, mais je parlerai pour ceux qui ont été scandalisés (1). » 

« Je ne me suis pas écarté de la rectitude des orthodoxes et je ne m’en 
écarterai pas jusqu’á la mort. Bien que par ignorance tous luttent contre 
moi, méme quelques orthodoxes, et qu’ils ne veuillent pas entendre et 
apprendre (quelque chose) de moi, il viendra des temps oü ils apprendront 
des hérétiques méme, en luttant contre eux, comme ils ont lutté contre 
celui qui a lutté pour eux (2). » 

« Qui se défendra de pleurer en se rappelant les maux qui ont été faits 
á Éphése f Plüt á Dieu que cela eút eu lieu contre moi et contre ma vie et 
non pour Finiquité! Je n'aurais pas usé de ces paroles envers un homme 
qui aurait pu me faire justice, mais seulement envers notre Sauveur Jésus- 
Christ qui est le juste juge et pour qui j’ai accepté aussi de soulTrir patiem- 
ment pour que tout le corps du Clirist ne soit pas accusé (3). » 

II est plein d’indulgence pour les orientaux qui l’ont aban- 
donné lorsque Cyrille leur eut fait imposer par Aristolaüs, 
comme condition de paix, d’anathématiser « Nestorius et ses 
doctrines impies »: 

« Mais quelqu’un s’indignera : « Pourquoi n’ont-ils pas maintenu ce 
qu’ils avaient jugé une fois? « lis se sont peu préoccupés de ce qui avait 
été fait contre moi, car ils avaient á redresser el á publier la foi et á pa¬ 
cí per les églises. De méme qu’un tyran venu pour piller et qui ne peut 
prendre la ville, cherche á obtenir, en témoignage de paix, la mort de 
celui qui combattait pour eux contre lui; afin, s’il l’obtenait, que la ville 
soit vaincue; de la méme maniere, celui-lá (Cyrille) demandait aussi ma 
déposition qui lui fut donnée sans jngement. Mais laissons cela; je ne me 
préoccupe pas de ce qui a été fait contre moi. mais seulement de la paix 
des églises. Je souffre tout pour la paix des églises. Mais tout lui était 
opposé (4). » 

lis arrivérent á cette paix et ;i cette unanimité, et tous pensérent á la 
fois qu’ils avaient fini de soulTrir, puisqu’ils m’avaient livré á mon ennemi. 
Parce qu’ils craignaient, ils disaient : « Mieux vaut qu’un homme soit op- 
priméet que la foi subsiste. » Plüt á Dieu que c'eút été vraif Comment celane 
m’aurait-il pas plu ? Au contraire je me serais réjoui vivement de l’heu- 
reuse issue de ce qui les préoccupait. Mais, au contraire, ils souffraient de 
m’avoir abandonné, et de ce qu’ils laissaient dire, et aussi de ce qu’on ne 
leur laissaitplus dire, (á savoir) ce quej’ avais dit moi-méme et ce pourquoi 
ils m’avaient chassé (5). 

(1) Héracl., 451. 

(2) Héracl., 137. Nestorius fait allusion au\ attaques contreThéodore de Mop- 
sueste et Flavien de Constantinople qui ont obligé un certain nombre de ses 
ennemis á revenir á son camp pourcombattre les monophysites. Cf. supra , VIII. 

(3) Héracl., 200. 

(4) Héracl., 453. 

(5) Héracl., p. 457. 
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La lettre de Théodoret au « tres saint Nestorius » pour le 
prier d’engager Alexandre de Mabboug á accepter la commu- 
nion de Jean d’Antioche afín de détourner les calamités de 
son troupeau (1), devient done tres vraisemblable : Nestorius 
avait assez de détachement pour conseiller á ses arais de l’a- 
bandonner en faveur de la paix de l’Église si la foi ne devait 
pas en souffrir, ce qui était le cas ici au jugement de Théo¬ 
doret. II eut la consolation de voir, córame il le dit, « le salut 
de Dieu » : Dioscore condamné, Flavien réhabilité, la doctrine 
des deux natures clairement formulée par saint León. Aussi 
concluait-il, en Tan 451 : 

Pour moi, j’ai regardé les souffrances de ma vie et tout ce qui m’est 
arrivé en ce monde comme une souffrance d'un jour, et je n’ai pas 
changé durant toutes ces années. Voici qu’approche pour moi maintenant 
le temps de ma mort et chaqué jour je prie Dieu de me délivrer, moi dont 
les yeux ont vu le salut de Dieu. 

Fin. Réjouis-toi en moi, désert, mon ami, mon nourricier et ma de- 
meure; (et toi aussi), exil, ma mere, qui, méme aprés ma mort, garderas 
mon corps jusqu’á la résurrection par la volonté de Dieu. Amen (2). 


X. CONCLUSION'. 

Le fond du débat : le mode d’union des natures, ne pouvait 
étre compris; saint Cyrille le proclamait « ineffable et incora- 
préhensible » ; Nestorius était un peu inoins modeste, mais sa 
condamnation a dü lui prouver que lui non plus n’avait pas 
su trouver des paroles adéquates. 

On comprend par contre tres facilement les iraputations 
mutuelles des adversaires et leurs réponses. Ceux qui disaient 
« deux natures » étaient censés partager le Clirist en deux, 
faire de lui un simple homme et, par suite, faire de la Vierge 
la mere d’un homme; ceux qui disaient « une nature aprés 
funion », ou « une nature incarnée », étaient censés mélanger 
Dieu etl’homme, sacrifier la nature humaine á la nature divine 
ou soumettre Dieu de toute nécessité aux souffrances, comme 
Tánie est soumise de toute nécessité aux souffrances du corps. 


(1) Lupus, ch. clxx, n° 258, p. 311. 

(2) lléracl., p. 520-521. 
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Chacun condamnait d’ailleurs les corollaires que ses adver- 
saires croyaient pouvoir déduire de ses principes. 

Avant Épliése aucune formule n’était irréprochable; n’é- 
taient-elles pas obligées d’ailleurs de se mettre en harmonie, 
en quelque point, avec l’incompréhensibilité du mystére qu’elles 
avaient l’audace de vouloir définir (1); la preuve aussi qu’elles 
étaient imparfaites, c’est que de la formule de Nestorius est 
né le schisme nestorien, et de la formule de saint Cyrille est né 
le schisme monophysite. C’est ici, au premier concile d’Éphése, 
qu’il faut chercher l’origine des deux schismes, et les troupes 
monophysites, avec les textes et la formule apollinaristes du 
pseudo-Jules, du pseudo-Félix et du pseudo-Athanase, ont 
contribué á écraser Nestorius. Celui-ci a compris son impo- 
pularité; il a vu que ses actes inconsidérés, sa présomption, 
son orgueil et ses persécutions arbitraires, cimentaient la troupe 
bigarrée de ses adversaires (2); il a done demandé á se retirer 


(1) Elles ont toutes besoin d’étre ¡nterprétées avec une certaine bonne volonté. 
Par exemple, d’aprés nos théologiens, nous reconnaissons avec Cyrille « l’u- 
nion substantielle de I’humanité et de la divinité » et c’est par lá que nous ré- 
futons « les blasphémes de Nestorius»; mais il faut entendre que cette unión 
est substantielle sans l’étre, puisqu'elle n'a pas lieu en une substance, comme le 
voulait Cyrille lorsqu’il la comparait á l’union de l’áme et du corps, mais en 
deux subsíances (cf. supra, 1910, p. 369). Elle est méme beaucoup moins « subs¬ 
tantielle » que Nestorius ne la concevait, car — Sévére d’AchmounainTa déjá 
fait remarquer ( supra, 1910, p. 391) — il a dit que Ies deux natures subsistaient 
aprés l’union (et c’est pour cela que les monophysites l’ont condamné), mais il 
n’a pas dit clairement que chaqué nature conservait ses propriétés et ses opéra- 
tions aprés l’union, au contraire il parait, au moins dans ses premiers écrits, 
ne donner aux deux natures qu’une autorité, une dignité, une puissance, une 
énergie, une volonté (cf. Loofs loe. cit., p. 397, col. f); l’union telle qu’il la con¬ 
cevait était done plus « substantielle •> que la nótre, car elle unissait davantage les 
substances, et il n’est pas évident que le concile de Chalcédoine « a défini 
l’union substantielle contre les blasphémes de Nestorius ». Cyrille a encore 
plus besoin de bonne volonté ¡lorsqu’il dit ■■ unión naturelle », * un par nature », 
on admet que cela veut dire « unión vraie » ■< un en vérité »; lorsqu’il parle 
« des souíTrances du Yerbe », « déla mort du Yerbe »,on admet qu’il ne s’agit 
pas de la nature, mais de la personne; lorsqu’il dit« une nature du Yerbe »,on 
admet que cela veut dire deux natures, gráce au mot « incarnée » qu’il ajoute. 
On passe volontiers sur les irrégularités du premier concile d’Éphése et sur 
les procédés employés par Cyrille pour faire condamner ses adversaires : Nes¬ 
torius d'abord et les Orientaux ensuite. Nous n’y contredisons pas, mais nous 
espérons qu’un jour viendra oü un peu de cette bonne volonté s’étendra jus- 
qu’á Nestorius. 

(¿) Yoir la traduction du Llore d’Héraelide, p. vi-vn, et 363 á 364, oú l’on trouve 
l’énumération d’un certa i n nombre de ses « maladresses ». 

OlllENT CllllÉTIEX. 4 
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dans son monastére, et il a laissé aux Orientaux le soin de 
défendre leur formule commune. Gráce á son abnégation, la 
paix s’est faite, á condition que les Orientaux anathémati- 
seraient Nestorius et ses doctrines impies — doctrines qui 
n’étaient aucunement désignées dans l’acte d’union, car il 
n’aurait pas été possible d’en tomber d’accord (1) — et que 
Cyrille laisserait « partager les propriétés du Christ aux deux 
natures : les souffrances á la nature humaine, la gloire á la 
nature divine ». C’était en somme le triomphe de la formule 
de Nestorius, triomphe mitigé cependant, car Cyrille, pour ne 
pas mécontenter Acace de Méliténe, semblait reprendre d’une 
main ce qu’il donnait de l’autre et écrivait que ce partage 
n etait qu’une question de mots. 

Eutychés croyait continuer l’oeuvrede saint Cyrille, á laquelle 
il avait collaboré, lorsqu’il voulait imposer la locution : une 
nature, la nature du Verbe (2); il fut condamné, et Dioscore, 
sur le désir de l’empereur, dut le réhabiliter au second concile 
d’Éphése. On lui donna cependant ici une legón de théologie, 
dont les Jacobites (monophysites mitigés ou diplophysites) 
ont fait leur profit : « Dire une nature aprés l’union, implique 
mélange et confusión; il faut dire une nature incarnée pour 
parler comme Cyrille (3). » Et le concile de s’écrier : « Dios- 
core et Cyrille ont une méme foi. Anathéme á qui dit deux 
natures. Que celui qui divise soit divisé et mis en deux. » La 
formule de Nestorius et des Orientaux était á nouveau con- 
damnée et remplacée par la formule de saint Cyrille entendue 
dans un sens monophysite ou plutót diplophysite : deux natures 
en une seule, mais sans mélange ni confusión. 

Dioscore avait en plus anathématisé saint Flavien et saint 
Léon, aussi il fallutun nouveau concile pour reprendre en sous- 
ceuvre les questions qui s’étaient posées lors du premier con¬ 
cile d’Éphése, et donner une formule définitive en amalgamant 


(1) Saint Cyrille a voulu les préciser (Lupus, ch. cxciv, p. 385; cxcv, p. 387), 
mais sans succés, semble-t-il; en particulier les erreurs qu’il préte á Nestorius 
dans sa lettre á Aristolaüs (Lupus, ch. ccix, p. 431) : de dire « que la sainte 
Vierge n’est pas Mere de Dieu » etde nonimer« deux Christ-Fils •, sont depures 
amphibologies basées sur les conceptions diíTérentes de deux natures ou d’une 
nature (incarnée). 

(2) Cf. supra, 191U, p. 378. 

(3) Cf. supra, ibid. 
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celles qui étaient restées en lutte depuis lors. La locution 
« Un seul Seigneur en deux natures, sans que l’union ote la 
différence des natures, en une seule personne », est celle de 
Nestorius et des Orientaux, et« une seule hypostase » est la 
locution de saint Cyrille. Les mots « sans confusión, sans 
changement, sans división, sans séparation », évoquent toutes 
les luttes christologiques précédentes : Nestorius et saint 
Cyrille les admettaient, mais se reprochaient mutuelleinent de 
ne pas les admettre. Les mots « la propriété de chaqué nature 
étant conservée » donnent á Nestorius et aux Orientaux plus 
peut-étre qu’ils n’auraient osé demander. Enfin « il n’est pas 
divisé ou séparé en deux personnes » condamne le nestoria- 
nisme classique, tel que les imputations de saint Cyrille l’a- 
vaient constitué, mais que Nestorius et les Orientaux n’avaient 
jamais professé. 

Nestorius aurait certainement souscrit la formule de Chalcé- 
doine. Nous en avons pour garants son témoignage dans le 
Lime d’Héraclide et dans la Lettre aux habitants de Cons- 
tantinople (1), ainsi que le témoignage des Orientaux, de 
Théodoret et de toute l’Église jacobite. Sa doctrine était en 
somme celle des Orientaux, de Flavien et de Léon, et les ten- 
dances (hypostase et défmition de la personne) qui le caracté- 
risaient, et qui tious permettent aujourd'hui de justifier sa 
condamnation á Éphése, étaient alors au second plan. La 
véritable question en effet, agitée depuis Éphése jusqu’á Chal- 
cédoine, et á cóté de laquelle toutes les autres semblaient 
secondaires ou sans importance, était la question des deux 
natures : les adversaires, en dehorsdes questions personnelles, 
étaient les uns diphysites, les autres monophysites stricts ou 
mitigés. 

La cause exacte du débat « une ou deux natures aprés 
l’union » a échappé non seulement aux traducteurs latins 
comme nous l’avons dit (2), mais á la plupart des auteurs; 
elle est cependant évidente pour qui veut lire les lettres de 
Cyrille et de Nestorius, les imputations mutuelles des Orientaux 
et des partisans de Cyrille, la formule d’union et les commen- 
taires qu’elle a suggérés, la condamnation d’Eutychés et sur- 

(1) Cf. Traduction du Livre d’Héraclide, p. 370-377. 

(2) Cf. supra, 1910, p. 368-369 376-377, 382. 
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tout les clameurs des Égyptiens au conciliabule d’Éphése; la 
question des hypostases était secondaire, car chacun la ratta- 
chait á la précédente; quant á la définition philosophique de 
la personne (prosópon), on ne s’en préoccupait pas; toute la 
lutte était circonscrite entre le diphysisme et le monophysisme 
plus ou moins mitigé. II est done certain que le concile de 
Chalcédoine donnait satisfaction aux Orientaux; il aurait dü 
aussi rallier tous les partisans de Cyrille, puisqu’il consacrait 
sa formule de l’union hypostatique, mais les malentendus qui 
n’avaient pas été dissipés au premier concile d’Éphése avaient 
jeté de profonds germes, les éléments populaires déchainés 
jadis ne voulaient plus rester dans leur role, et l’unanimité des 
évéques ne put empécher le schisme monophysite, beaucoup 
plus dangereux que le schisme nestorien, car il a semblé, á 
certaine époque, mettre le catholicisme en péril (1). 

Pourquoi le premier concile d’Éphése ne fut-il pas mis a 
méme de discuter et d’éclaircir les deux formules en présence, 
pour prendre dans chacune d’ellcs ce qui représentait le mieux 
la tradition apostolique et pouvait parer aux inconvénients de 
l’une des deux formules prise isolément? N’était-ce pas chose 
possible puisque chacun repoussait les erreursqu’on lui prétait 
et que tous en somme voulaient, par des voies différentes, ar- 
river au méme but; ne pouvait-on faire ainsi l’économie de 
trois conciles et de deux schismes? L’obstacle nous parait avoir 
été la nature humaine, qui est faible et mauvaise et qui ne 
dégage les Solutions qu’á l’aide de longues approximations suc- 


(1) Au coimnenccment ilu vi« siécle ou efi’et, lorsque les monophysites zélés, 
rhéteurs et homrues de loi formes aux ocoles d’Alexandrie et de Beyrouth, 
eurent influence sur lempereur Anastase, les siéges patriarcaux de Constanti- 
nople, de Jérusalem, d’Alexandrie et d'Antioche furent occupés simultanément 
par leurs créatures. Leur but était d’abord de condamner le concile de Chalcé¬ 
doine, c’est-á-dire un concile vraiment général, oú plus de six cents évéques 
s'étaient trouvés unánimes (hors Dioscore seul), et ensuite d’anathématiser la 
lettre de saint Léon, c’est-á-dire un écrit dogmatique promulgué, autant que 
nous pouvons le conjecturer, ex-calhedra. Car les évéques monophysites du 
concile de Tyr, dirige par Sévére d'Antioche, était en communion avec Jean 
d'Alexandrie, Timothée de Constan ti nople et Élie de Jérusalem, aussi l’historien 
monophysite concluí : - Et ainsi, á l'exceplion du siége des Romains , tous les 
évéques étaient á nouveau d'un accord unánime au sujet de la foi. » On devine 
quel danger auraient couru les dogmes fondamentaux du catholicisme si la Pro- 
vidence n’avait empéché la réunion d'un concile général, comme la coutume 
était ators d'en reunir lorsque la chrétienté était divisée. 
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cessives. Les formules douteuses de Nestorius méritaient une 
condamnation, et cette opération stratégique, basée sur l’éloi- 
gnement peu justifié des Orientaux, a été menée de main de 
maitre. Si Nestorius avait été chargé de la direction du concile, 
il n’aurait sans doute songé, lui aussi, qu’á condamner la 
formule de son adversaire, sa suffisance et l’orgueil qui perce 
dans ses lettres nous en assurent (1); les persécutions sans 
nombre qu’il a dirigées contre de prétendus hérétiques et son 
manque de pondératicn nous empéchentméme d’attribuer á ses 
plaintes l’importance qu’elles méritent peut-étre; nous som- 
mes tenté de dire simplement, avec l’historien Socrate, que 
sur le terrain de la poursuite des hérétiques oü il était cepen- 
dant siexpert, il a trouvé son maitre á Éphése (2). En somme, 
demander á saint Cyrille de ne pas se borner á condamner 
des tendances hérétiques certaines, mais d’accorder á son 
« ennemi » de soumettre encore sa propre formule á l’examen, 
pour arriver du premier coup á la formule défmitive, est trop 
demander á la nature humaine et tel qui le bláme, s'il veut se 
consulter, n’aurait pas mieux agi á sa place. II fallait encore 
plusieurs tátonnements (3). Pourquoi les habitudes prises, ainsi 
que les susceptibilités et les jalousies orientales, que l’on trouve 
d’ailleurs par toute l’histoire, n’ont-elles pas permis á saint 
Célestin de revendiquer, pour lui ou pour ses représentants 
romains, la direction du premier concile d’Éphése! 

(1) Dans le cas intermédiaire oñ Ies deux partís auraient été de forcé á peu 
préségale, certaine lettre du comte Jean á 1’empereur nous fait croire qu'il au- 
rait pu y avoir des voies de fait, et que le résultat aprait étémoindre : « Ne fieret 
pugnas conflictus,intermiscuieismilitum turbas,circa locautrique partí contigua... 
propter rabiem, qua? inter eos nescio unde provenit... dicentibus his, qui con- 
venerantcum Cyrillo, se nullo modo posse vel ipsuni adspectum Nestorii susti- 
nere... quamvis videam execrabiles et implacabiles ad invicem Deo amicissimos 
episcopos, nescio undead tantain usque tristitiam asperitatemque pervenerint. » 
Lupus, ch. xvi, p. 47-49. Cf. Labbe, III, 723. 

(2) Cependant nous croyons, avec Théodoret, qu’il ne faut pas lui fermer « la 
porte de la pénitence ( supra , p. 3;-, mais le lire avec indulgence et lui teñir 
compte de son abnégation et de ses protestations derniéres. 

(3) Au point de vue apologétique, l'histoire de Nestorius montre de plus en 
plus l’influence dogmatique de la papauté. C’est le blanc-seing, donné par saint 
Célestin á saint Cyrille, qui a fait admettre par toute la chrétienté ce que celui- 
ci avait fait en l’absence de trois patriarches et de leurs représentants. Saint 
Célestin d’ailleurs, s’il a peut-étre été trop confiant, n’avait pas tort de croire 
que les formules de Nestorius devaient étre expliquées, et Nestorius ne lui adresse 
aucun reproche. 
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Les auteurs de la Perpétuité de la foi ont trouvé á cette 
cote mal taillée une autre raison, d’une dureté déjá janséniste, 
mais qui est du moins sans réplique : Tandis que la nature 
humaine, faible, bornée et mauvaise, nous parait étre une 
cause suffisante des imperfections, ils mettent en jeu la Pro- 
vidence divine elle-méme : selon eux, les formules de saint 
Cyrille et de Nestorius étaient incomplétes, cbscures, dange- 
reuses pour certains, et la véritable formule n’a pas été déga- 
gée des le premier concile d’Éphése, mais l’a été seulement 
á Chalcédoine, parce que Dieu voulait permettre que son Église 
fut attaquée par les hérésies des nestoriens et des monophy- 
sites auxquels les paroles obscures ont serví de pierre d’achop- 
pement. Si les deux adversaires avaient discuté paisiblement 
a Éphése sous la direction du pape ou des Romains, et si Ton 
y était tombé d’accord d’une formule sans obscurités, il n’y 
aurait pas eu d’hérésie, or il faut qu’il y en ait, selon saint 
Paul : Oportet haereses esse (1). 

F. Ñau. 


(1) I Cor., xi, 19. Cf. Perpétuité de la foi, édition Migne, París, 1841, t. I, col. 
65. — Richard Simón indique encore, comme cause des schismes, le caractére 
des Grecs de cette époque-lá, qui étaient de « grands disputeurs »;« le plus sou- 
vent, dit-il, leurs disputes n’étaient que de métaphysique et de purés équivoques 
d’oü ils tiraient ensuite des conséquences á leur maniere, venant enfin aux in¬ 
jures et paríales chosesdevenaient irreconciliables». (Histoirecritique des dog- 
mes... des chrétiens orientaux, Trévoux, 1711, p. 95). — Voir, pour Nestorius, le 
livre, déjá cité, de M. Béthune-Baker, et, contre Nestorius, 1’article du R. P. Martin 
Jugie, Échos d’Orient, t. XIV (1911), p. 65-75. 
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diujtj itst ^ ^ UJ ^ nL ^ n( -^< |>u|i ^utLtnpLjntjrp (l utpbutSp tp íthg 
guj^ujhujfJitj II Jnqmjjt ipmpp II uihutui-p ftgjuutítuttjq : ^ ujju mp 
bq[ttjjf gui<¡uthut(Jiu np l~ ’ji gutipugl~b JuuippbpqnL ’Il ’jt ^uitp^bL 
utunpntj ’jt up juj^np S&pjtít^ ^utfpujiníi . Il up LppLS junpjiíiL (l ’^i 
ií|i|uiu^ upnpijljfa. (l up up utpuutSutítj St^uit_nptjíi : * Il ’|i 
jiu^Ii utunpntj Lít up II ’^i pitpit uj tn^tnu up ¿¡^pujwfcíi .. . */,uj mítl-p 
uuj tp&ijjbni-fiu puL II pínn^ip II l~p JuiSujul-p II Úutpuiuipuiputb, (l 
nLin uiS ippnip SutinLLjiij tj^unn^Lij : 

(1^1 (l uljtjpuiíil~ Sutpijljuth p^uuSjiíí l~p utnhp ^uipn^tj tpjtnp- 
Autííii ’jt ifp up, Il bqb. tj¡i puputtjutí uttpjjb utuiÁlputj guttpugpb 
juiuppLppnL. Il ljutáí~^tí uinhnLj i| bIjbtjbg ^ipíi ^ aLílujij pp^uunn 
^ |uijp '|i |)Uiij|)L ui^L ^bljbtjbg^tu ijbtj : i^u Uijup ugst&n.^t iutptuijuilt. 
ututlSljnL.Lgíi (l uiuuttjpít . 1 £in J~ ¿Ílí(| utptguth bljbijbgftu . tjfct ijb (l 

tjí ábg puttA^t /“ . ip/i Lpl^nLuí ¡jwSí^jií p II tj[i utpujuijLh Stjlj^p. 

Il S¡¿uipl¿ut ¿, np uoQuiuihjtb Ipuptjb : Sbljh upb uwbifiutítítnu II 
SjuiLub up Ijutpujutni. ^bljbtjbgjtgJt : i^u uijír tj| pipi ijjt^mu (l tjhbqnt-fiu 
^uiunLtjuihljjiíi pui 0 tjJttj II ppum Jntpujptjngít . Il Sfipn 
lpuul;¡il r p£ iptLg ipíbtj Ijuiímipij^p . Il 1$/~^/~i 5 /~in^iL síLp íii||-p 

¿bfi utubp. iju utpb ttjujpin l~ gbljbqbgjtuít i\Lp f jt Xl~\t^ ujtthnLj. Il 
g¿bg unLp gutpgbp (l g&btpuíib jutapuj¿$ tun íimp (l dtp Sbn.b^b 

tj op ujpinujpu |rlnipnL| |rlujipLp. Il SLnbgitj Sjtputuít luaLtp II 
uiupui ^p ai Sutil in utj j 3 iuiptp t ip«i|í« (lu innaí/nij puip^Lj : — 

I»l uj^uuj^uji putbjiL. ut^Ltjni ijuiíii-pb : Í?l fppAp iuu^Ii ^ L.p 
Gj fei- i/i/upuji5up/-p^L ^uiip ¿bfi utubp : Í»l puj ¿fUtítuj^gí ’^i ipl^iS Li| 

Ujidíli » 1 ui^jiL- Il rptrpiLp utubpb pi; Sbg (lu uipipupu l^utubSg t (l 
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Wuuigfa gui^íigíi. pi - b\¡pu^píi ipil piL mili p i ijb SbpfaS 

¿tup^u^ m^ip, i[b Sb^b^b ln nJ^utiL^ in^ip : j uijíiJS uiuuig uiíiopbb 
rjiuin P- pt rgu-g np uippgbu Ipuubg Ll - jiul gui^uil rj kg. % 
^htjkr^gjigij uin. guipAriLgmiibSg (l tpuunpng b l^b qb g jigí ípun.- 

Íini-Sg . jfcinnj uiíijipuiL. rpuuifa bpbp ^uij ¡giiipif ij pb u g b^¡b t 3u,í 

bu. jiulj. tguL^Siuhhph Luuiutjjiii pb Lb uibpufaji^ gb^bflbc* u b°¡[bfa l 
gt u // , í u, t b?b ui b\b**i hpfi^db^ 1 g u, ^ ,u ^ ,lu ¡ ) g^ «yiuiíflr pb' l\ppu^ n¡,p 

i[b •bfttpuSu^bp faw lUjgu^ii rpn ljol uiriLp tjb Sbpf>b^ Úuipfaub 

tn t ,L pi l [b Sbtfb™ n-bunt-^ uijiLp : ^ 

pipt/i^ £nLuiii ^iuju tniiíÁlpiLÍipii Sjmjpuiíi uirpufpul^bgfa II 
uiuuigfa pi-' siijuugi uiuor^gb uuu'&fa b- ui^iu rpn l uiusÁlpugp pSpn.- 
iihtjpii gui^uiíi^p>b L. bqfa ^ ptuiiuiji . Il Ipupuigfa gm tpfiuipu 

tjipl^m.b ug : Obuin ^ pbpfa tpu\u T ^ui^pít Sp bijfiui^ 'fíui^íjL 

utunpng f np ptupgtfhíi uiunpng ^btpiLuiL miuipt^i uiL^uij. Il LuuLugjtíj 
uSui pb gn ptil^bpgí uiui&lpuguib . ijíil Llu tgjnniip iniuUpuíiimi, np 
gbl^bgbgjigb utn.iinL.Sg Sbg : tyinujuíig uip lii||im|L II uiuiug bu ñp 
m.p tuS r^gu ui&l II muitilpuLuiS : oj gb^b^bp ui^Suig 
l nn tibp, ‘[b pfpPmupnbi> “ll'ifib‘l[br /"n/i, ui tipil [i^Ai bn^b in bS[, z - 
¡bp : l^uiuijjiii inmÚl^nLÍigíi pb' ui hbp lu^cphug b^blbp 11 b^ 1 ,i> ¡bSi'jiíi , 
^b[ u b k SjiLupnSuiíi og uuiiiiu qbpuuib SuiLunng tjbpb¡b^ • h- p^«? 
^ W P3 *b n P^ Sinbi p iiS. Il uiubii pb ijnLg gbmt^jip bg • p KA 
l^uiSjig luubp ^ubpb ui& Ipuubg ♦ Il SuipfiuiSnL. ui&ui&jiii : Il ¡pu^u 
J"lI.| guirisjh jvnp^bguu. [i Sinji jirpnLS. bpb bu ui^L ujjii gui^uiíiu^g 
u^b u u*ubS. tj[iu IIu ^bm iig iniiiSlpiigiup Ipuubit : Ijl gopnLpb ui^ 
ttfhuipu Sinui&bg . Il uíuiuij L,y pb' igl^' inuup^ ufa ftfib 

bol^faiigb l[b¿b^b t l ll ’[ lu, p u pJ'P l l '[b Uipinpiupu^ l^bpb^fat ptptp- 

ll F'/"Z 5 üuuigfa uifii SmálpiJipl pb gb¿b¿ “il n [b bP b[b^< b¿b^ 

bP , nfa • lbpb upuib gbp‘[ Ui[ip i[b pbpbb b¿bl[ uifa •• Í?L mp bijbuipb. 
igbi> “b^b u¡bü ¿ LU1 Úbifaui ubop^uibS. gfatjinLp ^nL^nLii^ muin.p- 

IP^'PI • ublbibl uboubibb 3 : 

Jluuigfa inuifanLÍgii pb. Ib "»/>p u^nLÍnLl Smi,mu[ i. f? L uíuuí^ 
inp brjbuifi, llpm<Í ig¡ip . i[b i¡i[u-,giiSigbp unj 

m fcjfWfc, w Pb¿b buiguipuiig uiuibSfi : 
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bi. tuuiugpli tntuñlpii tipil p¡¿ l^[ ['¿fr^fc'lb l u, fP qo^bw^p^ f ul T h[i- 

ifabí' gtP wu i^ m ¡> u k^[k¿k¡b^ • k$kp tJ kb “//"//> t u k^P kp^fi 4k 

uigpbjfi gutluipptnpl, Í1/7 ^í>2 . bog k¿kp ll ll u l u kí'¡' 111 [P kP ln [’p 

P'tP unL j *i tUL ibták lí [ u lt SnLunLpSmíi pinkpftip 1 Jk p[’lt 11 k[kp[^t¡b 

u fa¡>l kib^[ u L ,n k^ iU [PPP'[i ^'k uikpufif 1 pkpl'2 : p 11 ^ 1 ^ 1 ^ p n [ n jil» bgbui^ 
1 ^kr ui t¿ 4 u, V r l u i m ^ > ^ bupulpipub, (l giu^íi^plli (l Jntjmjni-pnpí$ 

laiíblbgbll uiuutgjií . igjtgjjii PiupiuíppSgmiuíi l [kg[’[ lJ / n *- fjkpbf ln p 

hijjiui^ in bp • kl‘ f >[ ni p u kp 4k p w [p uw {i “¿kp“'“¡kp : w^uttfu 

2¡upP bgph i 

3 twnj luuiutj uip Li^/iitifli pp tu^uop pítA iffcofykP m, ¿kg n P ^ 

qiu 1? pioujnl fjl Ibg, gpn4 (l : //1 iiiutug^íi uiiuZtjil^píi 

Pk «ujijuju : ^ t ^ nn ¡j[’^ 1 P^'pJ' ^ dngntjni P'lpJ 1 ^ t¡ ,lJ P'l ,l l u ^ 

’^i gnunJi up ujÁiuMuu^ . ^ul^niS (l tipa^tnoii é$umm.gph. (l 11 
¿bgpíi tpu&. Íl tuugpb. Sp ijipl^bui tpíbg 1 jt Usbrt-g utboppbuig : (l 
' * * 

Í/l ^ I^iuq^ií uniUiLouihiuíi t^í/ luíi^nuann^rj ¿lULni-ffitipíi 
jolui . tutí^ipuygb II rpuutpb uiju.uAi bh tapiapL 111^ . Ipipiíi gXbg : 

pu(íidS tnp bqjtuijh yu umpitj^ tun gu& gSui^b ’ji 1u1iiA.i1 ^iuil fcj tfi'uig 
i 5 ^ bg . Íl gjtutiul^ k[ 1 111 ‘ 1*11 [^ijriL • utpungp . 1 / npaiíijt . 

SwpnLbjt. b. ¿¡uiyig : líi ’jt puuhaii^i^t ’^i ufipb^btjb, ^lutipiuphg 
gbl^bgbgjib tpip ubrpubb, Íl ipu^ii t^iapiptpng . Íl iiiaLíi wSbgíi tnp pg 
pbg bq¡igji : Íl J^uin. ij gjtpgb , pi^ijptuiní Joi|u^u|i . gk u [ ni - n -b rpuL.pji. 
tput-bwpbb ^ju|i . Il gSni.uiubj)b uiupqjiu >11 jutuptugiu íi : _ í/i_ yiptfS 
gbg in^iLiuíiíi . g[t biaba np íiuinbj k[’i' ju ipuii^fituíi luyijiíipíi Sb&uníbé 

' , p uln l } b b l ^ (> l[ ,ll ^pb ‘ tuii^ipui^pii, ¡¡^u tnbp^ipj'1 Íl 

,J kp n [’pb Íl uiy piutpSnLji ni_p ^|il íg . qji nLpuiJuuiíiu^fií 

pt w^uop pkgbpibpb ipil inttiálpjhbilp . Íl uiniiii^pii ’ji i 5 ^ tu 
l'Pht 1 it ’ Pk ” <J / tuipainbpig bi¡p> 'jt Ábn.wg tu^upíi tuíopjiíutg : 

putígli ipuuiLpfi pun-VShk bbuuinpji kpkfl tf • ^ ¡uin ^ ru-putgb^ 
g^tULuií. gji ^npf ^iii^iiirLiii/f kp ojijiíau^, b. ¡bui i ) ptiignt.bíi f kcht^ 
b-u <)tulpi [jtíkp •' 

t’L btiriLin tnp bqb aifi' |i i?í^ iaj . b. b ¡mu p ppb. b. tuug tn'úr.;-.;:uShjt 

,u [kp[ u k^[b ¿kpl’kp • ukpu3b¡t k^¿b Swpjt^p. ukpudb 
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b^¡b P u, p¡ t, [bp • ubpudh ui^bgpt-S b^¡b faqpqbp : {&tuhb- 

pnLg bqppg • ¿bpfcbp ftSiuutnm.ii tputnpgb bit . b. SftL¡f)infigii bb : 
SuipftfybP' tuuLjh fub^gh t Sfitngíi ^ Íl t : P ll, pt~ 

ibp tuubfb SbÁutSbÁ SuiíiunLiqfi tnbtupgí bb : <JlU ■íhtp utubfb 
^tuLiiunph L ui&upu^innt-fib /, :) I/l bg 'miiijfih o^n Lp gb?l’2 • b. ^ ,u 
<r f i •_ íumuiL j|i^[ ni | tubniAib ^uf t ^u|i : b. luuiutj bg putgbg qqm.n.b 
qp gnp ftb¿ fuoub^ng bg • b. bu muiS £bq ugnnftihfih : //*_ bp luutugftb . 
pb *kMkp tpupnt-ufi Si¿^t¿Si¿infiii tnftp, ifb ^)ui|3iJiuj rgupnL&ftuft 
tnftp . pftS pft Sb^Sbtnftb unn itp tfkpppuk- $ i upSui^ qtupm.fi ■ u£tup 
t¿brt ,U IÜT ' l^pb Sb^Sbtnftb tuutft iibbbbp tpupnt-uftbfib ftLuinfibinb 
bu njpjp uifiup . pftS uiu ^F/t/T U ^ iuÍiuj utfuip fabpf 1 111 [£[ J * 

(ShttSk tn ftiqbnt-^utgnt- tfb^b 111 uiujtnnL^uj^. «| tuipSiu^ ^tupuuft 
infip .j L ULuuig uip bqpuijíi pb uintubg tftytu^ft bu n£ ^ uiluiuuuS, Pt 
Hbp tuuSnt.bgb L pt- Sbpíi . ^npng fuoulfb qpng t ^ J,u t pftuiuilf : 

Uuuigftb uiuitiftljpíi, gb fbf “ll 1l l ppP lu upu ftbuiS fybPpppppl Uuuig 
inp bqftuijb. quipm.up SturjpugniuSpinpp Stu^ppiqinut^Sfi 

uipp . ^Siugniu^Spinpp , guj^ml^Spinpp : ¡Suiqpiq tu gb bi Siu^ptq, 
uipb.Siu.ppb t • 2^ IU [ ^pt-upu t r l ,I l[b ^uipuitf) b ■) b. bp n¿ Ipuptugfib 
utiu | íiSiu upuuiufuíifi : nSwbg l^pljbbgftb pb Üb^bPpit qtupnLuftb iniu 
Sb^Sbwftii tutnfi butqpjfi tnftp : Ul qpá[ 111 U 'J ,n P bqftuifb pb ^f»nm|| 
Ipuubg 1 n ' l* i wSSui j gúgftb, áljihbppíi qmpniup ír^in^í» tnftp • 
ui^PiilÍi Sfi tnftp . l^fuSfiL^ Sft tnftp . juij i5^i oijiji . buiqnuP Sft tnpp . 
Sbtfbp Sfi uiftp . 1, [/ l |[ 0 ( 1 ^/ 1 infu p . ^ q '"H P ,J /’ m /r • 

up£ui^ Sft tnfip . tu Pk s t tnftp . iinup Sft utftp . L Íig n£ Igupiutjfth intiij 
ítS ufiuinufuíift : nStuíig bl^ftí pun^ b. utuuigfiíi Pbt UUJ W 

Sb^bSbtupit tuimtíii qpb[ Ig 11 ^ *ft tfp^ qputíb : tuutug utp Lqftiupli. 

¿btábP ipupnuufihfu fiLuin ftJ, in kgt butqft gft iftitp . SpLpbgb'qSfi 
utftp puÚtfbpin Sft tnftp . biupnpq Sft tnftp . b. hg n< Ipupiuijfth utuij 
LS upnufuíft : 

H'p&L Sftutpiub l^utptputjoqgh II tuutu .# Pf uuw^tf np 

Sb^Sbmftl tuiintSíii ft tfp qpiuhh tfpb^ iIpu^ . b, (f)iiipSiuh rgupnLlSftít bt 
gb fbf u bit i'bft’i' ftbgbutp btnbpufth inoqpnL- ubojbSbqupii : lluuiij utp 
btjPutjí itfbb biupuíi l[bp¿bl[t i^uiLuij, oj buttjbft gftS Litiq- 


HISTOIRE DU PÉRE ÉLIE. 


59 


m¡t . Sbpu¡Jtg Sjt tuuqmji. Sj, Ltuqinjt n£ kinnií upnujuhjt : 

'h r ¿ L wuiutj mp hij[tui(ít pi¿ f (jnupSut^ pi^íi ¡ifií' Sjt ln [ , P • l' nl < hkí 

sjt m tc ■ t°¿ nL * 5 /* ui [ , r • m trfr s t m tr* */t i^opmjn 

i[b ll l nl Sni^mm^ni ij/i n^iij/, ^iS l^pjtpmjt, q pjtpuuqmui^ kog mn L p . 
ql;tqnLpmuq bog, Pt , /[ ,,,, P ,n,,, ( ^°gt jtitÚjtpnb bog, n unqiuíijt tqjuutpjt 
^|i^uiii||iliiniiij Lop . (n imipnli^i tqjujtptu^ Sb^b^b^j *^ 1 nLumutujt wpp .j 
hw u¡¡>[b¡b^g¡’ S^l,S^injiíi tump buiqp¡[un/ip tnbpujtítq, •¡bpb 

I gtF WU l ^iu^iuui^Pi/i^ ^pst r q : BuijídS piuplpiirjiiiíi mine) Ipil hph 

II utuuirjjtíi pb' jtutu í»t ui/ift, iWuiuj Íi^ juqput^jtS 11 - mjtp, 

i[b /""ni<|) tb ln l'p< dt,^b^b ln í»t ujtqfiit ítuiuptuíijt p¡iP"i- 

tqjtitmuq, itjtÚb ln hP[b^ b ln bp : (^'tuliLpm p bqptupg fump 't*'u £ • 

SnLuuq Soijul^u h, : juqpui^jiífíi $ttqp l\ppui$ui 3 h b, : jtuSuqbf 
^utqutpuq npqjtit np ii£ iujÍi tjhqhh t¿l : jtuusjuh uui^utljh i ;. 

butqnuqit, pul^np inu^unqmit jtLunL^it, f^nijubtji qhqbqjtljii b ') 

(liu^idS qoputtjuiL inp lit||iiii|L ijojim ph li_ up /jni n^iíi SiiipjniiSni 

putpbjuounLph, Íl tuuiurjf jtu Stu M ubpnjt qoiutjtí utpp, butqnLtq jttqitjt 
jtupuifí-j mjip 1 |mini(|) Supput j uní^ 7 iuí/ utpp . 1 jb jtutu^ pni ^nt jpu^ 
in tp ■ gt l l“'V>P‘”b¡' tJ< utjt . Sbpftbd ,i (j , gj , p ul ¿ qpqutiufb p ¡^íi mpnp 
«H opnnu. moqmnL qnLmpt¡pmbii • Sbo^jtLpjt tjb ^tupbSjt tqoqnLp- 
Stumjt tqjtitm ‘qj'gj'p qpq p ií >gn[i : //ni ^iiii^in l{h\ü['l phpliuppdpq 
hop. pugjtíi ¡utpuS fiLiunjiíjb 1^11 rpuStqbp l^bpn^ utbpujtÍMpq t ímu- 
puiíijt £11 ¡unjii \¡b i^iinin^ni^ in|i|i. á/,i^i^/n 5 ^ii^/i tjbp^b^b l ^ ní t l ,u pbp[ , qr 
‘[b uinL.iuÚjtjtq . 1 jl¿ in^tíijiS^qinbí jt^jupuiÚ opiLiq 

in tWtlb uuu ¡“tí opiutinL. in bl¡l>[bq ! 

\Vuiiit¡pnLjy hqpuipp |iuuij nnL^nLpu^ luuhjíi np ^ 4 n ^/ ) . 

•l^bp^tf' bí ,ul ¡ t f n p b piufih IIIA ’^i S^inib bp uipquiiiq lpiLUpíi t 

SuipühuitjL. L Aíimi Sb°^[’ipb tjb ^tupbSjt tqoqn njt . np 

uiítjutuqq l^nLiini jfíi, Il »«^Íi : Wuuttj mp kq^itu^b . tqnL^nLpmjt 

gjt f jiuunji opníiuq ptuftP 1 jb j'rglbP b ln [dtpq uuip^o^ l^hopjih^b 

bfjiíitnbít P"i Pmiq f^ij[ihb l^LoPjnpl^iíliq ijfc injtíijtíib jtSuihjtíib “b ll g n 

bpSbptjtlpq . qbptu mjtít ^pdblf Utjtp jtSutil un l mnLp : SbSbSjt¿ pji 
^t'/m n ^1 qopnLpuit jtSutitb • ^t«/n lil i|J^ ^lü ‘Ht» 

ijtnL.pui^ Puiputínnpp. tjb int^ ^ jiuun.jt qo^núi mnLp . l^btjnttL 
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ottinup gj i iu||^ ufijSkf 'jb PuihpSutq . i jb ijnumjt^ui^b juutputÚ 

*/kp*Jt«ytp- l [bpb , / ,nL P , / , t/ , t , [ m tcftr : t uu,L t lI1 ll u, ^ lu í P‘"pp^/» 
‘"/’f * UI H U ‘^ &t f vm lk& m /'f» pp ,, / ,,n l jb[ u b**bt i [b[¿b^ u f 

‘Ibll^bp, ‘[b[ />*"', ‘[b[ á/iíru, t[b[ ¿btf’í' StujupiLp 

,:;íi|í|i . SnLuuitjíimu^ ijb tutijnuqnuptuít £pp?iiiii^í»inni(| btttipup . qbpb 

bp^b^jt j ,,,,i,L j i o^iuíi^b[’b lp i “ nLn irib^bg jtqb^t i [bp^b i i : i [b tw^iuji 
p/. ^nuin¡, L bp [tupu&b V4r u b’ b4b[ íuuuptuítjt OjtinLh . iiiíunbh 
uoqpiu^ ¡íumbfub ojuiu^ij/ip . boquui^ í\iu(£tq U1 b{ ¡ ¡'[ * n /*p 5 *|t 
bp^b^l 1 jtupuS o^nLjiuiiij p/^íi ,n /i •f ^"p l" u b 

qo^nutq . b¿bp i piuuibp^b^ 1 np ,L p ,n /'P • boquut^ 

áb^p[t¡b^t ^ lu i[' l l U1 blt t [ tnjtp • tybP l [ ll, ! ) ln,,, { l butqutp 11 [iilÍiiil : tFutiijig 
krjjiiupp tjl i utupiL uipíi jtupuSf np b l^n.tutqut^m t ^¿bn^nth^j 1 UJ J| fu ^ 
[ UUJ ¡bp • n p 1,1 ^ bfr*J h- *P , ¿/ , 3 utnbqbnq iui. ppuptn tjb^uí~^bt n P b 
Uplitpulfi II piuujtltít. jtíu i jb Úpínif npp bit Swpqjil II uiínuuniJig . 
i|ui^nL iuj|ui^nL pif uiujfv, np b mputpoq jtbph lli : i jb gjtt -f/f» 
SutjupiLp . np b qtuS' puth jiit£ np /^iijjj ’^i i?^ pu^iup^jiu : (»jj umbq— 
SnLuthp bit . tupuipi utuoqph jiuut^jtp bit : SnL.ututj>ph (l utupiLrptL— 
fLiu^íj npb fiuifioh | ^ji^L : Íl Sb^b^b 111 ^ 1 2} ut p ul - u, P~ 

mí» lu^uiiju ypbp b tju ^uJLUimnj, pb £^nuin uirp/íi np fbpp 
utut&lpuínu ^ Leu pun ^ ^iuj . Íl utupu jjl/imij tnut^lpubut^. Lpb 

n¿, 2Íuij|ii| ¿b : b L Pb ^"4' /* L P Ipu^'ut-L ’jt putítq qhbh q 

op . pt n p 1,111 b ^utppiuh bf 1 ¿b. utupu pb uptnnij nuqb, 

t : qbpb «'(«uju b fybptpMÍ’i oL <j>ujupj$ nnuj { tqnu 

pbp ,i ¿t' : P’bPibP i [b pbtyil’P • h*"^» , [ ,,, ‘)bP” L ‘)nL : (pbp¡bp, np b 

up bppnpqnL^ . Pb<f>¡bP np b «J^»nL^i : jipu^ít i jiu^bP n L, np bty 
uthnLjt :) m¡tp¡¡, m¡ip, tt¡jtu$, i[uiyui¿¡, <í//'/p"<>, i[b P^U"^ : 

(tjuqjut^ np b ^"'iP 111 ^ : n p b npqph Sjtui&jií : pu pa np 

b $nq¡il up :) 

‘hh uiuujij uip bqjttuí . b[b$ tnbSbg • lili ii ln [ 1 p • Ljpl&b tnoqpnL 
tnjtLp : tjb iqb ln b^bp ut^pínnut^ iqjtp íotpniu^, ftotpnut^ pb^utáutjpu^ 

u, ¡u p p[> l¿b<>lpnbL b^niji : pb uib^bg übpfcbS in tp gfc t uu, l n 

opnnu •»* * *fu^ : i|/ T pi r íi[iíi pLutnpiiunb /’p / 1 t l ,u P m CT * 

butítjt *y/i|' f ^bpt'bü, tjb W||*p/» jiuut^ mjip \)b j>t- umjtíun b t L ¿ 
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Loijuiuij . Ib ui[ip : pbPibp */t pb‘l>il’P, pp bp^b^ ¿táb í lu ip • 
L Mpql’ • k- ^ n qp Up : • */t wpiutq inji^iíj^b Pi l “iqi l [b ppqp^ • l [b 

p°^tL1 nL 9 : ’ */^ upLpiiuhp infi^ll^b WUl o<; : i[b I uujn-o^ . i[b po^o- 

qmmp^un. : i[b pru-fym-ui ‘up^jiháb, ugu^piu^, /¡puptu^piu^ : uiijo- 
: i jb Pi 1 L PP,t ^tlt^bf , q[ ,u ^{ 1 ¡l lu ^l 1 put^Suili put^pS : fawb 
ujin-wm-p : bppnpqnup : *(/n l qutmutp ¿t ^bPpP m p^ 

up¡jb * • ^ p,[ lu 'l )nL P Pnt-Piupuíi^ gp . utguttft oqjtii Sp o|(iLji : . 
tynL utbuiplfpS gbpuS^bpp ^ 1 Sutituiup upnt- inntp : ibutupuitp tjpjpput^ 
PpPutupLutui^ ijb SuiSoit tjiuj^iu^ ijb SnL^uiSbut fcufifc < í tu £ nL ^ • ,J ^ nL 
mbwfafiS, p.bpu^lbpl 1 u^tuquiutui mujj, SpLgbgbSSbP bP m p[bp • 
utufnLqnLput<¡ gpputujíiui^ pufutpbp p[bt faq tn b tn p[bp • u /*^ 

^iuq uib^b u p^q : u l ni - wb u 'f , ! l fc'i Úb l [ luu l[bp $bp l ,un jr¡l 1 “’/'f unqnL.- 
ijm-puj¿¡ gpPiumgh imuj dl‘ píiÚp Qi mijíumuj : ^utqpbPp w ¡p • */t 

*^ui3qiij£. i[b wufni-ujbfil'p • l [b jn^tf • l [b ouSutil. tjb ^ utuutii . tjb 

$nLubl[>ii : pbp¿pb */t Pb$l£Pbt faq n-tii^nLgut^ uibutp¡bp ufa 

it^it utbSbufapq i b^bp u^ntíntí Sutitutupitp uoptupuutít u¿n l. uinLji : 

U[£ut<¡ fate t [bp j b^b • pb^ m P u P b^^bq p m pt ^b4 wt qp b^^P : oqjm- 
ítb ui b*¡bp m pp • pb[ w ^ u'fa : gp ¿b*¡ u l[b°li in b m ppt 

hm.pp iiáiuqpjji ifap . gbitmpup b^bq utSut, ¿ iu 4gp b^bpt l [b ^b^b 

: itfab i¿i¡ol^utb gb^^P "'fai *[b i^p m b m b 

^b^t in fcp : ‘¡uuinfaut^bp utíiut ubupn bp^bq¿bpt ¡tfab ^bp n tit 

¿bpb l[l un bp • iqjipiq’ppfainbit nt^tpjSuti^. fa¿nmib u^fa utfa : - 

buutmb upnt- pbi'qt*' k^rt ktP m t * pb u¿ ni - utbwfafa pbp¿P 

t[b pb'Pil'P • 4 pbfi'l’pfi Sutiiuiup u^ul. imiLp : koquut^ ut^ut^pít i¡b 
utíiuiup ojnLji, í>t oqjtiL opiLp : utbSbg w qpi m PP * °q nt -[ 

mbSbp ‘PtlÚT m bC' ,LnL< » ltl b^bp übtf in pp */t 'Pbppp 4b 4>b<ifa 

uipp : . pbgputp utpttif utbSbg, qm-bp m fa : n.nL^ pq^nLtj uibSbg 
l¡b 4 ^bpl 1 */t 4 1lUl Wlb 1,1 bi 1 : l q ,u Z' t/> uipuq, opiuijpLÚbi fauutíi 
gbufa opiup : ohiiL.ii foph utbpfa gpt “¡faSfaut^p put^Sutíip put^pS. 
SpLj)b[b*P o[nt-p : u^nií iulÍi Siuitutup : u^ni. uuilji, pLfjnL. ‘qppip 

inbSbp ■ A ut^p, (l n pqp u p ^ n qp m pp : *■ ^ lu !>p u, (|^ 1 4 u, ^p ui p^ i ~ 
uibh b^ in p ■ n p b p iL >hh iuA. oqptL. Sb u p^ ¿ } , u utnt-p. Sbppb , ^ m b^ J 

uioquinL. : i jb n.nu^p hnupp utpp gp, itut^pp LpLpb b^ in p ¿bppbP 
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unLgtL i¡Lui npt^tuíuiíi^f II. uiq^utLÍiul^hpu^ ^ntjpit pjpbut^ p ipp^ hp : 
ríuiuop3L[ utu^p¡puip tppgtbSk bui^nLutiib uiqSuib ^aimiiij pupLpb[ 

uuin.uipP : t[b ^t*^*"^ u t u U l°il^ 

u^nL^nLpSui^pjb gp : ti u ^utíAíb bui^put^ u|nminLji u^b“bpS ubt[- 

1 oijjn liJ gbiiuipiiutb utgthSñjtS. tjk gk^uip^k uguiínu^ . 

UnLpuiPji£ ufptpput^ gpputuppituib bun^utp u^rn. gb^mSp • */t 
^il ^Luhuij, nuj luijh ’p ^bpljhpg np tuub tiú nt^uiiiiib, Sl^pmlnú, rplt 
b njiij/i pS u pgb¡p '• (/>{/»*"/» uf¿»S unL uppP'tL :) np b uiuk^ Sl^puibúi : _ 
( 9nL 2 u< S u ' u, tP(| l ^| , jo^uihitbu b m bp píÜbgnk gp, 2i/it S¡nnu¡b 

bluiji l^b°^i ui b^ j ubuiui kbl s b¡tikl gp b n ["il' p*¡ u ppb¡b p/i 
np fa&btjun . gp ^b u rf iu il , fi l i UJ g u, gt lu ii k^ io P u1 t */t t i nL [ u,r jb[k 

t^hP ul t ^ ,nL / 1 tí»*"/» i[obuinL puutitit upufiu^ . ijb u^ppu^pppitutbi* 
u, U ,¡,,Sun¡ |nn|i|tji . np uiub ’p b. bu 'p . buiíip u^b"b 

uipuiSuiuiijb ui|3tuiJ ufbbuib • ujnL gbguSp ptutSnLuutut^ Luiiptip t 
ij pítip^uik buitpup joyuí/íjJ^ |ui|L uitipnui(b • pgg npi^pít t^bpbpbtu^ 
Ft*i 4?U t*> » Pk[^tP tuu b[b lu^uil^bptn tuub £ t * ■»*»« UiU ¥ JU 
guii b ; */t |>u |u j pítSp^pmb iijnL^nLjinLji : (ni&b^gpglp t jpj 
SjiutUb • t fbglb mu, l l uiíttnp Ipu^tjb ¡J n p b wu ^[ ’p ul^uputííb 

bp puiítít L. putíib bp tun - ul ^ • gp SpLS^k u p SpLunLpSuih 1 jb kg Sutil 
tjb uufjp|i| u^niOinu otjnLp^bg • tf l, // ,u, ¿ m b^bgt u b"b 

tjnuuipbpmb puipii . o j ^nLin^|JinJ^Ii , SnL^umLgiLpi 

Ijbp^ipuip' SbgpmSb, °| t^nLuipbp, «J uut<jui|J opajt. tjb «J 

í¡n*ybp gkg u S a g n p, SkgpmSin 

°£ in / 1 * */t 3bpt i b¿“'bb Pbb 

wgnp, gl g£ uiniiibiupp l^^in|i ut^tiu<^/it|i phuSiuS b ln \* u g gb^uift 

putuibp jt[b kt^k fytojt ¿gp u [ • l / , t u, tí , / , * ugur$i uutij ptupípítun 

opuLpuif, : t[b kfik kk[ktikk 111 pg (*| utuiPtultuP P[k Uípi ttih ^nL- 

n.nLU| mpLuiítítp upLpb&kk t[k ^ t %tp c t ^lut^php uttf b m k&kk • 
tjtf k[kp fibip-np <ikpgk¿ gkbuip uiák¡bbk k^°C kt bpil 1 

bpphük pkfép*) opmSutt^ tnpp, hp£¡k gp P^p[ £‘ u¿ )iutnbP[pk k^kg - 
k¿kp kpükbp • k^kp bungiuu^p kftp iliili? k^kp ‘P^k^lg k¿kg fiuiúuiru. 

t¿tf tioul^o^p k^kp tipt-unLpSutil : tut^ m pp pb^p^kgp : 

un luí ^ utpuippíi yuLutui/ij knr^Suiítg f utppui^utSnL, U. puní— 
^ui^uij, t.' tpt Soiptbup L n\ ípuptuijpii puijjobj^ : . . HuijLJS tgopuitjutL 
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inp brjfiuifí, IjLuhtjíktjiuL ’Ji i|ji nuijitjíi b tuuuitj íitj . bbjb unLUI [ 

buibujihjuj u/'ijt u^p uuluij b ul bfcd : Suinuufiun lUfjui^ ií|i 

in^ip . I Ib uij[ I I Jb Jutjptu^JiS. i[b JuiujJij. «/t jtuuiju, ujutAijuip uijji u<J 
iS^i uiJiLp, b n£ IjuipiutjJiíi ¡nui| ÍiS ujuiujuíiji : bpljJiU muuitj Jiuuij 
n^ní.^ní.jjui^ inpp bb b^uiji, i[b I Sbpjib^^bb uioijuint., t Jb 

^uijJb 3 ujotjnLjSiuinJi : íinLp IjbjuiJt ÍinLp ktP m fc' ^iiblbv 
ui^p, t[b úbS¡t ^/ , /‘^ luu /[tp £ui¿¡uiuibp b in bp up»*- i/iijt/i^ii? ubotp- 
ibpb : ujujlilí ^ui^uiinbPJtiiJiij ^uihji : ~ UIjuuil ’Ji juujtuSuij dJiíijli 
’/,f* u. gub «5/>Í»^Íl yuuiptjJiu ujjujipuih ujuiuJuítj ítj, uipjipbpuiíi tuptup 
tjbu : . Il Ijuipui sb 1 tniuj íiii ujuiujuíiji : ^uipAiiLi||iíi tjbljbtjbtjJtpíi 

^utjnij juitjtju Ju-pbtuíitj, (l Ijtujbtuj pui^i uíiuijpíi tuijuiinbrjJiíi : /i'l 
Sji brjfiuiíi uiivbuij ijjii u^huijjih nLptuJuni.p Íl juLipLp. Íl uiuipiuL. 
’/i ffnijntJpijbíi : . í'iujg uitulSljnLÍipii uiSoJJnjíi jnj«/ junji Junp- 

btjiuíi ¿mpuipiiipnip Sojjiujjíb, b luubfib JJb uuj npuiuSjJ ¡pujtj ^F ^33 
np ^it_p Juoupíi puiL^iuijnjij Íl ^iLp uitjijíi puitjpiutjnjtj, Íl tjSbij uiSoJJ 
uipuip : Íl Jfcp 3 F nt l f lu, ^ , / IL íi ^ Ul ^uípuiijuip puijJJbj : "* 

Í»l jínn juiLnLp ií|mj dnijntJbtjuiíi ubjuijipb Íl Ijuipijiutjoijpíi b 
b ¿ uip Junp^nt-piju uipuipjiíi *^i iJÍ^O JiLpbiuíitj . Íl IjpljJiíi IjnjbtjJib inp 
brj[iuij jitu^uiíiiujíi 7 » ítP uiiitjf b- iuuuji||)L í*i) Pbi npni J^buib 

jiui^uiíiuijpíi Íl tjbljbtjbtjJipJi uitjiuuibtjbp, inu ujiupuib |ií<^ dbtjji 
tijm mjii uiíbu . np ^Lin pfci^ ^tu^inJiSp . b ti tu uiututj ut(u S Z p[<)n£ up 
UlliprjJlLlJl UJUluíl b dbtjfl, tjjl UlSbílbgLu 11 JUlubSjl . gutíltjl I U^UJU^Itj 
b^ujíibSg mu¡ Z jiL.uuiji'hb iuuuiij tj&bníi ’ji i|jij tjjJunL.ii tjhbjniJ. (fuifíidií 
jiupuiujipm b Ijiuinuiijbj iniiiSljniíipíi iu uuitjJiíi pb gb?! 1 ? uuijtuLUiJJ 
IjbJdJipuiJi . b Jiuljnjb iuilÍjj muipiuh mu ij mi/iLpíj b ’Ji tjiiuijb Jt^-p- 
btuítj, ipilipn Ijinnp SJi Ijuiíuuíi « i|p|ií# i||ij tjjJunjíi : b ptjS unLin 

tJljuiju IjturjnLtjJií Pbt utu txbrvpíi tJbpiutjnjtj b uuijuit-uiJJ ui_, b 

tuutuij |i]j~ ijnL. uiuiüljuiiiuiS. b ubjuiji Ijn l. jfihJió. uijuJtiipíi b^Jtpt 
b pipJ utiLui iJIjuijulJiu tuptil rP' 

(fui i W utíiJipuiL rjiumuiLnpii ujiZkJij uipuiL. : b up pin UlUUIljf 

jJtuL. jlujJ, pb bu tjfiS tJipljJiúi ju j>u nLptuítuS : j»uiíitj [i iipiiinptiiiun b iS 

f Ji SbiLuiítbj iju uiíint-iuíiíi puji : pujbdii p uiplputjuiL ij tiiintinnph, b 

bui tjuiíibj tjiiui iilJijJiIi . b tu ckb 1 tjíiui ’ji ptuíirj : b JJnrjjiíi tjhui 
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tuhunLutq iuL.nL.pu q : II. (| : h. jtm uiLnLpg, ^ujühgfth 

qítiu ’fi puihuil^h (l intuptuh mtuuj)fi quLUiLpfih : L. ¿¡lupgiuhhph, L. 
qinjiii qhiu ^ wuinunnnL.ii t ^iuliuuiu fí u t : ^ quiuiutLnph pqS 

upupqh.u II. SliÁni h L qutíiAu junmuighuu hS, II. huí n£ fcuin. 
quiháh : (j'l uiítjipwi. ¿tup qunnuiLnph . puippuiphuig . L. huí ’[i ¿Lilu 
uiSjipuqpL : L. utSfipui^b nqnpuihop II puu^uinJiw^hop pqS ufuipqh-u 
pnumuigc : pb l^uipquigoq hu f ghq S^il^ui^i Ipuíthá l^S rpiun^i, qwpájtp 
7* H°pb^ u *M*p : tfL. uiuí; uip hqfqh guiL. ¡tgfji ku gu tubh jtS n £ ni-pui- 
hiuS : h. gn juouuiujgui& iqutpqh-wgq m ^uu-uihjiú t np 'ji ljlUlj[lL.h ’|i 
<¡nLph uihphjp h. ’ji qdnjuu qhuipig J^íi nLÍoqph : Í/l piupl^ujgLq tuSji- 
puih . L. fypfyl>h ¿ ut [ , ¿[ , kg qhpfiu uiunLpu , L. t^wpl^ ’fi puihq : L. j huí 
ftüts ,ULnL [\'J S u*hh[ ’Ji piuhinl y h 1 L. phph j ii»Liiij)|i |n|i . L. Ifplf jih 
puuijtui^p Pk' qutpljip ’fi <J uiluiuiu Shp : (l hiu ^luSuipAiul^ huí 
ufuiuphji, pi¿ nt nLpuihuiS q[iS ^n^u ^utLunnh, fci. quiníutS qJuuiLuip 
^iuluiu i\hp : />'l piupIpinjiiiL uiuutnplp iu Sjip uil, II *^ptu iJ liijhij qtns¡- 
tiwg, utnlj^ih qhui t qn L p s th np Shb o¿\i7Lin Ll JiuL^iu^nin Pt‘ ~ 
huu.np unqhngh . (l ttiíiq pntjjjh tpuLnLpu q : (l jtui tp|iij uiLnLpg . 
Aut^ihgph ’ji phpmíiq qprtfh . ph iniuÜlgugfip np ^luhhSg q ’^i 

qgn^q - h. Auijhfcp hg II uiufcp, ñ* qiuumhjiS fuoufig Xhpng, piiLULp 
J|m^ &hh^ hS t (l juiutl^i ií|in| Shn.uihh^ng hS : ptuíu^ji p ul jihA ’ji 
qpn^u Shn-Uihjtp p, ,u ^ Pb hpuhh^ w^Juuip^fc u, (l l^npuuilpb Shu ui- 
l¡i[ : ’|i i[iurjlu uihqp quiíhgfií f |i qpnjh (l nuij^i L ii/p&iuP 

pnuunuguih hS (l luuuigjth pi¿ qusp&jip ^uiluiuiu Shp : I»l Luí 
uiubp nul^ph (l lup&iujJlj, n£ intuhfi qfcu '|i puppui^m.jih lq, uiy 
inuíL^i ’|i <Jn Lph iuhp[i()íuhhjli : ^ 

3ui^iéS ifiutpn phppL Ijnun hg¡,l ni íl '!» tu^php (l ^ hinn^ wp |iffh 
^ínuppLp IpuShgiuh npuiup nLquipI^hgjih q inuiitljp Ijínpb ]- 

qpíjih q[i hpPfighh juuiphughh qí¡^th i.n pi¿' ghq nul^ji h. pqS 

uipÁuip qnLinuiSp t qn l i pLfU{ uiut¿ pn n^i m.ptuí/uq II 

SkÁuiLnp qunnji . Il ijul ¡ph¡ , g¡ ,u Sh&uiLnpji l^jih : h. pi¿ nl^nL. 
uj^phSp ql^pl^gh pin, (l ijni. ^uui^3ni_L ’Jtpfch Áiiíiliii^ ¡^n l iíH u f II. l^nL. 
dhuiu npp II. . Il tuutug pujpji l^jiíh, pi¿ intuphp qpu iun. 

fcpfcgh jiS np pjpmmhS qhui, Il nLpuijuuiguih imudipiL.lph f II. 
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ututputí ’[i Sout jtpjtgntíi, L pqS qítutgpb q^Lui Lp, L but 

<¡uj¡ng t[utpqiqutí ¡uílÁnp S¡t qjt ututpgbb mp bqjtutrf 1 Í 1 , L utuutg bg 
Pb wiupkg npqnjl ¡u Snj inp bqjtutjiíi uu[bp • L utuutgbg ítS q¡i 
^utuutututnJi l^bítut^ ’/i ^uiluiu puft ut¿ Sbp nj : putít q[i i[iupipipnL ’/t 
iSfc£ juLÁnpnjl Junp^nLpq fcp bqbut[ : L qbutgb[ />[>/>^^/>^ bSnun ’/i 
putbutíi, L butbu bpl;tjl qfi ¿1Jnutut^Lp ^wuffcuif, L ^gutL uftput Lp 
quinínLp . L. £ ¡bpbuu SftSbutíig utpututunLut^g ut¿og, qjt np 

n ¿ t^^tl H. ^bSjtutltu : Í?l i uuutg utp bqjtiuít glfféíi fu-p , bu 

iqututputuut bS utytftp puj# bpl¿L^S qjt puiqutníut^bop p^tjtututbugbí 
qjtu f L bu ¿btnn¡ bpPutS ’jt ^bp^ftpít ^)n.utíil¿utg L tulq tqiuftnbS 
q^uiL.uiutít jtS : _ Uul~ l^jtíib gbpbgí gbq qbqiué b l^utS utítunLUtqnt-bq 
qutíqutqb^ bu . tpt, ni. qítutu 'jt ípn^utíil^ij bplfjtpít, iu iq iu Sbp qpb¿ 

¡b^tgt^g • Ui J'i ^ W ^°P t gbq k ^*L ^ l>uj[uuiui[,Lp t * 7"*- p 

utítqS gu[i up qbpbqSutítít qítutgbp bu ^utSpnLpbp bu t b. jt 
¿bplfpfiu utínLutlft Sutpq bu . L pb gbq ut^pbíi fyutS puipl^nÁbí, but 
puriV bu ut ypjtS b. putpfynÁjtS . ntj uiji ^iiS iSfí bpljh^p . t|?t ^utSpbpbu 
Sutputjtpnu jpbjtu . b. bpi; utqututjtu ut^íi gbq Sbb ijiutn^p b : 3ut^tJS 
utSputguiL. ujtput inp bqjtut¿ piu^l^il, L utuutg np ¿nLpgíi Ipujtl, 
pbpkg t¡nupn ¡tS ut^qnfi np ut^p[tS t¡tutn.u ut¡ : t«- ijíruig ^/lítír 

putplb[ ijiuipní ’/i |ui|i|n|2> L pbpb¿ qm.ml,g ’/i ¿uiutbutLL . L utuutg 
Ltj pb juííl£ bu l^ut^p¡tS. tuiqiu pt;' wtfib /»<$ gut^utbuijíi : 3ut^téS upnt[ 

fapbi bcbght^ /' / ,L r * ^* L ‘"“í*" 

q^nLpí, L uiutpuiíi qbpbgb Ipttu^utíiop uin. ’ji ^utfpb^. L uut juítqni.p 
L nt-puijuni-p bpPutfp : ~ UutqSnu utubpn[ nuf pb ’/» utpuuib^tu, L 
ututnutít ’fi SbpA ^pn^t . L ut$utgnLguiíibpu[ ^utpgjth pb' I¿”l. uiutÚ- 
Ipuítuiu pb qf>bq, L n¿ but u¡utu[ uír^i, qjt utíqutqutp uutqSnubp 

L optybp qw& : b. putplpugb[ iuh[qig[ib ql¡nLpuljl. L Ipubutb ¿ 
íptttqLg/ib qq^nt-juL, L utl^utSui^ PpqutuiL^ l^uiSbguiít . L bp^fti-q 
utut^nt^ utubpb pb qopnt[ qutpáibfig gbq 'jt $uiluiuiu fibp : Í?l Uuutg 
utp hq¿uu(ft, bpb qqpii-fuu utumiíibg • bu qjtS uiluiuiu n¿ nLputítutS, 
L juut¿utljLf>b[ qbpbuu jiLp L utug . ^uiluiuiuiS qup qbppnpqnt-jtíi 
top L "pqnp L ¿,nqL.n¡íi up¡ . l^bliquiíijt b ^p L utítSut^ pipi b • "¿ 
IpupbS utlguiLnp l^butíu tupi i^mjuuip^b^ ’jt puímtíig t^bíui^í. L 
ORIF.NT CHRÉT1ES. ° 
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uibujií np n< I^ijí|iiíí^|iL ijuijiAnLgiuíitj 'ji ^utuuinu ji Lp : puflufS 

jfciJHL hp tirj[ugbtj¡iL . b n¿ jtuupun. . pb i[wq[iLÍj Sbt¡ Soput^ 

jfihbgiij J^. b 'IpAj aÍíiuu^ ÍaujJv líiuuiíi Úijjugbtjjib, pb i|ijjij|ii1i «Jfejtj 

f/T ir^L n 8 k : W iL FV* l ¡t¿ ulu kfcijni^iu ^un^L np n¿ 

Igupmtjiug SjtgutnSjin^b tfjip utplpuiibp : Ijl jnpc/«5 uibujiíi mpputpp^g L 
np ipSiutfk ’ji puí&íi b wn -i b ujuujtjjih pb guL t np ’ji tfp^ up uipbuih 
^b IgnpbSg, gtul pt uupuhuiLbSg i . 8tu^bJS l^n^bgjiíi <Jujjnij Jnipn- 
i|nL|iijIi b tpfmptpnwb b tpgtuhuip¡, II wuiuijfií pb t [ U, it U 

bgbg^ n g ¿uuguínulbSg : b tgt j¿u gibtj[iíi gpjtumbbtu^gb ^npl 
nLpiujuiutjiuíi . b Jnt^nt^bm^ tjíuiij[ií tun. utSjipuib . b Igítpbtjjií 

ujpbiuh up. V • • (jn.^ : II ^ui rP ui Jbb pb ui^uop pbpbpi^ b{> • 
Pb i£uuj[,lÍi tJhujutjb ^ nL intul^l^ujgíbSg . b ijjiAj buiuujpi uip^í ^ut^ntj 
Pb, uip bq[tiu(£ií . Sutpq tjtnju i|ijij ^inuij. ij/i uijunL ^íwpjjLg IguSbftb 
jiur lPb[ : jfcinnj Slfptnfe i[wpqujL f b tuy nl -gfc¿ ^ lu P‘l[^lg ¡unp^nLpt^ 
lupiupjib ijLuji^iL ÁujÁulI^ uuilf quimil iíjíl^jL . b pfcjifcj binnií 

tpupbiuí qphb dfcfLuiiíp tctskt^t^’ "ü Pb ilpbb inniit^h 

iüiupbp pbpbp b : n g ^ ut i n 3 uitp^pb ¡fkiuu ¿Ji ^wunLtjuíhbh . b uipuquji 
^¡biupjiLg ¡uiptiui 1‘jjl'b • llqfrtuít : - qnp uiji ujÁ tgxbq tupiu^uji 

íjhmunLtj b puS ijniplnt-b utquitnbuqb 5 KfJJ^ríf : . - ~ ~ 

fci_ ¡butn^ Áiujubuttj q[i qnp jií^ ni&bp nul^t utpSiup b tuLo^J. b 
tguS unqpmíiu . buirtLp ^iLp tupbui ir i^iLír . i^ulr Ujipn^b ’fíuji : b. tjbl^b- 
qbtj^iuís . b. i^giu^iuhiupi . uitpumbuitj b. bpb uibuL-tuíg gut ? a h 
m^unujilj : uip mu^iulf b. uip igit.lpuu : gu^j] luigumorjh ujÁ bg • 
gugjib fcbgb tfjnnbg 1 wt g{f? ¡bqni. L t^jip, tjji ^ui^nLg ygntj | U, ^P% 
ítj : //i ¿buinj tupi uip bqjtuiít t^buitj ’^i SujptiPjiu,^. b. tuíq utn.butji 

ijípbP l [ UJ l ’ ^ w ^ ,u1 t $3 ’t ^kginfiíj uuuÚlputj Sbéjih, nLn.nL.Sbtu ^ 
¿bfafi •* í*- uihuiji bu mu li£ *¡>bP4 w i 5 ^ uihuiji bj ^tu s bP 

jiíi b tuíitj. uhá^tj tupuiLf b luínrtji b wn - tjnupu ¿b^ bfy *pbg- 

Siuíji. b tuíiuiji b^b^ Ijhtutj ’ji Sbbí ufO^jiu b um m^[i mil Lji 

2¡bPgíi U1I |^ íinpjih SjiLünLu^o^h fybg Suih utn.b^ ’^i ábn-jií 

|)L|inLiJ. np bqb b ^tutu b^¿ 7 g &bmgli. Ph tu^unL^bmb tu^gutg^b ^bui 
gpfcuuinlbtg IguS bljbqbgui^cj uiiuliuj . IpuS ^lULiuuinj Ipugiuibb 
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^utl^uiüuin-nt-ji \íuXiLÍj : II fc|tuij |il|i bp^pí r juujppbpP ni|tj 

ípbpüuiíih . uiflj: ^LtnL.' itipuinLipub . Il ^luLipuninijiuli . pug^ih jtw 
uitpnb^n^h f ji puíínnl^it ■ f uiSftu ^jii.tuljrpn^i Ippbuitj wpj tnp . 

b. utiLnt^^bpi^b jti*nj ifiij II us^h . . . 

//p II ^uhtifítSp pu;pLpiupl r li iu^ t ij[i t^Abt^ tpu&bbbubiubut^ ’p 
jui^iui|^u|i ijinpAni _£• . Il uiy uii? i/^ iu miu^iup iuij bpb.b[[i Il 
uiLLpL-n^p uupbiuyíi, uiipuin upu^butjt;. Il jtui 
luuinji l^bíujgu LpubLpi^ . jtLp ^Lpljh^itj 
puppiu¡ . upup^U-Lu gt. 1. /.L(. 

*ip', i nbunií uipéuA'jiu 
ujpiuurjb Ct?£ír : — 


^lUj^ntj : nSlp^ : jnL|u|i : t í 

9*jit^L uijii inLinpu upuuiSnLb inp btjfciu^ ábiLuiSp . íulfhijji 

upu\J^l^¡iuÍt pu^iubbiub ujtól^ob ,ií ui^i . jubt^pb i5 
impelí. t) SbpjiL i^fipLuplip 

n r T'-B ¡tz o 1 g 1 * it^B 

uin.uij)fi utbSui^ npqri^h uij . 

CJfcl = - ( 1 ) 


(1) Nous apprenons que l’histoire de ce méme P. Élie a été publiée récemment 
d'aprés d’autres sources dans la revue d’Etchmiadzin : Ararat. 

K. J. B. 
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NOTICES DES MANUSCRITS ARABES CHRÉTIENS. 


69 


Lectionnaire, 1755, 5253. 

Commentaire de saint Jean Chrysos- 
tome rjr saint Matthieu, 6250, et 
sur lf Genése, 6251. 

Al-Bokhári (Aboul-Ma’ali), (abrégé dans 
Abbadie 224), voir aprés le numéro 
6125. 

C 

Caliste, pape, Homélie sur saint Víctor, 
4782. 

Canons, 4728, 4786, 4898. 

— Histoire des Conciles, 4795. 

— Régle des moines basiliens, 5076. 
Chenoudi, Extrait d’un sermón, 6147. 
Constantin, évéque de Siout, Homélie 

sur Claude, 4776, 4793. 

— Sur Jean, 4893, 4895. 

Cyrille, patriarche d’Alexandrie, Sur 
les 24 prétres de Jérusalem, 4784. 

— Sur la Circoncision, 4794. 

Cyrille de Jérusalem, Sur l’invention 
de la Croix, 4794. 

Cyrille Laklak, Extrait des canons, 4898. 

D 

Démétrius, patriarche d’Antioche, Ho¬ 
mélie sur Víctor, 4782, 4877, 1887. 
Denys l’Aréopagite, lettre á Timothée, 
4771, 4879. 

Dioscore, son histoire, 4777, 4786. 

E 

Élie de Nisibe, extrait, 4898. 

— Controverse, 5141. 

Éphrem, Homélie pour le 4' vendredi 
de Caréme, 4895. 

— Trois homélies, 4896. 

Épiphane, Hexaméron, 1891. 

Étienne, Sermón sur la tenue á leglise 

et sur Daniel et Moise, 4895. 

F 

Farhat (Gabriel), Lejardindes moines, 
4703. 

— Divan, 5079, 5085, 6273. 

Farhat (Germanos), Abrégé de la per- 
fection chrétienne, 6269. 

— Méditations, 6270. 

— Grammaire, 6271. 


G 

Georges, Correspondance avec Marcos 
Mochreqi, 4786. 

Grégoire le Théologien, 4881, 5072. 

H 

Hermés Trismégiste, 4811. 

Histolres. 

Aba Hour, Abou Qourra, 4771. 

— Théodora, Marcos, liaría, Justus, 
Euphrosyne, 4774. 

— Basilide, Abolí, Cyriaque, Behnam, 
Ischyrion, Abafis, 4775. 

— Jacques, Cosme et Damien, Claude, 
Théodore, 4776. 

— Abirouh, Atoum, Jean et Simón, 
Bebnudus. Ishac, Agatho, Dioscore, 

4777. 

— Discussion de saint Paul avec Satan, 

4778, 4790, 4890. 

— Mercure, 4781. 

— Antoine, 1781,4782,4788,4791,4883, 
4884. 

— Páceme, 4783, 4784, 4886. 

— Pisonti, évéque de Qift, 4785, 4794, 
4878. 

— Chenoudi, Harmina, Hour, Boula, 
Macaire, Máxime et Doméce, 4787. 

— Antoine, Paul, Barbe, Jacques, Isa'i, 
Placide, Apollon, Jules, 4788. 

— Mina, Paul, 4790. 

— Dorothée, Aristarque, Arminius, 
Théodore, Jean, Georges, 4791. 

¡%~> André, Mercure, Máxime et Doméce, 
Víctor, 4793. 

— Héléne, 4794. 

— Bisoés, 4796. 

— Abala et Abib, 4787, 4888. 

— Behnam et Sara, Abakouh, Héléne, 
4878. 

— Gabriel, Arcadius et Honorius, Cos¬ 
me et Damien, 4879. 

— Mazdári, Ilaria, Basile, Isaac d’Esne, 
sainte Bartánoubá, 4881. 

— Nadrás, 4882. 

— Macaire, Máxime et Doméce, Bar- 
soma le Nu, 4885. 

— Mazdári, Apollon, Nabdouná, Ya¬ 
co ub, 1887. 




70 


REVUE DE L’ORIENT CHRETIEN. 


Aba Hour, Paul premier ermite, 4890. 

— Takla Haimanót, 1790, 1892. 

— Mina, Cyrille, Noub, 1893. 

— Ibn - Ouqianos ( Euphemianos ; 
Alexis?), Zousima, Marine, Ishaq, 
Finhas, Péthion, 5072. 

— Euphrasie, 5078. 

— Gerasime, Anne, Sept Dormants, 
Arséne, Antoine etc., 6256. 

— Marguerite Marie Alacoque, 6277. 

— Anecdotes sur les saints, 6279. 

Homélies, v. Iousab, Jacques de Saroug, 

Jean, Cyrille, Basile, Constantin, 
Théophile, Théodore, Hour, Eplirem. 

— Pour les dimanches deCaréme, 1761. 

— Pour les di manches d’Amchir, 17! >6. 

— Sur Claude, 4776. 

— Sur Isa et Thécla, 4777. 

Hour, évéque de Fayyoum, Ilomélie 
sur Gabriel, 1796. 

I 

Ianoudo. Panégyrique d’Onuphre, 4787. 

Iousab, évéque de Derrega et Ikhmim, 
Recueil de 27 homélies, 4711. 

— Exposé dogmatique, oraison fúne¬ 
bre de Jean 107 € patria re hq et d’Ibra- 
him al-Jauhari, 4790. 

Isa, Lettre, 6255. 

Ishaq (Mar), Sentences, 4811. 

J 

Jacques de Saroug, Trente homélies, 
4760, 4794, 4795. 

— Sur le bou larron, 18!*6. 

— Neuf homélies, 4897. 

Jean, évéque de Burlos, Panégyrique 
de sainte Damiane, 4778, 4872. 

Jean, patriarche de Constantinople 
(Chrysostome), Sur les quatre ani- 
maux (de l’Apocalypse), 4781. 

— Sur l’invention de la Croix, 4794. 

— Sur les rois mages, 4881. 

— Pour le 4 e dimanche deCaréme, 4895. 

— Huit homélies, 4896. 

— Commentaire sur saint Matthieu, 
6250. 

— Sur la Genése, 6251. 

Jean, moine du monastére de Mo'ise, 
Barlaam et Josaphat, 4792, 4891. 

Joséphe ibn Gorioun, 5255. 


Justus (Léonce?), évéque de Chypre, 
Vies de Jean et de Siméon Salus, 1895. 

L 

Lerinus (cardinal), 5082. 

M 

Macaire, Lettres aux moines, 4887. 

Máxime, patriarche, Sur le schisme de 
Photius, 4707. 

Máximes des sages, 4811, 1898. 

— De saint Jean Chrysostome, 6147. 

Mazhloum (Máxime;, Réfutation, 4705, 

5247. 

Michel, Quatorze homélies ou récits 
sur saint Michel, 4871. 

Mikhail. évéque de Dainiette, Recueil 
de canons, 4728. Ce recueil est ana- 
lysé par W. Riedel, Die Kirchenrechts- 
un Lien des Palriarchats Alexandrien , 
Leipzig, 1900, p. 89-115. 

N 

Nirenberg, ouvrage de spiritualité tra- 
duit en arabe, 6278. 

O 

Offices, 4756. 

— Eucologe, 5077, 6272. 

— Ordo et calendrier, 5081. 

— Offices et rituel, 5096, 5248. 

— Paracléticon, 5249. 

— Chemin de croix, 6125. 

— Offices de Paques á la Pentecóte, 
6167. 

— Priéres et cantiques, 6173. 

— Rituel melkite. 6268. 

P 

Paul Bouchi, Ilomélie sur la résurrec- 
tion et sur l’ascension, 4785. 

Paul, évéque de Siout, Panégyrique 
des martyrs d’Esna, 4887. 

Philosophie, Logique, 5131, 6271. 

Pierre, Traité des dogmes chrétiens, 
4786. 

Pisonti, évéque de Qift, Vie, 4785,4794, 
4878. 

— Lettre sur la foi orthodoxe, 4794, 
4878, 6147. 



71 


NOTICES DES MANL'SCRITS ARABES CHRETIENS. 


Poésie, Divan de Gabriel Farliat, 5079, 
5085, 6273. 

— Di van de Nicolás Saig, 5089, 6221», 
6276. 

S 

Saig (Nicolás), Di van, 5089, 6229, 6276. 

Samuel de Qalmoun, Exhortations aux 
moines, 1785, 6147. 

Sévére d’Antioche, Homélie sur Festus, 
1871. 

— Sur le bon larron, 4896. 

Sévére ibn al-MoqafTa', Histoire des 
patriarches, 4772, 4773. 

— Réponse á des questions, 6257. 

Simeón al-Habib, Extrait, 4898. 

Simeón Salus. Yie, 4895. 

— Mi ráeles, 4899. 

Simeón de Taibouteh, 1811. 

Simeón, évéque du Tour Abdin, Con¬ 
tro verse en présence d’Ar-Rachid, 
5141. 

Synaxaire, 4779. 1780, 1869, 4870. 

T 

Talismans et priéres, 4902. 

Théodore, évéque de Jérusalem, Homé- 
lie sur saint Georges, 4791. 

Théodore, patriarche melkite (d’An- 
tioche), Ilonn-lie sur Théodore l’Orien 
tal, 4776, 4879. 


Théodose, Homélie sur saint Michel, 
4871, cf. 4791. 

Théodose, évéque de Gangres, Sur 
saint Georges, 4876. 

Théologie, 1704, 4706, 1707, 4895, 5082, 
6147. 

— Profes-dons de foi, 4786. 

— Tradu'-tion d’un ouvrage frangais, 
5080. 

— Controverses, 5140, 5141. 

— Eneyclopédie. 0172. 

Théophile, Homélie sur Pierre et Paul, 
4771. 

— Homélie sur Michel, Denys et Théo¬ 
dose, 4889. 

Théopiste, Histoire de Dioscore, 4777. 

Timothée, Homélie sur la féte de saint 
Michel, 4871. 
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LITTÉRATURE ÉTHIOPIENNE 
PSEUDO-CLÉMENTINE 


III. — TRADUCTION DU QALÉMENTOS. 


introduction 

Le Qalémentos (Clément) éthiopien a été caractérisé^ par 
M. Ñau dans le Dictionnaire de Théologie catholique Vacant- 
Mangenot, article Clé.uentins (apocryphes) daprés l’analyse 
d’un ms. de Tubingue, donnée par Dillmann, cf. fíerieht 
über das .Bthiopische fíuch Clementinischer Schriften, dans 
Nachrichten von der Georg. Aug. Univ. und der Künigl. 
Gesell. der JFóss. zu Güttingen , 1858, p. 185-226(1). 

(Le Qalémentos), qui comprend sept livres, se divise en deux parties 
Dans la I re (1. I, II), Pierre raconte á Clément la création et la naissance 

de la sainte Vierge avec Phistoire du monde jusqu’á Joram,.ce que le 

Christ lui a appris sur les secrets du ciel et l’avenir, sur la création du 
ciel et de la terre, la Trinité, les ordres des anges, la Jérusalem célcste, 
le paradis, la création des anges, leur aspect, la chute de Satan, l’avenir 
du christianisme sur la terre; il remet á plus tard de raconter ce qui 
arrivera á la résurrection ; il énumére 70 hérésies de Simón le Magicien 

á Apollinaire. Dans la II 6 partie qui traite des lois et de l’ordre de 

l’Église chrétienne, saint Pierre donne á saint Clément les ordonnances 
qu’il doit transmettre anx métropolitains, aux évéques, etc., lui trace les 
devoirs des prélats et des clercs et lui dicte une foule de régles parti- 
culiéres et de canons pénitentiels ( op. cit.. Fase. XVIII, col. 217). 

(1) Nous renvoyons le lecteur á l’article de M. Ñau sur l’ensemble de la litté- 
rature pseudo-clémentine (op. cit.. Fase. XVIII, col. 201). Cet article contient une 
étude documentée et précise sur « I. Les Homélies clémentines, les Récognitions 
et les abrégés grecs, syriaque et arabes des Ilomélies ou des Récognitions. 
II. L’ouvrage conservé en arabe et en éthiopien, intitulé parfois « l’Apocalypse 
de Pierre » et le plus souvent « Clément ». III. Les lettres aux vierges, les 
iettres décrétales et les deux apocryphes éthiopiens.... » ; nous avons édité et 
traduit ces deux derniers dans ROC. 
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Le Qalémentos apparait comme une compilation de docu- 
ments anciens, tels que les Récognitions, la Cávenle des 
Trésors, le Testament d'Adam 'et peut-étre YApocalypse de 
Pierre, qui auraient été fondus en semble par un rédacteur 
anonyme. D’aprés Dillmann, I’original arabe serait l’oeuvre 
d’un chrétien, habitant I’Égypte et écrivant de 750 á 760. La 
versión éthiopienne aurait été faite plus tard directement sur 
cet original. 

En sus du ms. de Tubingue ci-dessus mentionné, nous 
connaissons quatre mss. de cet ouvrage, & savoir : trois au 
British Museum, Or. n 06 751, 752, 753, et un á Paris, cVAb- 
badie n° 78. C’est ce dernier ms. que nous traduisons (1). 

Dans les titres suivants, que nous donnons aux sept Iivres 
du Qalémentos, nous avons simplement résumé les divers 
incipit. 

LIVRE PREMIER. 

L'Anden Testament depuis la Création jnsguá jnsaphat 
(fol. 1 r° a á fol. 42 r° a). 

Incipit: (F. 1 r° a) f| t\a° ' s ^ 

ti : bh9°/til * 

£0» * &&tl ! +A»?°7ínA * 

■ ÓCTP ’ AMH.W * : hs frA • *1CA 

■f-tl * ahii* S A*7£ i * liCKrh* * 

* h tro : £A-flY* s HV : OíJ %A * $&tl • * A 

h/hH-tt •• ahli* .* h°Vi ' a>Xh9°G ■■ ' ítá^A 

* s - Hrh3.A •• Aítf- : ataKj’t'H : ¿4»^. : rh«PC£ 

4* : •• ira»* hCRM ’ ?tA * frhflK- * 9°AA»lF<n>- : 

Ohiii- i ft*hO^cjv * A.+ -* (F. 1 r° b) h9° 

Pl * A,TÍ?A : Affc -• ¿£->1 s lUiU- : JtA*» : : P 

Í2 : fDflH¿.W p : <Dmf * tío» * ' tithVCp^ « 

.... Pour la traduction, cf. infra, pp. 78-79. 

Desinit : (F. 42 r° a) (D]i) : #n»«PAA * ■■ 

¿P« : YU» : fllA-S. hS't'F * ?t7H : t }ao¿'’£0' : 

(1) Ms. de 200 feuillets, dont trois blancs. Cf. A. d’Abbadie, Catalogue rai- 
sonné de manusrrils élhiopiens . París. 1850, p. 01. 
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jT 9 ^ Les joitrs du régne {de Josaphat) furent {bous). Aprés 
lui, régna son fils Joram (’Iyorám), alors quil était ágé de 
32 ans. 


LIVRE SECON’D. 

Premie re revé lat ion de P ierre á Clément (fol. 42 r° a á 
fol. 68 v° b). 

Ineipit: (F. 42 r° a) (\¡\od : : íDíDA£* s (D0i>'}¿tl * 4» 

4-t¡ : *•:* ' 9 o * HhiP+ * 4>&tl -• &TC 

(\ s A¿£*h' ■■ ‘PfoíFJfntl ‘ : J Ah nom du Pére, du Fils et du 
Süint-Esprit, un seul Dieu. Premier des mystéres que 
Saint Pierre revela ci son disciple Clément. 

Desinit: (F. 68 v° b) Wh9 n £‘'l¿,lb * ■ dlÁti. * Ch 

ti : ttiiov ’i ao * HMCh * ® ftl't'J'dh : HM 1 * * 

$ Ensuite régna un prince, appelé Ma (1), qui mois- 
sonnait ce quid navait pas senté, et récoltait ce qui n était 
pas á lui. 

LIVRE TROISIÉ.ME. 

Prodiges montrés á Pierre par le Seigneur (fol. 68 v° b á 
fol. 121 r° a). 

Ineipit : (F. 68 V o b) flA<n> : : flJíDA£* : : 

ti * 6hr/tii * hinh-n rh,c * 

8 :*£A (D-Phrt s HfcCfcf- 8 MH.fc'flrh.C •• AIM-A : 

8 CftA s fhWCp^ *4i nom di/ Pére, du Fils et du 
Saint-Esprit, un seul Dieu. Xous commemons, avec l'aide 
du Seigneur, á écrire les ver tus et les prodiges que le 
Seigneur a fait voir au bienheureux Pierre, prince des 
Apotres. 

Desinit : F. 121 r°a) HA"1: s ÍHMrlh s ^ : wtl'fl 

C 8 íDhy.A-^ A'JA*® 8 «JAr : 

s A^IH.h'flrh.C ( Jésus-Christ ), df <//«' gloire, 

Vaction de gráces, Vhonneur et la puissance pour les siécles 


(l) o>» ,1/fl pst la syllabp initialo du nom du roi hi qupstion. 
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des siécles. Amen. Amen. Amen. Action de g races au 
Seigneur. 

LIVRE QEATRIÉME. 

Seconde révélation de Fierre á Clément (fol. 121 r° a á fol. 
160 r° a). 

Incipit : (F. 121 r° a) flA oo .• ftfi .• tDtDAJ^ ¡ OtaoféM •• 

fátl bh9°/Úi I: Í1C H Y\C ' &T£A t CM * -■ 

A+A^WA : ^A*^ : : -fl^A * Híl^C^ 

l> : íDKAílíP .• tí*A° * Hp.tHD'J f fDHÍli^Ci * níi? 

+ s 9 a íh¿2'1' s íD'A'R : A*fl?i 1?< ?iOW dit Pére, du Fils 
et du Saint-Esprit, Dieu. Exposé que fit Pierre, 

prince des Apotres, á Clément, son talmid, cest-á-dire litté- 
ralement (son) disciple. II luí enseigna tout ce qui aurait 
lien au ciel et sur lo terre aussi, concernant la miséricorde 
(; pour) fes fils de Chorante. 

Desinit : (F. 160 r° a) HA°Í5 * A-flr/i^ «• atoD/lfr^ s ©h«fl 
C «■ <DAíl£ ®:*£A • (0$ Afc-fl •* flMDAJt «’ (DaoTrá. 
A ■ fátl # fihtii ■■ ®HAA3l «• (Dti^tiao : ^A (F. 

160 r° b) jP» :j: :j: fc"*? :j: A£YK* ❖ A£Yb 

? : : : AMH.^-flfh.C # ( Jésus-Christ ), ¿V (con- 

viennent) la gloire, la divinité, Vhonneur, /a majesté, la 
puissance et la sainteté, ainsi qu’au Pére, au Fils et au 
Saint-Esprit, un seul Dieu, maintenant, á jomáis et pour 
les siécles des siécles. Amen. Amen. Amen. Ainsi soit-il. 
Ainsi soit-il. Action de gráces au Seigneur. 

LIVRE CINQUIÉME. 

Réglement de l'Église (fol. 160 r" b a fol. 167 v° a). 

Incipit : (F. 160 r° b) flA/w» : ft-fl s anDí,\£; : auro'íd.ti * 4* 
*A i « HfrjtA* * ft.+ ■ YlCtl’tp'} • «7 

£ » a)0DF:$tí A^fA-A •• hCA*A AA.T£A 

¡ Aft.'f' * ticfttfj * íl£"fl¿ s : 9°AA ¡ 
ano-hi: s Y\C A+A^^ínA i ¿Jth» >1m »o»¡ r/?/ Pére, 
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du Fils et du Saint-Esprit, un seul Dieu. Réglement de la 
Sainte Égfise, que Notre-Seigneur et Notre-Sauveur Jésus- 
Christ exposa á Fierre, fondement de 1'Égfise, sur la mon- 
tagne des Oliviers, ainsi quá ses fréres. ( Fierre) exposa (ce 
réglement) á Clément, son disciple. 

Desinit : (F. 167 v° a) A'JAtf® * ^A9° í 
■> AAJE-h**} Pour les siécles des siécles. Amen. 
Amen. Amen. Ainsi soit-il. Ainsi soit-il. 

LIVRE SIXIEME. 

Le báton de Moise (fol. 167 v° b á fol. 186 r° a). 

Incipit: (F. 167 v° b) n^C •' HHflín : Art£*n • *1CA*A « 
abhtP * n^C : ©íl^C ! : Mi- * l-nt* s +K9°¿ * 

a* 0 D'ft\¿ S n.*A í MH.K'flífi»C ! Le báton 

avec lequel le Christ a frappé Safan, cest bien le báton de 
Moise, qui a operé des prodiges et des míreteles sur la parole 
du Seigneur dans la Premié re Loi. 

Desinit : (F. 186 r° a) hfo’bfr : AMH.M1 th.C # : 

# Action de gráces au Seigneur pour fes 
siécles des siécles. Amen. 

LIVRE SEPTIÉME. 

Troisiéme visión de Pierre (fol. 186 r° a á fol. 206 r° b). 

Incipit: (F. 186 r° a) »7AA •* >7C : H7i * tiílh’i't * 

'ttl'h : tihil -• 'l'ílh- : s s "/AA 8 >*?C * IfCftf •* 

&T£tl ! ©A£ : W 8 HjPAA 8 *;> : ¡i¿Z'h,r ; H'f-©-un s 
A^íl/f- s ': : Troisiéme exposé et ordonnance au 

sujet de la pénitence pour ceux qui sont retombés (1). £>- 
plication (et) exposé de la troisiéme visión du mystére, que 
vit Pierre, fils de Yoná, gratifié de la gráce auxiliatrice, 
qui (lui) fut donnée pour la prophétie du salut. 

Desinit. (F. 206 r° b) A*>A«® : # 

(DhFlSi : : : AjE.Yh'} AjE.fr'} Pour les siécles des siécles. 
Amen. Amen. Amen. Ainsi soit-il. Ainsi soit-il. 

(1) I.es lapsi. 
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Voici le colophon : (F. 206 r° b) flJ-f'á.Ríw» : U'H: : 

¿, , S ’ flgíDfi^#w»+ : # fltfo'PdA s hS'fi 

?ll TI'/*' ' <DM : : AAA 

idA-íMi* : A (F. 206 v° a) fr7lUWI<h.C $ A'JA#*» • *}A 
9 o * hm * íDh^Tr * = * 

-■ M * * OiMfL * * lthXth¿t .A * Mi •* 

a Oj*(l : fl.+ s * H&JHl • «feCtfA a 

... (1) #w»jP»UC I ^Ah » VlíIAfA » -HM : £9°ihCo* « h*i 
tlh'fíih.C -* íl<w»'>‘7/*'+ s A*?^ flRA-l: * A+A^fnA : 

-Íia-A * A^A**» s ‘JA?” * I <D h°%l * = }:* 

A » AT.P-CT.A s HK<*»© s n-ílH-'V s VJV :••* £X-*h<í: r tlH° * 

hCA-^A » A.+ «■ -H1 s « ®C* * ÍW*A<*» : fflC* $ H9°fl 
A : s 'TbW * Ji**» : * Uf-Há » CT-*> ■* **»h 

*> <D{P*AA * £<fe«Ji > W-A 0 *»®- r * £9°*hí?<n»- : V’fttJi'íl 
íh,C Í1RA-+ s •■ (F. 206 v° b) £DflRA°'f , < íD * •• A 

TíDgrh'PCí»^ * ÍIRA»^ •• AMTIlrí-» « < '7C^9° ■* fl>A3.+ •* h 
9°Ah :•: fflAhUÍ^ » * 'ÍÍW: : £ 9°ihCO- * V7lf.Ml 

íh,C :•:* A^A#w» S 4 }AjP* « M*» M*» * Wh°%l $ A£ft 

*> A£ft*> :•: = 1 = * 

(F. 206 r° b) Le livre de Clément a été terminé Can 61 de 
la miséricorde dans les jours du roi Josias (’Iyosyás) et 
de Abba Isaac , patriarche. 

Gloire au (F. 206 v° a) Seigneur pour les siécles des siécles. 
Amen. Amen. 

Moi, David , pécheur et criminel, fai écrit ce que m’a fait 
écrire Abba Wagris, gardien de la maisondes trésors de 
Saint Qirqos. 

... ledocteur Takü-Krestos, que le Seigneur, ait pitié d’eux 
tous (2) dans le royaume des cieux par la priére du bien - 
lieureux Clément pour les siécles des siécles! Amen. Amen. 

(1) Une ligne a été biflfée. Seúl le mot V>H tañáis que subsiste au milieu de 
cette ligne. 

(2) Cf. note 1. II y avait sur la ligne biffée la mention d’un ou de deux person- 
nages. — *in*¿ conjoinlement a été traduit ici et plus bas par tous. 
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Surtout Georges (Giyorgis), gui a peiné dans de nombreuses 
veilles, que le C/irist buitre inserí ve son nom á la colonne 
d’or avec un qalani d'orl {Georges), qui ful avec les bous 
justes, lorsqu'il régna sur le sanctuaire (1 )de Dabra-Tsyon, 
luí ainsi que tous ses enfants, que le Seigneur ait pitié d’eux 
tous par la priére des quinze prophétes, (F. 206 v° b) par la 
priére des douze apotres, par la priére de Notre-Dame 
Marie, génératrice de Dieu! Les bous prétres aussi, que le 
Seigneur ait pitié d'eux tous pour les siécles des siécles! 
Amen. Amen. Amen. Ainsi soit-il. Ainsi soit-il. 

Nolre traduction est littérale. Le texte éthiopien des passages 
obscurs, incomplets ou fautifs, ainsi que la forme de tous les 
noms propres sont donnés dans les notes. 


TRADUCTION 

LIVRE PREMIER 

l’aNCIEN TESTAMENT DEPUIS LA CRÉATION JL'SQü’a JOSAPHAT 

(fol. 1 r° a á fol. 42 r° a). 

CHAPITRE PREMIER (2) 

Origine et circonstances des révélations de saint Pierre 
á, saint Clémen' 

Les Apotres s’adjoignent des disciples. — 2. Les Juifs persécutent les Apo¬ 
tres et les íidéles. — 3. Saint Clément demande á saint Pierre de l’instruire. 
— 4. Saint Pierre accede á cette demande. 

(F. 1 r° a) Au nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit, un seul Dieu. 

A dit Saint Clément (3). 

I. Les Apotres s’adjoignent des disciples. — Aprés la roontée au 


(1) <n»t)Tr signifie souvent sanctuaire (tójio?). 

(2) Pour faciliter la lecture du Qalémentos, nous avons divisé le texte (scriptio 
continua dans le ms.) en chapitres et en paragraphes, et nous avons ajouté des 
sous-titres. 

(3) 4*^íl i 4»A»?°Tríníi Saint Qalémentos. 
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ciel de Notre-Seigneur el Xotre-Sauveur Jésus-Christ, les disciples se sont 
séparés, (allant) jusqu’aux extrémités du monde, afin de précher la nou- 
velle de l’Évangile Saint, de convertir les peuples á la foi et á la connais- 
sance (de Jésus-Christ), et de les baptiser du saint baptéme de la nais- 
sance nouvelle. C’est pourquoi les Apotres ont voulu chercher pour eux 
des disciples, qui allassent avec eux dans les pays. Alors (F. 1 r° b) 
Simón Pierre me prit et me fit son propre disciple. En effet, j’avais cru 
en lui et en Celui qui l’avait envoyé, et j’avais reconnu qu’il était le chef 
des Apotres, a cause de la parole qu’a dite Notre-Seigneur et Notre-Sau- 
veur Jésus-Christ dans l’Évangile : Tu es pierre, et sur eette pierre je 
bátirai mon Église, et les portes du Schéol ne prévnudronl point contre elle. 
Je te donnerai les elefs du royanme des cieux (1). Aprés de longs jours, il 
prit deux fréres et les fit ses propres disciples. Puis, lorsque j’eus 
demeuré avec lui vingt ans, il me prit, me conduisit vers mon pére et 
(vers) ma mere, appelée (F. 1 v° a) Metroryá (2), et me révéla les mys- 
téres que Notre-Seigneur Jésus-Christ lui avait appris sur la montagne 
des Oliviers. 

2. Les Jcifs pf.rsécutent les Apotres et les fidéles. — A cette 
époque-lá, les Apotres et tous les fidéles subissaient une grande persécu- 
tion de la part des Juifs infideles. En effet, les Juifs continuaient á tuer 
tous les fidéles qu’ils rencontraient. Alors, le bon Pierre partit et entra 
dans une ville. Moi aussi, (je partis) avec lui. Lá nous trouvames une 
grande persécution, (causée) par les querelles ívenant) des Juifs infidéles, 
et par leurs questions sur la généalogie de Sainte Marie, car ils disaient 
d’elle (F. 1 v° b) qu’elle n’était pas de la souche de Juda, pour ruiner 
la venue de Notre-Seigneur et Notre-Sauveur Jésus-Christ dans le monde. 
En effet, eux-mémes continuaient á donner beaucoup d’argent de sou- 
doiement aux Grecs et aux Romains, afin qu’ils les aidassent pour 1 ex- 
termination des fidéles. Ils empéchaient les Apotres de lire la Loi, afin 
qu’on ne connút pas la création primitive du monde (3). 

3. Saint Ci.ément demande a saint Pierre de l’instruire. — Lorsque 
j’eus vu toute cette persécution, qui venait sur moi de la part des Juifs 
infidéles. je m’enquis auprés de mon Maitre Simon-Pierre, et je lui 
demandai de me faire comprendre et de m’exposer comment (F. 2 r° a) 
avait eu lieu la création primitive du monde. En effet, lui-méme connais- 
sait tous les mystéres de la part de Jésus-Christ Notre-Seigneur. Quant 
á moi, je connaissais la langue des Grecs, leurs livres, tous leurs mys¬ 
téres et leur philosophie. 

Je racontai á mon Maitre toute la haine et (toute) la jalousie, qui étaient 
venues contre moi. (Je lui racontai) ce pourquoi les Juifs m avaient 
outragé et querellé au sujet de Sainte Marie, (en disant) que je n’avais 
pas la science de la Loi et des prophétes, et (lui dis) qu ils m avaient 
questionné beaucoup sur la création de notre pére Adam, quils avaient 

(1) Matth., xvi, 19. 

( 2 . 

(3) i ‘P'Pí't • 
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blasphémé énormément contre Notre-Dame Sainte Marte , etque(F. 2 r°b) 
je n’avais pas trouvé d’argument, par lequel confondre leur malice et 
leurs paroles impures. 

4. Saint Pierre accede a cette demande. — Lorsque j’eus raconté 
tout cela á mon Maitre, il fut triste énormément. Le zéle entra en lui et 
il me dit: Moi-méme, je te révélerai, ó mon Fils, tout ce que tu m’as 
demandé; je te ferai comprendre la création primitive du monde, et je te 
démontrerai au sujet de Sainte Marte, mére de la Lumiére, qu’elle est 
évidemment, sans confusión (possible), de la souche de Juda, fils de 
Jacob. En outre, je te raconterai comment Satan est tombé du ciel. 


CHAPITRE II 
La Création. 

1. Majesté de Dieu. — 2. Création des anges. — 3. Les sept jours de la création. 

1. Majeste de Dieu. — Comprends done, ó mon fils Clément, que le Sei- 
gneur existait á l’origine et avant l’origine, (F. 2 v° a) lui qui n’a pas de 
commencement, ni de fin. II est élevé bien au-dessus des (étres) élevés, 
lui qui n’est pas connu par l’intelligence, ni par l’entendement, lui qui 
n’a pas de partie inférieure, ni de partie intérieure, ni de partie exté- 
rieure. II est le principe des jours et des époques antiques (1). II est 
inconcevable et inexprimable. II est au-dessus de tout. II existe dans la 
beauté de sa divinité au-dessus de ses créatures. Avec les créatures et 
sous les créatures (il a encore) la beauté. II crée une lumiére brillante, 
une lumiére dont n’approchent pas les ténébres, lui qui va dans les lu- 
miéres, lui que les yeux n’apercoivent pas. II existait (F. 2 v° b) avant les 
créatures. II est I’auteur de tout et le créateur de tout, lui dont la gloire 
vient de lui-méme. II est le créateur de tout, que l’on glorifie, afin que 
la grandeur de sa majesté et la forcé de sa puissance soient manifes- 
tées. II est l’auteur des cieux et de la terre. 

2. Création des anges. — Voici : je t’exposerai, ó mon fils Clément, que 
le Trés-Haut (a créé) avant toute (autre) créature ses anges, (divisés) en 
neuf familles, et qu’il les a établis, pour qu’ils le glorifiassent avec des 
chants, des rythmes et des mélodies suaves, chacun selon son degré. 
La plus grande (famille) d’entre eux approche le troné du Seigneur. C’est 
la famille de Sdtná'él (2). C’est la premiére de toutes (les familles) des 

(1) Texte : i a -Íl/Vf • a a>lUn>7r i II est le principe de 

V Anden des jours etdes époques. Cf. Daniel, vii, 13. — Nous avons lu a a» 

4 PÚA (au lieu de •fífrf a <n>«p¿A), qui nous paraissait offrir un sens meilleur. 
A la rigueur, ce sens pourrait étre obtenu, máme en laissant subsister Vétat 
construit (il/ff), puisque, cá et la, les adjectifs qualificatifs sont unisaux noms 
par le moyen de l’état construit. Cf. Dillmann, Grammatik der aeth. Sprache 
(édition C. Bezold), p. 409. 

(2) é'TVh.A. 
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anges. (Les anges de cette famille) font monter (F. 3 r° a) leur glorifica- 
tion vers le Seigneur, sans se taire. 

3. Les sept jours de la création. — Le premier jour saint, c’est-á- 
dire le commencement des jours, le premíer-né des jours, le Seigneur 
créa le ciel supérieur et la terre; la famille des Anges supérieurs, c’est- 
á-dire la famille de Sátná’él, les Anges, les Archanges, les Vertus, les 
Puissances, les Trónes, les Principautés, les Ministres (1) : les Séraphins e" 
les Chérubins; la clarté et la lumiére; le jour et la nuit; les vents, l’eau et 
le feu. II accomplit tout cela le premier jour saint par sa premiére parole. 
Le jour oú (F. 3 r° b) le Seigneur créa tout cela, V Esprit-Saint fit de l'om- 
bre sur les eaux (2). Les eaux furent bénies et sanctifiées, et en elles se 
multipliérent, par la procréation, tous (Ies étres) ayant une áme vivante. 

Le second jour, le Seigneur créa l’eau inférieure, que les yeux de 
l’homme voient clairement. Le firmament fut séparé des cieux supérieurs. 
En effet, au-dessus du ciel, appelé Fálék ( 3), il y a un autre ciel; au- 
dessus de ce ciel il y a un autre ciel, appelé Dortiqon (4); au-dessus de 
ce (dernier) il y a la flamme du feu; au-dessus du feu il y a un autre 
ciel. Tous les cieux sont remplis d’une clarté et (F. 3 v° a) d’une lumiére, 
que les yeux de l’homme ne peuvent pas voir. En ce second jour, le 
Seigneur créa (une séparation) entre l’eau (5) qui est au-dessus du ciel, et 
l’eau qui est sur la terre. La montée de l’eau eut lieu ce jour-lá en forme 
de nuages denses. Quant aux eaux qui sont restées, elles demeureront 
dans les airs á jamais et seront ballottées <já et lá. 

Le troisiéme jour, le Seigneur ordonna aux eaux qui se trouvaient 
sous le ciel, appelé Fálék, de se réunir dans un endroit, afin que le sec 
apparüt. II en fut ainsi. Alors (le sec) apparut, en étant de la boue, 
(F. 3 v° b) de la terre et de l’eau mélangées. L’eau exista sur (terre) et 
sous (terre). Les vents, eux, montérent du sein de la terre et soufflérent 
avec mesure. C’est par eux que vit toute créature du type de l’éponge, 
qui demeure sur l’eau. En ce jour, le Seigneur ordonna (á la terre) de 
produire des herbes vertes, des arbres, des semences, des plantes médi- 
cinales et autres (végétaux). 

Le quatriéme jour, le Seigneur créa le soleil, la lune et les étoiles, 
afin qu’ils remplissent un role (utile) pour la terre (6). Le soleil (eut pour 
rule de sécher) la boue et d’endurcir la terre. 

(1) * fr¿»¿»A i <DD.¿n>A Les Séraphins et les Chérubins sont con¬ 

sideres par l’auteur comme ayant pour mission d’exécuter les volontés divines, 
puisqu’il les appelle ministres, serviteurs. 

(2) Gen., i, 2. 

(3) 

(4) /»C-fc#Tr. 

(5) Texte : le ciel. Cette lecon du ms. est évidemment une faute de 

copiste. Le sens exige qu’on lise l’eau. 

(6) Texte : fio» , jftp.'V « T V? i i Mot á mot : afin qu'ils fussent 

iles instruments sur terre. 

Orient ciihétie.v. <>, 
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Le cinquiéme jour, le Seigneur ordonna aux eaux de produire (F. 4 
r° a) la famille des poissons aux diverses espéces (1). De plus, il créa (les 
oiseaux) qui volent au-dessus de l’eau, et ceux qui volent dans les airs, 
ainsi que les grands monstres marins, dont l’aspect est étonnant (2). 

Le sixiéme jour, le Seigneur créa de terre tous les animaux, les bétes 
et les vers. De plus, il créa notre pére Adam de terre, et il créa notre 
mére Éve d’une cote (d ’Adam). 

Le septiéme jour. comme il avait fini, il se reposa de toute son oeuvre, 
et il appela (ce jour) le sabbat. 


CHAPITRE III 

Création d Adam et d’Éve. 

1. Création d'Adam. — f. Gloire et majesté d’Aclam. — 3. Souveraineté 
d’Adain. — 4. Machination de Satan contre Adam. — 5. Entrée d’Adam au 
j>aradis. — 6 Création d'Éve. — 7. Description du paradis. 

1. Création d’Adam. — Le Seigneur créa notre pére Adam á trois 
heures, le vendredi, le sixiéme jour. Or, á cette méme heure, (F. 4 r° b) 
la jalousie et Forgueil entrérent dans Satan. Le Seigneur le fit descendre 
du ciel sur la terre. Avant que (le Seigneur) créát notre pére Adam, le 
silence se fit sur toutes les puissances des cieux. Le Seigneur Pére dit á 
son Fils et á l’Esprit-Saint: Vene;; : faisons l'homme á notre image et a 
notre ressemblance (3). Lorsque les anges eurent entendu cette parole de 
la part du Seigneur Trés-Haut, il vint sur eux une grande frayeur et 
(une grande) épouvante. lis conversérent entre eux, en disant : Quelle 
est cette grande merveille, que nous apprenons? Comment se peut-il que 
iF. 4 v° a) Fimage et la ressemblance de notre Dieu et de notre Créateur 
apparaissent"? 

Alors, les anges virent la (main) droite du Seigneur, (qui) était étendue 
sur toute la terre. Le monde entier était dans sa main. Voici qu’il prit 
de toute la terre un peu de poussiére, de toutes les eaux une goutte 
d’eau, de lair un peu (d’air), du feu ardent (4) un peu (de feu). Tous (ces 
éléments) étaient dans sa main. Le Seigneur créa notre pére Adam de 
ces quatre (éléments) faibles (et) sans forcé, afin que toutes les créatures 
obéissent (á Adam. II le créa de) terre, afin que (F. 4 v° b) toute créature 
(qui existe sur terre) lui obéit; (d’eau, afin que toute créature) engen- 
drée dans l’eau (lui obéit); d’air, afin qu’il püt sentir par Fodorat ce 
qu’il respirerait; de feu, afin que son corps devint fort par la chaleur et 


(1) Texte : HHH.Mf'tf»* « *WIC*<n»‘ Mot á mot : aux diverses couleurs. Qá et 
lá, *WIC, qui signifie forme, aspect, d’oü espéee. 

(2) Texte : ó0-fl, qui signifie dur, difficile, mais aussi quelquefois étonnam. 

(3) Gen., i, 26. 

(4) ¡Mot á mot : de l'ardeur du feu. 
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qu’il trouv&t (en elle) une forcé adjuvante. C’est ainsi (1) que le Seigneur 
créa notre pére Adam á sa propre image et á sa ressemblance, de ses 
mains saintes. (II lé créa) á sa propre ressemblance, afin qu’il recüt la 
sagesse, le langage, la faculté de sentir (2) et toute Science. 

2. Gloire et majesté d’Adam. — Lorsque les anges eurentvu la majesté, 
l’honneur et la gloire qui étaient sur Adam, ils eurent peur et ils trem- 
blérent á cause de la grandeur de sa majesté. (Le Seigneur) l’avait cou- 
ronné. Sur son visage brillait la lumiére de la divinité, qui (F. 5 r° ai était 
plus brillante et plus intense que la lumiére du soled. Son corps brillait 
comme l’étoile du matin. ^orsque (le Seigneur) eut fini de créer Adam, 
(Adam) se tint á la face de (3) toute la terre, dressa ses pieds sur le Gol- 
golha (4j, et étendit sa main droite et sa main gauche á l’endroit oü Fon 
planta Farbre de la croix de Notre-Seigneur. Ensuite, le Seigneur revétit 
notre pére Adam d’un vétement royal, lui mit sur la téte une couronne 
de gloire, et (l’éleva) á une grande majesté. II lui mit sur la téte une cou¬ 
ronne de gloire, et l’institua, par lá, prétre, prophéte et roi. 

3. Souveraineté d’Adam. — Le Seigneur le fit siéger sur un troné de 
gloire. (F. 5 r° b) Tous les animaux, les bétes, les oiseaux, tbus (les ¿tres 
animés), que le Seigneur avait créés, se rassemblérent auprés (d’Arfowi) 
et se tinrent devant lui. Ils inclinérent la téte et se prosternérent devant 
Adam. II les appela tous, chacun par leur nom. Ils obéirent á Adam et 
observérent ses paroles. Alors, les anges entendirent laparole du Seigneur 
Trés-Haut, qui disait : O Adam , voici que je t’ai établi roi, prétre, pro¬ 
phéte, prince et maitre de toutes les créatures. Qu’elles obéissent á ta 
parole et qu’elles soient sous la main de toi seul! Je te donne la puissance 
et je te permets de faire ce que tu voudras á l’égard de toutes (F. 5 v° a) 
les créatures. Lorsque les anges eurent entendu cette parole de la part du 
Seigneur Trés-Haut, la majesté d 'Adam fut énormément grande devant 
eux. 

4. Machination de Satan contre Adam. — Lorsque Sotan eut vu la 
grandeur et la gloire qui étaient données á Adam par le Seigneur, il le 
jalousa á partir de cette heure-lá, et se mit á songer á son sujet, afin de 
trouver contre lui Foccasion de le séduire et de se faire obéir de lui (5). 
Alors, Satan devint rebelle á la gráce du Seigneur, qui demeurait en lui. 
A ce moment-lá, le Seigneur (lui) ota le vétement de gloire et de grande 
majesté qui était sur lui, et il l’appela du nom de Satan (6). (F. 5 v° b) 
En eífet, il était devenu arrogant envers le Seigneur, n’était pas alié dans 
ses voies, et avait désiré la gloire pour lui-méme. 

(1) Texte : mflWt-TI c'est pourquoi. 

(2) L’infinitif III, 1 doit étre considéré ici comme l’équivalent de 

'J'Pfl, qui signifie sens et faculté de sentir. 

(3) Texte : dW If- dans, sur. 

(4) Gualgotá. 

(5) Texte .- i ft°i: a fin qu’(Adam) lui obéit. 

(0) Aja^nTr. Auparavant Satan s’appelait O'PTh.A Sñtnú’él. Cf. supra. 
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5. Entrée d’Adam au paradis. — Pendant quMtfam s'était tenu sur le 
Golgolha, voici que toutes les créatures s’étaient rassemblées vers lui, 
afin d’entendre la parole du Seigneur, par laquelle il avait été fait (1). 
Alors, vint une nuée de lumiére. Elle porta Adam et le conduisit dans le 
paradis. Toutes les armées des anges allérent avec Adam , en exécu- 
tant (2) des hymnes, des chants et des mélodies suaves. Les Chéru- 
bins (3j bénissaient; les Séraphins (4) chantaient : Saint, Saint, Saint (5), 
devant lui. (Les anges) l’amenérent au paradis. Adam entra au paradis á 
trois heures, (F. 6 r° a) le vendredi. Le Seigneur lui signifia tous les com- 
mandements et lui ordonna expressément de. ne pas manger (du fruit) de 
l’arbre qui était dans le paradis. 

6. Création d’Éve. — Ensuite, le Seigneur Trés-Haut fit venir le som- 
meil sur Adam , (qui) dormit dans le paradis d’un sommeil délicieux. Le 
Seigneur prit une de ses cotes gauches (6), et en créa Ere. Lorsque Adam 
fut réveillé de son sommeil, il vit Éve, se réjouit et 1 aíma énormément. 
Pendant qu’ils demeurérent dans VÉden (7), le paradis du bonheur, le 
Seigneur les revétit de la gloire et de la majesté, et se réjouit (F. 6 r° b) 
énormément de la grandeur de la gloire qui était sur eux. Le Seigneur 
les couronna pour (leur) mariage, et se réjouit á leur sujet, (lui) ainsi que 
tous Ies anges. II y eut par conséquent une grande joie, telle qu’il n’y en 
avait pas eu depuis (l’origine du) monde, et telle qu’il n’y en aura pas, 
jusqu’á ce que soit entendue la parole de la joie de la part de ceux qui 
seront á droite (8). Adam et Éve habitérent dans le paradis á trois heures. 

7. Description du paradis. — Le paradis était élevé dans les airs; la 
terre (du paradis) aussi était céleste et s’élevait de quinze coudées au- 
dessus des hautes montagnes et collines. (L’arbre du fruit défendu) était 
le symbole de l’arbre de la croix, (F. 6 v° a; sur lequel ( Jésus-Chrisl ) 
étendit ses mains, de l'arbre de la vie et du salut, (de l’arbre) de la croix 
sainte, qui fut plantée en terre. 

(.4 suiore.) 

Bézancourt par Gournay-en-Bray, le 12 janvier 1911. 

Sylvain Grébaut. 


(1) Texte : ph : V7H.M1A.C ! WjfrlttC * 

(2) Texte : avec. 

(3) h.í.n,A 

(4) ft-A,C,A. 

Texte : <DA*A<C.A « ! $R 0 %ü'. Or, le sens de est ici chantev 

le trisagion. 

(6) Mot á mot : un os de son cóté gauche. 

(7) ’Édom. 

(8) L’auteur fait allusion ici á la parole de l'Évangile, relative au jugement 
dernier. Cf. Matth., xxv, 33. 
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III. LITURGIE 
63 

LlTURGIES DE SAINT BASILE, DE SAINT GRÉGOIRE ET DE SAINT 

Cyrille (bohairique ), avec traduction arabe. 

A. Fragment latín (Actes) sur parchemin. 1 r. Priéres pré- 
paratoires. 52 r.—89 v. Anaphore de saint Basile. 90 r. — 
101 v. Priéres préparatoires. 101 v. — 166 r. Anaphore de 
saint Grégoire. 166 v. — 177 r. Priéres préparatoires. 177 r. 
— 258 v. Anaphore de saint Cyrille. 259-260. Fragment ar- 
ménien sur parchemin (écriture erkathagir)-. 

Dans la liturgie de saint Basile, ce manuscrit mentionne, 
á r« Absolution du Fils », les Apotres, Marc, Sévére, Cyrille, 
Basile, les conciles de Nicée, Constantinople et Éphése, enfin 
le patriarche. Au « Memento des saints » sont nommés Sévére, 
Dioscore, Cyrille, Basile, Grégoire, Antoine, Paul, les trois 
Macaire, Jean, Pischoi (m^an), « nos peres de Rome », les 
49 martyrs de Scété et Moyse. Parmi les priéres précédant le 
Pater, il n’y a pas celles qui commencent par (J>f mpoquici . •• 
et cak+ mam UI1I2HOV ... Cette liturgie se termine par la 

(1) Yoir ÍÍOC.. 1910, p. 85, 133 ct 302. 
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« priére de la bénédiclion » : iiaoc mof ... (81 r.) dans la- 
quelle sont mentionnés les saints Étienne, Georges, Théodore, 
Mercure, Ménas, Antoine, les trois Macaire, Jean, Pischoi, 
« nos peres de Rome », les 49 martyrs et Moise. Vient ensuite 
(88r.) « la bénédiction des pains d’eulogie » •|>imr, noc ... 

Ms. de 264 feuillets; 16,5 x 13. Sans date. 

Ce manuscrit comprend une partie plus ancienne, cotée en 
lettres coptes au verso; au recto tous les feuillets sont cotés en 
chiffres. La nuinération moderne commence par A, B et s’étend 
ensuite de 1 á 260 avec 76 a et 76 h . División en cahiers de dix 
feuillets, avec ornemenl a la premiére et á la derniére page. 
II faut intervertir les derniers feuillets dans l’ordre suivant : 
240, 247 á 251, 254 k 258, 241 á 213, 252, 253, 241 á 246, 259 
et 260. 

Chaqué liturgie est précédée d’un orneinent. Les titres sont 
écritsen lettres rouges. Majuscules noires, rehaussées de rouge. 
a ne s eléve pas au-dessus des autres lettres, mais s’abaisse 
au-dessous de la ligne. La base de n est rectilinéaire et beau- 
coup plus large que la lettre. <J> porte un point rouge dans la 
boucle, á gauche de la tige; J» est aussi accompagné d’un point 
rouge. 

Acquis á Nikiou, en 1671, par Vansleb dont le cachet sur 
cire est empreint aux feuillets 1 et 260. — Regius(?=. 

Invent. : Copte 28. 


64 

LlTlRGIES DE SAINT BaSILE, DE SAINT GrÉGOIHE ET DE SAINT 

Cvrille ( bohairitjue ), avec traduction arabe. 

1 r. — 33 r. Priéres préparatoires. 33 r. — 58 r. Anaphore 
de saint Basile. 58 r. —61 v. Quatre priéres. 65 r. — 73 v. 
(sauf 67 et 69). Priéres préparatoires. 76 r. — 89 v. Partie de 
l’Anaphore de saint Basile. 71 r. — 7:> v., 69, 67 et 90 r. — 
108 r. Anaphore de saint Grégoire. 108 v. — 111 v. Priéres 
préparatoires. l'l 1 v. — 161 r. Anaphore de saint Cyrille. 

Dans la liturgie de saint Basile, ce manuscrit mentionne, á 
l’« Absolution du Fils », les Apotres, Marc, Sévére, Cyrille, 
Basile, Grégoire, lesconciles deNicée, Constantinople et Éphése, 
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le patriarche et l’évéque. Au « Memento des saints » sont nom- 
més Sévére, Cyrille, Basile, Grégoire, Antome, les trois Macaire, 
Jean, Pischoi, « nos peres de Rome », les 49 martyrs de Scété 
et Moyse. Cette liturgie se termine comme dans le codex 63, 
par la priére haoc iiio+ ... : on y trouve les inémes noms de 
saints, sauf que les 49 martyrs et Moyse sont remplacés par 
Schenouti. Viennent ensuite la « bénédiction des pains d’eulo- 
gie » et deux oraisons qui se récitent « aprés le repas » 
[ueiieucA niovciju] et pour bénir l’eau [exeu otuiuov]. 
— Dans la liturgie de saint Grégoire, au « Memento des saints » 
sont mentionnés Sévére, Cyrille, Basile, Grégoire, Antoine et 
les trois Macaire. 

Ms. de 161 feuillets; *26 x 12. Sans date. 

Ce manuscrit est coté de t. [7, feuillet 4] á pot. [177, feuillet 
160]; six feuillets ont une double cote, au recto et au verso : 
37, 58, 127, 137, 147 et 157; les nombres o et pne ont été 

omis; les feuillets a - Ís, k~kb, ab - .\p, oa'üC, ne~pK, pon 
du manuscrit primitif ont été remplaeés par les feuillets 1-3, 
16-17, 27, 65-67, 90-108, et 161. Les feuillets 69 et 65 devraient 
se trouver placés entre 75 et 90; 76 á 89 viennent d’un autre 
codex. Cahiers de dix feuillets, cotés par prendere et derniére 
page avec ornements en couleurs. 

Les priéres commencent parfois par une ligne de majuscules; 
l’initiale est a l’encre noire, rehaussée de rouge : si c’est <J> ou 
f, la tige est tres longue. D porte un point rouge dans la bou- 
ele; <b en a deux. 

Les feuillets 76 á 89, paginés gr á o£, mesurent 18 x 11. 
lis contiennent une partie de l’Anaphore de saint Basile, 
depuis ac| 2 ciu au iiaii ei>pm jusqu’au début du « Memento 
des saints ». División en cahiers : le feuillet o est le dernier 
du 8 e et le feuillet oa le premier du 9 e cahier. La cote est en 
chitires coptes, en chiffres et en lettres au début et á la fin de 
chaqué cahier. Grandes majuscules, parfois peintes, ornées 
d’une tete d’animal. La barre transversale de t couvre les 
lettres voisines et la tige se termine en anneau ; <|> et »> ont un 
point rouge dans la boucle. 

Acquis á Nikiou, en juin 1671, par Yansleb, dont le cacliet 
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sur cire est empreint sur le premier et le dernier feuillet. — 
Regius, 348. 

Invent. : Copte 24. 
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LlTURGIES DE SAINT BASILE, DE SAINT GrÉGOIRF ET DE SAINT 

Cyrille ( bohairique ), avec traduction arabe. 

2 r. —46 v. Priéres préparatoires. 47 r. — 03 v. Anaphore 
de saint Basile. 94 r. — 103 r. Priéres préparatoires. 103 v. 
— 146 v. Anaphore de saint Grégoire. 147 r. — 134. Priéres 
préparatoires. 154 v. — 108 v. Anaphore de saint Cyrille. 
198 r . — 220 v. Service de la messe. 230 r. — 23 Ir. Piece 
arabe. 

Pour la lit.urgie de saint Basile, ce manuscrit comprend dans 
l’« Oraison des Péres » entre iiaaiii oii ... Api <|>uevi 
nneqxnietoov ••• et tcuiik iiaogic une intercalation com- 
mengant par les mots tueT^ieii^io ia<o\oii ... (30 r.) et, 
aprés les deux « Oraisons du baiser de paix », une troisiéme 
aitribuée á l’apótre saint Jacques : <ht «voz <|>imr> (46 r.). 
Dans l’« Absolution du Fils » sont mentionnés les apotres, les 
saints Sévére, Dioscore, Chrysostome, Cyrille, Basile, Grégoire, 
les conciles de Nicée, Constan ti nople et Éphése. ainsi que le 
patrian he et Pévéque. Le « Memento des saints » porte, aprés 
Marc l’évangéliste, les norns de Sévére, Dioscore son disciple, 
Chrysostome, Athanase, Cyrille, Basile, Grégoire, Antoine, 
Paul, les trois Macaire, Jean l’higouméne, Pischoi, Máxime et 
Domitius de Rome, les 49 martyrs, Moise, Isidore, Arséne, 
Jean le noir, Daniel l’higouméne, Pidjimi, Éplirem, Pachóme 
(iiaLcou) et son disciple Théodore, Schenouti et son disciple 
Visa (baica), Benofer (abca novqop), Siméon Stylite, Samuel 
le confesseur et ses disciples Juste et Apollon, Barsoma 
(iia peco lia) le sage, Benipi (boihiii) et son disciple Jean, 
Barsoma le nu, Tedji (tgxi). Dans l'oraison de l’« Absolution 
du Pére », est intercalé un morceau (82 r. — 84 v.) Api chuevi . • . 
iipeuze qui n’existe pas dans les autres códices de la Biblio- 
théque. La « Priére de la bénédiction ¡> noc nozeu une- 
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kaaoc ... (90 r.) ne se trouve que dans les manuscrits 65 
et 72. Elle est suivie d’un Memento pour le patriarche défunt 
api d>ueri noc ij+'It\h ... 

Ms. de 234 feuillets; 21 x 13. Sans date : au verso du feuil- 
let 234, une note arabe donne deux dates postérieures á l’an 
1000 de l’ére des martyrs. 

Ce manuscrit est coté en lettres (jusqu’á puo) et en chiffres 
coptes; les deux premiers feuillets sont plus modernes, le 
troisiéme porte le chiffre e[= 5]; le scribe a omis qe et pii 
mais a redoublé pqH et pqe. 

II est divisé en cahiers de di y feuillets, cotés par prendere et 
derniére page avec ornement en couleurs. 

Un ornement en couleurs précéde chaqué liturgie et chaqué 
anaphore. Les majuscules sont rouges, ornées de vert; le texte 
commence souvent par une ligne de majuscules parfois suivie 
d’une ligne de texte á 1’encre bleue. Les lettres e et J> por- 
tent un point rouge; les abréviations sont surmontées d’un 
trait noir qui coupe un gros point rouge. Dans la reliure sont 
deux feuillets d’un manuscrit syriaque contenant des tables de 
legons du Nouveau Testament. Une feuille collée sur la derniére 
page contient une note descriptive, par Joseph Ascari, datée 
de 1736. 

Claude Hardy (dont le nom est écrit en latín, en syriaque et 
en copte sur la couverture). — Colbert, 4901. — Regius, 352. 

Invent.: Copte 26. 

Bibl. — E. Renaudot, Lituryiarum Orientalium Collectio , 
t. I, 1725, p. 1-52 (traduction latine des trois liturgies). 
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Liturgies de saint Basile, de saint Grégoire et de saint 
Cyrille (i bohairique ). 

Ir. — 36v. Priéres préparatoires. 38r. — 74 v. Anaphore 
de saint Basile. 74 v. — 77 v. Priéres préparatoires. 78 r. — 
llOv. Anaphore de saint Grégoire. 111 r. — 118 r. Priéres 
préparatoires. 118 v. — 177 v. Anaphore de saint Cyrille. 178. 
Feuillet coté toe ; recto, fragment d’hymne; verso, arabe. 
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210 r. — 211 v. Texte biblique, en arabe. 212 r. — 217 v. 
Memento des saints. 

Entre les feuillets 8 et 9, Iacune comprenant la fin de l’« In- 
troduction á l’oblation » et le début de l'« Absolution du Fils »; 
dans cette derniére oraison sont mentionnés les Apotres, Marc, 
Sévére, Cyrille, Basile, Grégoire, 'es conciles de Nicée, Cons- 
tantinople et Éphése, ainsi que le patriarche. Aprés l’« Oraison 
du baiser de paix » co-oci cAn^um, une troisiéme oraison 
attribuée au patriarche Sévére (35 r.) niAiuiovproc-*- 
Dans le « Memento des Saints » sont mentionnés la Vierge, 
Jean-Baptiste, Marc, Sévére, Cyrille, Basile, Grégoire, Antoine, 
les trois Macaire, Jean, Pischoi, les 49 martyrs et Moyse. L’o- 
raison eAuf iiaii... n’est pas dans ce manuscrit. Dans la 
« Priére de la bénédiction »>, qui est iiaoc imuf--, sont 
mentionnqs la Vierge, Ies trois anges poqovepcmin, Ies quatre 
animaux incorporéis, les vingt-quatre vieillards, Jean-Baptiste, 
les cent quarante-quatre [p oe n iia (sic)] Innocents, les 
Apotres, les trois jeunes gens, Étienne, Georges, Théodore, Mer- 
cure, Ménas, tous les martyrs, Macaire, Antoine, Paul, Macaire, 
Macaire, Jean, Pischoi,« nos péres de Rome», Moyse, Isidore, les 
49 martyrs, Schenouti, Pacóme et tous les Staurophores. — 
Les priéres préparatoires á l’anaphore de saint Grégoire se 
réduisent dans ce manuscrits á l’oraison du baiser de paix 
<J)ii 6T^on... — Dans la liturgie de saint Cyrille, <h+ u ro 
■pArAnH-.- est placé avant nAp\nroc-.. et attribué á Jean de 
Bostra. A la fin de l’office, au lieu de l’oraison a«j licuor»* 
trois priéres de Jean de Bostra : ctaiicti eBo.veoii ■Lac|»bapc:ia 
...(164v.); iiook ne eTAii\tu •.• (160 r.), <hL d>H gtotciiov 
...(167 ). Suivent diverses oraisons, quelques-unes attribuées 
á des Péres. — Le « Memento des saints », écrit d’une autre 
main aux feuillets 212-217, donne aprés Marc les noms de 
Sevére, Dioscore, Athanase, Jean-Chrysostome, Cyrille, Basile, 
Grégoire, Antoine, Paul, les trois Macaire, Jean, Pischoi, Paul, 
Máxime et Domitius de Rome, les 49 martyrs de Scété, Moyse, 
Jean le noir, Daniel, Pacóme et Théodore, Schenouti et Visa, 
Benofer, Samuel, Juste et Apollon, Epip, Pidjimi, Apahor 
[enaeop], Apaphis, Épiphane, Ammonius, Archellités, 
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Arséne, Cyr [hepoc], Psate et Callinice, Pisinthée, Ammo- 
nius, Hermine [eepume], Jean l’anachoréte, Aukin [atkih] 
et son fils, Siméon, Abraham et Georges, Benipi et Jean, Bar- 
soma, Ephrem, Marc, le patriarche Matthieu, Abraham, Marc, 
Tedji et Barsoma le nu. 

Ms. de 217 feuillets; 16 x 12. Sans date. 

Ce manuscrit n'a pas tous les feuillets cotés en copte. Divi¬ 
sión en cahiers. Le feuillet 156 devrait étre avant 155. 

Les titres, en lettres rouges, sont traduits en arabe. Les 
majuscules, noires, sont rehaussées de rouge. Les lettres <J>, J> 
et z portent. un point rouge. 

Acquis á Nikiou, en juin 1671, par Vansleb (note, 217 v.)dont 
le cachet sur cire rouge estempreint aux pages 1 r. et 217 v. — 
Regius 344. 

Invent. : Copte 31. 
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LlTURGIE DE SAINT BASILE, DE SAINT GrÉOOIRE ET DE SAINT 

Cyrille ( bohairique ), avec traduction arabe. 

3 — 7 v., 121 r. — 122, 8 r. —23 v. Priéres préparatoires. 
23 v. — 40 v. Anaphore de saint Basile. 51 r. — 56 r. Priéres 
préparatoires. 56 r. — 82 r. Anaphore de saint Grégoire. 
83 r. —87 v. Priéres préparatoires. 87 v. — 120 v., 123— 124. 
Anaphore de saint Cyrille. 125— 126. Feuillets fragmentaires. 

Dans l’« Absolution du Fils » sont mentionnés Sévére, 
Cyrille, Basile, Grégoire, les conciles de Nicée, Constantinople 
et Éphése, et enfin le patriarche. II y a deux « Priéres de 
l’encens » : lapremiére est incompléte, car il manque le feuillet 
ni entre 9 et 10; la seconde commence par les mots iixc 
iiéiiiiov F n 1111 “j'F otoi neoi-... (10 r. — 10 v ). De méme 
deux « Priéres de l’évangile »; la seconde (11 r.) commence par 
(|>iiiiii noc me ii'\c neviiov'f <f>H eTAqovcopn... Dans le 
« Memento des saints » sont nommés Sévére, Cyrille, Basile, 
Grégoire, Macaire, Antoine, Macaire, Macaire, Jean, Pischoi, 
« nos péres de Borne », les quarante-neuf martyrs et Moise. 
Dans la « Priére de la bénédiction » (15 v.) sont mentionnés les 
trois peciepoTcumi Michel, Gabriel et Raphaél, les quatre 
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animaux incorporéis, les vingt-quatre vieillards, Jean-Baptiste, 
les cent quarante-quatre Innocents, les apotres, les trois jeunes 
gens, les saints Étienne, Georges, Théodore, Mercure, Ménas, 
tous les martyrs, Antoine, les trois Macaire, Jean, Pischoi, 
Schenouti et. tous les Staurophores. — Dans la liturgie de 
saint Grégoire, au « Memento des saints » sont mentionnés 
Sévére, Cyrille, Grégoire, Basile, Macaire, Antoine, Macaire, 
Macaire, Jean, Pischoi et « nos peres de Rome ». Une seconde 
« oraisonde la fraction », avant le Pater(75 v.), commence par 
les mots iitok ne m\oroc-.- — Dans la liturgie de saint 
Cyrille, les « Oraisons de la paix » nApxHroc... et <J>t iitc 
Jai’aiih• • • sont interverties. Au « Memento des saints » sont 
mentionnés Cyrille, Basile, Grégoire, Sévére, Antoine, et les 
trois Macaire. Ce manuscrit ne contient pas lapriére uaeueii 
6 BOA 2 A nmentuov, avant le Pater. 11 manque la « Priére de 
l’action de gráces ». 

Ms. de 126 feuillets; 18 x 10. Écrit en 1023 E. M. [1307 ap. 
J.-C.] par Joussouf fils de Batros (note arabe, 2 r.). 

Ce manuscrit est coté en chiffres coptes rouges et en lettres 
noires, d’une maniere trés irréguliére. División en cahiers 
de dix feuillets, cotés par prendere et derniére page. 

Les priéres préparatoires et les anaphores sont précédées 
d’un ornement en couleurs; au verso du feuillet précédent, 
croix ou ornements. Les principales priéres commencent par 
une majuseule ornée, accompagnée d’arabesques et d’animaux: 
la premiére ligne est en majuscules. <J> et f majuscules ont 
une trés longue tige. <J> et j) portent un point rouge dans la 
boucle. Les paroles prononcées par le diacre sont en petites 
lettres noires; les répons du peuple, en rouge. 

A appartenu á Peiresc, dont le cachet est imprimé sur la 
couverture et au bas de quelques feuillets, puis á Saumaise. 
Une note manuscrite constate qu’il fut acquisen 1752 pour la 
Bibliothéque du roi, par l’abbé Sallier, conservateur des Im- 
primés, mais il n’est parvenú au Département des Manuscrits 
que pendant la Révolution. 

Invent. : Copte 82. 
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LlTURGIE I)E SAINT BASILE, DE SAINT GrÉGOIRE ET DE SAINT 

Cyrille ( boliairique ), avec traduction arabe. 

Ir. — 4 r . Priéres préparatoires. 4 v. — 50 r. Anaphore 
de saint Basile. 51 r. — 59 r. Priéres préparatoires. 59 v. 
— 102 r. Anaphore de saint Grégoire. 103 r. — 109 r. Prié¬ 
res préparatoires. 109 v. — 163 v. Anaphore de saint Calille. 
1C4 r. — 203 v. Priéres diverses. _ 

Le manuscrit est acéphaie et au premier feuillet (ua), on 
trouveP« Oraison de l’assistance» mamii oh... Aucune « Orai- 
son du baiser de paix ». Au « Memento des saints » sont men- 
tionnés la Vierge, Jean-Baptiste, Étienne, Marc, Sévére, Dios- 
core, Cyrille, Basile, Grégoire, Antoine, Paul, les trois Macaire, 
Jean, Pischoi, « nos péres de Rome, Máxime et Domitius », 
les 49 martyrs, Moyse, Daniel, Pacóme et son disciple Théo- 
dore, Schenouti et son disciple Visa (bica), Benofer, Samuel 
le confesseur, Juste et Apollon ses disciples, Barsoma le nu. 
Entre les oraisons Api <J>uevi... iiiihthpot eTAveiiKOT... 
et ii h ueu noo eAKcri... est ajoutée la « Priére de la béné- 
diction » IIAOC lliof OT0O*1 UTA U 6T peqe pilO Bl . • • (23\.). 
II manque les priéres cb'f' rnpequiei--- et gah-L haii... Dans 
la derniére « Priére de la bénédiction » iiaoo iiio4~->* sont 
nommés la Vierge, les anges Michel, Gabriel, Raphaél et Sou- 
riel, les quatre animaux incorporéis, les vingt-quatre vieil- 
lards, Jean-Baptiste, les cent quarante-quatre Innocents, les 
Apotres, les trois jeunes gens, les saints Étienne, Marc, Geor- 
ges, Théodore le Stratélate, Théodore l’Oriental, Mercure, 
Ménas, Victor, Claude, Schéron (chupón), Isaac, tous les 
martyrs, Antoine, Paul, les trois Macaire, Jean, Pischoi, « nos 
péres de Rome, Máxime et Domitius » , les quarante-neuf martyrs, 
Moyse, Pacóme, Schenouti, Benofer (Beiiovqep), Samuel, Bar- 
soma le nu. —Dans le « Memento des saints » de l’Anaphore de 
saint Grégoire sont mentionnés la Vierge, Jean-Baptiste, Marc, 
Sévére, Dioscore, Cyrille, Basile, Georges, Antoine, Paul, les 
trois Macaire, Jean, Pischoi, « nos péres ele Rome, Máxime et 
Domitius », les quarante-neuf martyrs, Chori (\u>pi), Moise, 
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Daniel, Pacóme, Schenouti (cgiiovhiov), Benofer, Samuel, 
Barsoma le nu. Ce manuscrit n’a pas Poraison <|»+ utk 4~a- 
rAim qui précéde P anaphore de saint Cyrille. Dans la priére 
iiemof iiüu iiüiiciiiiov fiTAvciiiKOT sont mentionnés la 
A ierge, Jean-Baptiste, Étienne, Marc, Sévére, Dioscore, Atha- 
nase, Jean-Chrysostoine, Pierre martyr, Philothée (<|>v.\oouou), 
Ignace, le grand arcíiiprétre Démétrius, Timothée, Théophile, 
Théodose, le patriarche Matthieu, Cyrille, Basile, Grégoire, les 
conciles de Nicée, Constantinople et Éphése, les saints Antoine, 
Paul, et les trois M acaire. Ce manuscrit n'a ni la priére 
iiAüueii ti roa ni celle qui commence par a;s iiciiuv... 

Ms. de 21!) feuillets; 2! x 14. Sans date (voir la note arabe, 
203 v.). 

Ce manuscrit est coté, au verso, de ua á cg, avec omission 
de <|a. División en cahiers de dix feuillets. 

Les liturgies sont précédées d’un ornement en ors et en 
couleurs; sur le verso du feuillet précédent, ornement. Rubri¬ 
ques en arabe. Les principales priores cominencent par une 
lettre ornée, en couleurs, une ligue de majuscules et une ou 
plusieurs lignes en rouge. j>, ? et c|> portent un point rouge. 

Manuscrit du comte Delaporte, entré a la Bibliothéque natio- 
nale pendant la premiére République. 

hwent. : Copte 8 1. 
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Liturgies de saint Basile, de saint Grégoire et de saint 
Cyrille ( bohairique ), avec traduction arabe. 

piiü r. — ua r. Anaphore de saint Basile. «777 r. — ^ v. 
Priéres préparatoires. c.\ v. — tik; r. Anaphore de saint 
Grégoire. tii r. — tob i*. Priéres préparatoires. tob r. — 

<\>i v. Anaphore de saint Cyrille. cju v. — <j>7777 v. Priéres 
di verses. 

Le manuscrit est acéphale, il manque 75 feuillets. Le texte 
commence dans la « Priére de la fraction »; <j7F mpequici . .. 
est placé aprés eAnf iiaii... Les « Priéres de l’action de 
gráces » sont suivies d’une autre oraison iicjok un n i Auvio 
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uneiKDii*) •. (9 v.). Dans la priére de la bénédiction iiaoc 
iimf... il est fait mention des quatre saints |>ü<|C|>oveniiii 
Micliel, Gabriel, Raphaél et Souriel, des quatre animaux incor¬ 
poréis, des vingt-quatre vieillards, « des cent saints, des 
quatre (sic) Innocents (1)», des apotres, destrois jeunes gens, 
des saints Étienne, Georges, Théodore, Mercure, Ménas, tous 
les martyrs, Macaire, Antoine, Jean, Pischoí, « nos peres de 
Home », abba Moyse, les quarante-neuf martyrs (il manque 
peut-étre ici un feuillet coté er>), tous les Staurophores. — 
Dans l’anapliore de saint Grégoire, au « Memento des saints » 
sont mentionnés (74 r.) Cyrille, Grégoire, Basile, Sévére, Dios- 
core, Macaire et Antoine. — L’anaphore de saint Cyrille porte 
dans la priére wei.iio'f iieu ueuci-jnov htavii6iikot. 
(118 r.) les noins de la Vierge, Jean-Baptiste, Étienne, Marc, 
Cyrille, Basile, Grégoire, Macaire, Antoine, Macaire, Macaire, 
Jean, Pischo'i, « nos peres de Rome » et Moyse. Le texte se 
termine avant la priére licuor--. 

Ms. de 193 feuillets; 21 x 11- Daté (ca M 18 r.) de l’an 
1318 E. M. [1602 ap. J.-C. ]. 

Ce manuscrit, incomplet au début et á la fin, est coté au 
verso en lettres coptes, de pun á 4 > n 11 (chiffres pairs seule- 
ment), avec omission de toa. II manque les 75 premiers 
feuillets, ceux qui étaient cotés 4>u et 4 >ijb, enfin ceux qui 
suivaient <J>uh. II faut lire le texte dans l’ordre suivant: 14 á 
52, 1 á 42, 60, 43, 53 á 59, 61 á 92, 115 á 183, 188 á 195, 184 á 
187, 93 á 114. División en cahiers. 

Les offices sont précédés d’un ornement en ors et couleurs. 
Les titres sont en lettres rouges; les principales priores c’om- 
mencentpar plusieurs lignes de majuscules de couleurs variées 
(34 r., 80r., etc.); J> porte un pointrouge dans laboucle; <|> en 
a deux; ces lettres ont en outre la boucle rehaussée de rouge. 
Notes arabes aux feuillets ca, rué et ruu. 

Invent. : Copte 83. 

70 

Fragments liturgiques ( bohatrique ), avec traduction arabe. 

(I) Lire : des cent quarante-quatre Innocents; cf. n° GC. 
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Feuillets pq, pqA (commencement de la liturgie de saiiit 
Cyrille), cb, pKA, cki-, cgr., r.c, ciu, cgc, ciih, cu, ciu, 
pKti (?) (oraison n\c iieiinovt, liturgie de saint Grégoire), 
cku (?) (oraison aprés le Pater, liturgie de saint Basile), cm, 
cu. (?). 

Ms. de 19 feuillets: 15 x 12. Sans date. 

Les feuillets sont cotes, au verso, en lettres coptes disposées 
entre deux traits rouges. 14 ou 15 lignes á la page. Les di verses 
priores sont précédées des mots : prétre, diacre ou peuple, en 
copte et en arabe, écrits en lettres rouges. Tres grandes 
majuscules, noires, ornees de rouge. <|> porte un point rouge 
dans chaqué boucle; J> en a un seul. Les abréviations sont 
surmontées de deux traits, l’un rouge et l’autre noir. Au verso 
du feuillet pq et au recto de pqa , ornement en couleurs. Les 
feuillets 10 et 19, non cotés, sont plus modernes que les 
autres. — Mérae manuscrit que le suivant. 

Acquis en 1882. 

Inven t. : Copte 109. 
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Frag.mexts liturgiques ( bohairique ), avec traduction arabe. 
Feuillets clib, cu, ckii, p«h, cija, cg.v, cíe, peje, ciia, 

ere, cía, ciia, pii, piie, cir, pn.\ et (?). 

Ms. de 17 feuillets; 15 x 12. Sans date. 

Mérae manuscrit que le précédent. 

Acquis en 1882. 

Iúvent. : Copte 108. 
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Liturgies de saint Basile et de saint Grégoire (bohcitrique), 
avec traduction arabe. 

2 r. —49 v. Priores préparatoires. 50 r. — 98 v. Anaphore de 
saint Basile. 100 r. — 118 v. Memento de la liturgie de 
saint Cyrille. 120 r. — 125 v. Priéres préparatoires. 125 v. — 
104 r. Anaphore de saint Grégoire. 101 v. — 105 r. Note en 
copte el en arabe. 
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Dans la liturgie de saint Basile, la « Priére de l’action de grá- 
ces » neeomportepas la seconde partie chima noc... 4 >iu>t... 
L’« Absolution du Fils » comporte les mentions des mémes 
personnages que dans le manuscrit 64. Dans le « Memento des 
saints » sont nommés la Vierge, Jean-Baptiste, Étienne, Marc, 
Sévére, Dioscore, Jean Chrysostome, Cyrille, Basile, Grégoire, 
Antoine, Paul, les trois Macaire, Jean, Pischoi, Máxime et 
Domilius, les quarante-neuf martyrs, et Moyse. 11 n’y a pas les 
oraisons <1»-^ iiip<u|iiici-.et oar-L ijaii... L’office se termine 
par la « Priére de la bénédiction » non iioicu... — Le « Me¬ 
mento » de la liturgie de saint Cyrille mentionne la Vierge et 
les saints Jean-Baptiste, Étienne, Marc, Sévére, Dioscore, Jean- 
Clirysostome, Cyrille, Basile, Grégoire, Antoine, Paul, les trois 
Macaire, Jean, Pischuí et « nos peres de Rome ». — Dans la 
liturgie de saint Grégoire, il n’y a pas la priére <Jm trr^oii... 
Le texte finit parí'» Oraison d’action de gráces » t6ii.«ikii¿- 

LIOT • ■ • 

Ms. de 166 feuillets; 20 X 15. Daté (165 r.) de Pan 1355 E. M. 
[1639 ap. J.-C.]. 

Ce manuscrit est coté au verso en lettres coptes, au recto en 
chiffres acabes, de 1 á 165 avec un feuillet 75 bis. División en 
cahiers de lo feuillets cotés par premiére et derniére page, avec 
ornement noir et rouge. 

Au verso du premier feuillet, croix en couleurs. Les trois 
parties principales sont précédées chacune d’un ornement en 
couleurs. Titres en rouge. La premiére ligne de chaqué oraison 
est écrite en majuscules et suivie d’une ou plusieurs lignes en 
rouge; la premiére lettre, trés grande et de plusieurs couleurs. 
Chaqué alinéa commcnce par une lettre rehaussée de rouge. 
t]>, í> e< 'i portent unpoint rouge dans la boucle. Le a nedépasse 
les autres lettres qu’au-dessous de la ligne; la barre du t 
forme un crochet a gauche et est trois fois plus longue de ce 
eóté-lá; la boucle du <|> forme un losange. 

A appartenu á Gaulmin. — Regius, 235. 

Inven l. : Copte 29. 
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Liturgies de saint Basile et de saint Grégoire ( boha ' irique ), 
avec traduction arabe. 

2 r. Mois grecs et raois copies. 3 v. Croix en couleurs. 4 r. 
— 59 v. Prieres préparatoires. 59 v. — 118 r. Anaphore de 
saint Basile. 149v. — 150r. Piéce copte. 151 r. — 163 v. 
Priores préparatoires. 161 r. — 181 v. Anaphore de saint 
Grégoire. 

Dans P« Absolution du Fils » sont nommés les Apotres, 
Marc, Sévére, Dioscore, Cyrille, Grégoire, Basile, les conciles 
de Nielé, Constan ti nople et Épliése, en fin le patriarche. Avant 
le Credo, il n’y a pas l’oraison tiuiik iiaooic.. . Dans le < Me¬ 
mento des saints » sonl nommés la Vierge, Jean-Baptiste, 
Étienne, Marc, Sévére, Dioscore, Cyrille, Basile, Grégoire, 
Macaire (uapi), Antoine, Paul, Macaire, Jean, Pischoi, « nos 
peres de Rome », les quarante-neuf martyrs, Moise, Daniel, 
enfin Schenouli. II n y a pas Poraison bak'L iiaii... Aprés la 
« Priére de Pací ion de gráces » iibkc-biaik... une áutre oraison 
hook ne iieTAii\a>... suivie de Poraison iiaoc mof... 
dans laquelle sont mentionnés la Vierge, les Irois peqe- 
povimui Michel, Gabriel et Raphaél, les quatre animaux in¬ 
corporéis, les vingt-quatre vieillards, Jean-Bapliste, les 
cent quarante-quatre Innocents, les Apotres, les trois jeunes 
gens, les sainls Ltienne, Georges, Théodore, Mercure, 
Ménas, tous les martyrs, Antoine, Paul, les truis Macaire, 
.lean, Pischoi, tous les Staurophores. — Dans la liturgie de 
saint Grégoire, la priére n\ñ iieiniovf... esl placée avanl 
Poraison c|)n GT«jori... Au « Memento des saints » sont men¬ 
tionnés la Vierge, .lean - Baptiste, Étienne, Marc, Cyrille, 
Basile, Gregoire, Antoine et les trois Macaire. Le manuscrit 
est incomplet : le texte se termine par Poraison entre le Pater 
et laCommunion; le dernier feuillet est plus moderne que les 
autres. 

Ms. de 181 feuillets; 10x8,5. Sans date. 

Ce manuscrit est coté en copte au verso des feuillets, tres 
irréguliérement; il faut prendre le texte dans l’ordre suivant • 

1 a 99, 130 á 139, 119 á 169, 100a 129, 1 10, 170á 181. División 
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encahiers de dix feuillels, cotés par premiére el derniére page, 
avec ornement en couleurs. 

Au verso du feuillel 3, croix. La liturgie de saint Basile est 
précédée dun ornemonl en couleurs; titre en arabe, premiére 
ligne en majuscules jaunes suivie de deux lignes en lettres 
rouges. La liturgie de saint Grégoire commence au feuillet 131 
par une ligne de ma.uscules dorées suivie de deux lignes en 
lettres vertes; elle est précédée d’un ornement et, au verso du 
feuillet 130, ií y a une rosace. Les titres sont en rouge. 4> et J> 
portent un point rouge dans la boucle. 

Au recto du feuillet 3, sceausur cire portant une croix á deux 
croisilíons inégaux et les initiales F. D. 

A appartenu á Gaulmin. — Regius, 35-1. 

Invent. : Copte 30. 


(A suivre.) 


L. Relaporte. 
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Néstorius, Le livre d’Héraclide de Damas traauit en francais par 
F. Ñau, professeur á l’Institut catliolique de París, avec le concours du 
R. P. Bedjan el de M. Briére, su ivi du texte yrec de trois homélies de 
Néstorius sur les tenlations de Notre-Seiyneur el de trois appendices : 
Lettre á Cosme, présenls envoyés d’Alexandrie, iettre de Néstorius aux 
habitants de Constantinople. París, Létouzey et Ané, 1910, xxvin et 
404 pp. — 10 francs. 

Lorsque M. Bethune-Baker íit paraitre en 1908 son Néstorius and his tea- 
ching (1), plusieurs s’émurent de l’entendre déclarer que le célebre pa- 
triarche de Constantinople condamné au concile d’Éphése comme héré- 
síarque n’avait pas été véritablement hérétique. Daucuns auraient été 
heureux de repondré au savant historien anglais qui n’étaient pas en état 
de le faire, car la nouvelle thése était basée sur un document nouveau, et 
celui-ci, pour avoir été largement utilisé et partiellement traduit, n’en 
restait pas moins inédit. Aussi fut-on heureux d’apprendre que le Livre 
d’Héraclide allait bientót tomber dans le domaine public (texte syriaque 
édité par le P. Bedjan, traduction francaise par M. Ñau). 

Aprés que Néstorius eut définitivement succombé aux attaques de saint 
Cyrille d’Alexandrie, l’empereur ne tarda guére á compléter par une sen- 
tence d’exil les condamnations de l’autorité ecclésiastique. Relégué á Pétra, 
puis dans la grande Oasis, l’ex-patriarche consacra les loisirs de sa retraite 
ácomposer une apologie de son enseignement; c’est la derniére protesta- 
tion d’un vaincu qui, se croyant fort de son droit, en appelle de juges par- 
tiaux et insuffisamment informés, selon lui, au tribunal de la voix publique. 
Pour ne pas exposer ce dernier ouvrage á la proscription qui frappait tous 
ses écrits, l’auteur 1’avait intitulé Traite d’Héraclide de Damas , vraisembla- 
blement lipotimia 'HpaxXelBou Aapaax/jvou (2). Le pseudonymat qui le sau- 
vait du feu nuisit peut-étre á la diffusion du livre. Parmi les auteurs de 
langue grecque, on ne connait qu’Évagre d’Antioche qui l’ait eu entre 
les mains ; il en a donné dans son Ilistoire Ecclésiastique une breve ana- 
lyse, oü n’est méme pas noté le titre exact. Pourtant ce témoin important 


(1) Cf. ROC., 1909, p. 330-332. 

(2) Cf. ROC., 1909, p. 208-209 
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des derniéres pensées de Nestorius n’était pas destiné á disparaitre : aux 
environs de l’année 530, le patriarche des Nestoriens de Mésopotimie et 
de Pers , Mar Aba, avait rapporté de Constantinople la liturgie et tous les 
écrits ce Nestorius. Quelques années plus tard, en 539 ou 540, le Livre 
d’Héraclide fut traduit en syriaque, á la grande édification du moine Bar- 
'Edta qui, nous dit son biographe, l’avait étudié plusieurs années et avait 
fini par le savoir par cceur. Le beau zéle des cénobites syriens ne fut pas 
de longue durée, de Bar- 'Edta au manuscrit de Kotchanés, c’est-á-dire 
jusqu’au xr ou xii c siécle, nous n’avons aucun témoin. Peu aprés, Ebed- 
jésu mentionne le Livre d’Héraclide clans son catalogue des auteurs ecclé- 
siastiques, et ce n’est pas á dire qu’il ait eu le volume entre les mains; 
puis, on en perd toute trace jusqu’á l’exhumation en 1889 par un prétre 
syrien du manuscrit de Kotchanés. 

Voilá, l’histoire, et combien misérable! du testament dogmatique d’un 
homme qui a été l’occasion sinon la cause d’un des plus grands schismes 
qu’ait vus l’Église chrétienne. L’oubli dans lequel cette composition est 
tombée n’en diminue aucunement la valeur documentaire; historiens et 
théologiens friands d’histoire accueillerontavecune vive reconnaissance la 
publication de M. Ñau; les uns y trouveront une chronique du concile 
d’Éphése assez différente de la versión des Cyrilliens; les autres y pren- 
dront connaissance de l’argumentation subtile et ardente d’un des meil- 
leurs orateurs de l’époque. 

Encoré que la plupart des lecteurs de la fíevue de VOrient Chrétien 
soient disposés á lire l’ouvrage entier, il ne sera peut-étre pas inopportun 
d’en esquisser le plan. Dans une introduction philosophico-théologique, 
Nestorius examine en 93 questions les divers points sur lesquels avaient 
porté ou portaient encore au début du v e siécle les discussions christo- 
logiques, puis il décrit les principales hérésies dont la derniére est, selou 
lui, la doctrine cyrillienne, celle-lá qui aurait du étre condamnée pal¬ 
le concile d’Éphése, á son jugement. Aprés une lacune, le texte reprend 
sur une violente invective au patriarche d’Alexandrie : « Tu as réuni une 
troupe de moines et de ceux qui étaient appelés évéques pour le malheur 
et le trouble de l’Église (1) >. Suivent le récit et le commentaire des Actes 
du concile. La description des collaborateurs de Cyrillc n’est pas flatteuse 
et les procédés prétés á l’orthodoxie lie sont pas des plus avouables : le 
patriarche d’Alexandrie a circonvenu l’empereur et, fort de l’appui sécu- 
lier, il a mis la main sur l’église de Constantinople oú il était étranger. 

Dans un appendice au traité de Nestorius, M. Ñau a reproduit deux 
textes qui sont un véritable commentaire des accusations de Nestorius. La 
lettre écrite de Constantinople á Cosme d’Antioche expose au point de vue 
nestorien les raisons de la défaveur oü était tombé l’iniraitable patriarche. 
Voici ce qui avait mis Cyrille en mouvement, on verra de quel cóté fut 
la premiére intrusión dans les aftaires d’autrui: « Des clercs d’Alexandrie 
vinrent prés de l’empereur et se plaignirent d’avoir été censurés illégale- 
ment par leur évéque; Nestorius les aida dans le jugement devant l’em- 

( 1 ) Ñau, Le Livre d’Héraclide, p. 89. 
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pereur, et cela 1’avait mis en grand péril d) ». A la cour, Cyrille avait 
un auxiliaire de ehoix en la personne de 1’impératrice blessée par la ri- 
gueur du patriarche de la ville impériale: « Pulchérie et ses moniales di- 
naient le dimanche au palais episcopal, aprés avoir regu la communion; 
Nestorius ne l’admit pas, et il en résulta un grand bruit contre lui de la 
part des clercs et de toute la cour (2) ». D’ailleurs le pire ennemi de \es- 
torius était lui-méme, ses amis ne font aucune difficulté d'avouer qu'il 
« n’avait pas l’expérience des affaires du monde et manquait de ce qu’on 
appelle amabilité (3) ». Une tactique savante avait ménagé au patriarche 
d'Alexandrie des appuis qui n’étaient pas tous désintcressés; qu’on lise 
seulement la liste des préscnts expédiés d'Égypte pour étre habilement 
distribu és parmi les personnages influente de ia cour : Marcellae cubículo- 
riae dirertum est ei, ut Auguslam rogando persuadeal , auri libras quin- 
quaginta (4). Et ce n’est pas un document nestorien qui nous a conservé 
ce détail, c’est une lettre d’Épiphane, archidiacre et syncelle de S. Cyrille. 

Aprés avoir décrit les préliminaires du concile et dépeint le caractéro 
néfaste de ses adversaires, Nestorius en vient á la controverse; plus de 
200 pages duvolume assez dense de M. Ñau sont occupées par les explica 
tionsde l'ex-patriarche destinées 4 le justifier : commentaire du symbole, 
examen des doctrines de Cyrille, défense des extraits de ses propres 
écrits lus et discutés au concile, voilá les principales subdivisions de cette 
partie. Enfin, 4 ceux que la discussion technique n'aurait pas convertís 4 
ses idées, l'auteur expose pour finir les malheurs dont Dieu a frappé l’em- 
pire 4 la suite de sa déposition, en premiére ligue la déviation de la foi 
sous 1 influence néfaste d’Eutychés, les épreuves de Flavien, les violences 
de Dioscore au conciliabule d’Éphése, puis, les troubles de la nature, les 
invasión» des Barbares : « ils endurerent les contagions, les famines, la 
privation de la pluie, la gréle, la chaleur. les tremblements de terre éton- 
nants, la captivité, la crainte, la fuite. et tous les maux, et ils n’arrivérent 
pas 4 se rendre compte de la cause de tels maux (5)... ». Enfin, aprés toute 
l’ardeur de la discussion, Nestorius termine par des paroles de résigna- 
tion, oü il y a peut-étre mieux qu’un stoicisme boudeur : « Réjouis-toi en 
moi, désert, mon ami, inon nourricier et ma demeure, (et toi aussi) exil, 
ma mere, qui méme aprés ma mort, garderas mon corps jusqu’4 la résur- 
rection par la volonté de Dieu. Amen (6) ». 

Le nom du traducteur, la collaboration du P. Bedjan sont les meilleures 
garanties qu’on puisse désirer pour l’exactitude du sens; le francais est 
limpide et se lit volontiers, méme dans les passages théologiques les plus 
ardus. 

Le volume contient encore un texte trés précieux : M. Ñau a découvert 
dans un ms. de París l’original grec de trois homélies de Nestorius 

(1) Op. r,iL. p. 363. 

(2) Ib id. 

(3) Op.cit., p. 367. 

'i) Op. cit., p. 368. 

(5) Op. cit., p. 317. 

(6) Op. cit., p. 331. 


sur 
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les tentations du Seigneur dnnt Marius Mercator avait conservé une partie 
en traduction latine. Ainsi, il n'y a presque rien que de l'inédit en ce 
gros volume, le troisiéme appendice est lui aussi un document nouveau : 
c’est la lettre de Xestarius uux habilunts de Constan tinople. reconstituée 
d aprés les citationsde Philoxéne de Mabboug etunins. syria<iue du British 
Museum. Une table analytique facilite l’usage de cette publication; gráce a 
M. Ñau, le Livre d'Héraclide sera entre les mains de tous les théologiens 
une des sources les plus importantes pour l'étude des controverses cbris- 
tologiques dans la premiére inoitié du cinquiéine siécle. 

Rome. 

Eug. Tissekant. 


J. Vite.vu, docteur és lettres, Les Psaumes de Salomón, introduction, texte 
grec et traduction, avec les principales variantes de la versión syriaque, 
par Francois Martin, 8", 428 pages. París, Letouzey, 1011. — 6 fr. 73. 

f'inq manuscrits grecs renferment, k la suite de livres de Salomón, un 
livre apocryphe formé de dix-huit psaumes attribués k ce roi. Les psaumes 
de Salomón ont sans doute été chantés comme les psaumes de David, car 
certains titreset parfois Findication de la pause semblentle montrer. Leur 
contenu est analogue á celui des psaumes canoniques : louanges du Sei¬ 
gneur et des justes, éloge de la priére, bláme des pécheurs, du juge 
hypocrite, de la médisance, allusions aux événements contemporains de 
l’auteur, annonces messianiques. Leur langue origínale est sans doute 
l’hébreu, il reste une versión grecque représentée par cinq manuscrits et 
une versión syriaque (faite sur le grec) représentée par un seul manus- 
crit. Leur forme est analogue á celle des psaumes canoniques ; cependant 
le parallélisme est souvent difficile á établir, soit que l’auteur ait négligé 
cet élément essentiel de la poésie hébraique, soit que le traducteur grec 
ne l’ait pas respecté. L’éditeur nous avertit que la fin du psaume xv a été 
bouleversée, p. 333, n. 15; qu'une ligne de xvm, 2 a été transposée. Ces 
imperfections se retrouvent sans doute encore ailleurs. Voici par exeinple 
le commencement du psaume xvi. 

L Comme moa áme sommeillait loin du Seigneur, 

j’ai presque glissé dans la profondeur du sommeil. 

“2. Pour étre lom de Dieu, mon áme était 
presque répandue dans la mort, 

tout prés des portes de l’Hadés, en compagnie du pécheur, 

3. pendantMue mon áme était emportée 

loin du Seigneur Dieu d’Israél, 
si le Seigneur nc m’avait secouru 
par sa miséricorJe pour toujours. 

4. II m’apiqué, comme l’aiguillon du cheval, 

pour m’éveiller pour lui; 

mon sauveur et secoureur m'a sauvé en toute occasion. 

Le premier verset est excellent et met d’autant mieux en relief la fai- 
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hlesse des trois autres, qui le suivent, pour ainsi dire, clopin-clopant sur 
trois et quatre pieds. II suffit de rétablir les mots sous-entendus par le 
poete, d intervertir deux lignes qui se suivent et de coupe 1 " autrement les 
phrases pour trouver : 

I. Lorsque ilion ame sommeillait loin du Seigneur, 

j'aurais prcsque glissé dans la profondeur du sommeil: 

* Lorsque í mon ame était loin de L>ieu, 

elle se serait presque répandue dans la rnort; 

:í. Lorsque mon ame était emportée loin du Seigneur Dieu d'lsraél, 

[elle serait arrivée] tout présdes portes de l'enfer avec le pécheur; 

4. Si le Seigneur ne m’avait pas sauvé, 

si, dans sa miséricorde, il ne m’avait stimulé toujours : 

5. Conime l’aiguillon qui róveille le cheval, 

Ainsi mon sauveur et mon défenseur m’a sauvé toujours. 

II est certain que trop d’ingéniosité peut nuiro, et qu’il peut sembler 
plus sur de s attacher au mot a mot du grec. Cependant cette langue a 
toujours mal rendu la poésie hébraique, et c’est pour avoir traduit de son 
niieux la versión grecque que l’ancien traducteur latín des psaumes cano- 
niques a accumulé tant de non-sens. II ne faut done pas craindre de s’en 
écarter quelquefois, lorsque le parallélisme le demande, pour retrouver 
la pensée de 1’auteiir. 

Le recueil ne renferme ni date ni nom propre, mais présente du moins 
des allusions nombreuses á des faits politiques et religieux. Ces allusions 
s'expliquent toutes á Iepoque de la rivalité de Hyrcan et d’Aristobule et de 
la prise du temple par Pompée. Les partisans d’Aristobule, les saddu- 
eeens, sont les pécheurs; les partisans d’Hyrcan, Ies pharisiens, sont les 
iustes. L’auteur, bien entendu, est de ces derniers. La prise de Jérusalem 
par Pompée et la mort de celui-ci, plus tard, en Égypte, sont indiquées 
avec assez de clarté. Les événements se déroulent de Tan 69 á Tan 47 
avant notre ere. On a par lá méme la date de composition des divers 
psaumes, si l’on admet qu’ils ont été composés individuellement et qu’ils 
sont contemporains des faits auxquels ils font allusion. lis auraient été 
réunis plus tard en un recueil sans teñir compte de l'ordre chronologique 
et auraient été traduits avant l’an 70 de notre ere. 

M. V. traite toutes ces questions dans une introduction tres docunientée 
qui comprend l’histoire de la Palestine á l’époque de la composition des 
psaumes et la destín ce de ce recueil dans les littératures juive et chré- 
tienne; 1 analyse du livre et des doctrines qu’il renferme, avec des 
études sur la date, 1 auteur, le lien de composition; le texte original et les 
versions. La bibliographie est réunie, p. 240-251, par ordre chronologique, 
et une table alphabétique tres détaillée, p. [577-397, facilite les recherches! 
M. 1 abbé K Martin a ajouté la traduction des variantes de la versión 
syriaque qui représente en somme un ancien manuscrit grec. 

Cette édition, avec son introduction si documentée et ses nombreuses 
notes, est une véritable mine de renseignements pour l’historien et l’exé- 
gétejon reconnait encore I’helléniste éprouvé qu’est M. Viteau aux nom- 
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breuses pages(p. 105-148) qiTil consacreá l’étude minutieuse de la versión 
grecque. 

M. E. \V. Brooks nous sígnale une citation des versets 1 á G du Ps. m, 
insérée par Jacques d’Édesse en l’an 675, dans sa revisión de? hymnes de 
Sévére d’Antioche ( P. O., VII, 726). Cette versión syriaqueest annoncée 
comme « De la Sagesse (de Salomón) » ; elle est diñerente de celle que 
M. Rendel Harris a éditée, mais elle en confirme plusieurs fois les lectures. 
La découverte de cette ancienne citation est d’importance capitale, car on 
n’en posséde aucune autre, puisque les écrivains grecs et latins, comme 
l’écrit M. Viteau, p. 184-185, « gardent le silence le plus profond sur les 
Psaumes de Salomón ». 

F. Ñau. 


Le P. Cyrille Charon (Cyrille Karalevsky, de l’éparchie de Lvov), Ilistoire 
des Palriarcals Melkites. tome II, fase. I. Rome, 1010 (París, Geuthner 
ou Picard). 

Dans Pavant-propos de ce deuxiéme volume(l), qui comprendra l’histoire 
moderne de PÉglise melkite, Pauteur explique de quelles ressources il 
dispose pour reproduire la physionomie et Pactivité des trois patriarches 
de cette époque Máxime Mazloum, Grégoire Youssef et Pierre Géraígiry. 
Le présent fascicule est tout entier consacré au premier de ces trois per 
sonnages, gráce á qui fut réalisée, dans la premiére moitié du dix-neuviéme 
siécle, Pémancipation civile des melkites catholiques. 

Mazloum, baptisé sous le nom de Michel, était né en 1770. Instruit dans 
les Sciences ecclésiastiques par deux prétres d’Alep, sa ville natale, il re- 
cut le sacerdoce en 1806 des mains du métropolite d’alors, le célebre Ger¬ 
manos Adam. L’année méme de son ordination, aprés avoir été secrétaire 
du concile de Qarqafé, Michel Mazloum prenait part á la longue discus- 
sion qui divisa les catholiques Alépins sur la question de Pépiclése. Le mé¬ 
tropolite Adam avait formulé sur ce grave sujet des propositions manifes- 
ement conformes á la doctrine des orthodoxes; les laiques s’en émurent. 
et portérent le débat au tribunal du patriarche Agapios III Matar; Michel 
Mazloum et quelques prétres qui avaient soutenu des le début les opinions 
de leur métropolite s’y obstinérent, bien que celui-ci füt mort en commu- 
nion avec PÉglise catholique, et présentérent au patriarche une apologie 
de leur conduite. Les troubles provoqués par cette discussion étaient loin 
d’étre terminés lorsque le P Mazloum fut consacré métropolite d’Alep sous 
le nom de Máxime par Agapios qui s’était retourné du cóté des Adamites. 
Cette cérémonie eut lieu le 6 aoút 1810, aprés une élection aussipeu cano- 
nique que possible. 

Ces débuts dans la vie ecclésiastique de celui qui devait donner á l'É- 
giise melkite catholique une bonne partie de sa constitution témoignent 


(i) Cf. la recensión du tome III, fase. I. ROC., 1009. XVI. 413 sq. 
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assez de son caractére; Máxime s’est. montré dés lors d’une ambition tres 
énergique, secondée par une grande habileté et une déconcertante mobilité 
d'opinions. D’ailleurs íes temps furent rarement plus agités : en moins de 
trois ans, trois patriarches se succédérent sur le siége d’Antioche, et de 
1810 á 1815, la S. Congrégation de la Propagande, désorganisée comme toute 
la cour romaine, fut incapable de donner une solution á Paffaire d’Alep 
dont elle avait été saisie. Aprés bien des péripéties, Mazloum, venu á 
Rome, renonca á son siége et fut promu á l’archevéché titulaire de Myre 
aprés setre solennellement. engagé á finir ses jours en Oceident, oü il 
pourrait s’occuper des affaires de son patriarche. 

Máxime ne restapas inoccupé : profitant avec beauooup da-proposd’une 
occasion qui luí était offerte de parler, á Trieste, avec l’empereur d’Autri- 
che Franeois I, il sollicita de celui-ci la protection officielle de l’Autriche 
pour ses coreligionnaires. II commencait par cet acte l’oeuvre capitale de sa 
vie, lemancipation civile des melkites catholiques, — émancipation bien né- 
cessaire, car malgré leur renonciation au schisme, les catholiques de rite 
byzantin étaient restés jusqu'alors souinis dans toutes les affaires tempo- 
relles á la juridiction des patriarches orthodoxes, et en raison de cette situa- 
tion bien étrange, conflits et abus de toute sorte ne manquaient pas. Aprés 
un voyage á Yienne pour continuer l’ceuvre commencée á Trieste, Máxime 
se rendit á Marseille pour y organiser la vie religieuse d'une communauté 
melkite déjá forte de 500 ames; en 1823, il reñirá i t á Rome d'oú il s’était 
absenté six ans. Las de son séjour en Oceident, Máxime se vit enfin accor- 
der en 1831 Pautorisation de retourner dans son pays; deux ans aprés, il 
était élu patriarche, le 6avril 1833, enfin confirmé par le papeGrégoire XVI 
au consistoire du 1 er février 1836. 

Aprés un chapitre trés documenté sur riiistoirepnlitiquede la Syrie,suit 
un exposé trés complot de l’ceuvre accomplie par l’infatigable patriarche; 
nous regretterions dedéfloreren la résumant cette intéressante narration, 
onla lira dans le livre du P. Charon. Notons seulement quelques épisodes : 
un ah aprés son élection, Máxime III entre solennellement a Damas, oü 
aucun patriarche catholique n’avait pénétré depuiscent dix ans, tant était 
grand le fanatisme des orthodoxes; il y consacre une nouvelle église aprés 
un audacieux discours sur la liberté religieuse. L’année suivante, 1835, il 
faitouvrir une chapelle áHoms,jusque-láferméeaux catholiques ; en méme 
temps, il s’impose un fatigant et périlleux voyage dans la triste région du 
Hauran, abandonnée par ses prédécesseurs depuis cent cinquante ans, et 
il y ressuscite le catholicisme qui n’a pas cessé depuis d’y faire des pro- 
grés. En 1836, Mazloum est au Caire, payant de sa personne, préchant, 
bátissant, organisant dans tous ses détails la communauté dont il était le 
chef. En méme temps qu’il veillait á l’administration intérieure de son 
Eglise, le patriarche engageait avec l’autorité civile une lutte dont il devait 
sortir vainqueur: il s’agissait d’obtenir pour ses ouailles l’émancipation civile 
du joug orthodoxe, et ce ne fut pas trop de son habileté et de son courage 
pour assurer le triomphe d’une juste cause oü l’appui de la diplomatie 
francaise ne lui fit pas défaut. Mazloum n’hésita pas á entreprendre le 
voyage de France et á séjourner plusieurs années á Constantinople; il ne 


BIBLIOGRAPHIE. 


107 


rentra en Syrie que quand il eut obtenu gain de cause, aprés une absence 
de douze ans, le 23 mars 1848; son arrivée á Beyrouth fut un triomphe. 

Nous avons omis dans ce bref exposé ce qui concerne les conciles de 
'Ain Tráz (1835) et de Jérusalem (1849); et nous n’avons fait aucune allu- 
sion aux documents pour la plupart inédits que l’auteur a insérés dans son 
récit, ils intéressent quiconque s’occupe de l’histoire deséglises orientales. 
Les derniéres années de l’altier patriarche furent troublées par plusieurs 
aíTaires etnotammentpar ses démélésavec le digne métropolite de Beyrouth 
Agapios Riáchi. Agé de soixante-quinze ans, mais actif comme dans sa jeu- 
nesse, Máxime s'embarque pour l'Egypteá la fin de 1854; il voulaitconstruiré 
dans Alexandrie une cathédrale grecque catholique, comme il l’avait fait 
quelques années plus tót á Jérusalem ; il y tomba malade et resta plus d’un 
mois dans un état trés grave au début de 1855; pourtant le jeudi saint il 
était guéri, et ne cessa pas de faire les démarches nécessaires á la cons- 
truction de l’église jusqu’á ce qu’il fut terrassé par un mal incurable. Le 
11 aoút(31 juillet) 1855, Máxime mourait aprés d’atroces souffrances sainte- 
ment supportées, laissant l’Église catholique melkite libre et passablement 
organisée. Nous espérons que l’auteur ne tardera pas á publier l’histoire 
des deux successeurs de Mazloum; lá encore il y aura bien des détails cu- 
rieux a glaner, et le fait que le P. Charron a été témoin oculaire de cer- 
tains événements ne contribuera pas peu á augmenter l’intérét et la valeur 
de son livre. 

Reme. 

Eug. Tisserant. 


P. Bedjan, Homilía' selecta? Mar Jacobi Sarugensis, t. V. 8 o , xx- 

908 pages. Leipzig, Harrassowitz, 1910. 

Ce nouveau volume, édité par le vénérable septuagénaire si actif, si 
zélé — nous serions tenté de dire : si jeune — qu’est le R. P. Bedjan, 
comprend quarante-neuf homélies. Elles sont numérotées de 147 á 195(1) á 
la suite des homélies choisies contenues dans les quatre précédents 
volumes. Quarante-huit sont éditées pour la premiére fois, d'aprés des 
manuscrits de Londres, de Mardin, de Mossoul, d’Oxford, de Paris et de 
Rome. C’est miracle de voir l’auteur, soutenu par son amour de l’Église 
qu’il veut orner de nouvelles couronnes, réunir les documents, les trans- 
crire, les interpréter par une vocalisation toute personnelle, et corriger 

(1) Sur Caín el Abel ,'147-130); sur Sodome (151-154); sur Melchiscdek (155); sur Job 
1 156-157), sur Moise, sur la ülle de Jephté, sur Samson; sur la chute des élus; sur David 
et Críe; sur Ozias et Isaie; sur le torrentque vit Ezéchiel; sur la présentation de N. S.; 
sur Luc, ii, 34; sur Cana, sur le trésor enfoui; sur Luc, xiii, 11; sur la femme hémor- 
roisse ; sur Luc, xiv , 16; sur Luc, xx, 29; sur la parabole des talents; sur le lundi des 
Rameaux; sur la Páque légale au jeudi saint; sur la mort et le démon; sur le chérubin 
et le bon larron ; sur jean, xxi, 14; sur le paralytique'gueri par S. Pierre et S. Jean ; sur 
Édesse et Jérusalem; sur S. Georges ; sur l’admonition, sur les défunts (sept homélies); 
sur la mort; sur le décés d’une religieuse (lili. : sur une Tille de l’alliance puré, vierge 
qui quitte ce monde); sur la On du monde et le dernier jugement (quatre homélies). 
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avec tant de soins de múltiples épreuves. En recompense de tant de 
peine, il confirme les dogmes catholiques dont Jacques de Saroug, au 
v e siécle, est si souvent un témoin autorisé et il fournit aux prétres et aux 
fidéles chaldéens, si déshérités jusqu’á lui du pain intellectuel, des lec- 
tures édifiantes, intéressantes et instructives. 

L’historien peut glaner aussi des témoignages en faveur des anciennes 
traditions. Jacques vient ajouter son témoignage á celui d’Eusébe lorsqu’il 
expose celle qui faisait l’orgueil d’Édesse. Pour lui aussi Abgar le Noir a 
écrit au Christ de venir habiter prés de lui á Édesse : « Ma ville est petite, 
mais belle et elle suffit pour nous deux », lui fait dire Eusébe. 

Jacques oppose Édesse l’araméenne, la filie des Parthes, á Jérusalem 
lajuive qui voit les prodiges et n’en estpas touchée. 

Par l’entremise de son roi juste (et) plein de foi, 

Édesse fit prier le Fils de Dieu de venir chez elle. 

Le roi Abgar, qui était aussi appelé <• le Noir », 
pére de la fiancée, priait l’époux de venir prés d’elle, 

Lanuit, pourainsi dire, envoyait (chercher) le jour, 

car il portait le nom de « Noir » (qui est) la couleur de la nuit... 

A la figure lumineuse qui parcourait le pays de Juda 
(Édesse) fit dire de venir éclairer son obscurité... 

«• Viens prés de moi, Fils de Dieu qui es venu sur terre, 

Éclaire nos places publiques et dissípe nos vaines idoles «... 

Édesse lapremiére etsans apotres (pour le précher) a aimé le Fils : 
elle n’a pas eu besoin de prédicateurs de la foi... 

Le roi crut en Notre-Seigneur : qu’il était le Fils de Dieu, 
et qu’il était descendu du ciel pour marcher dans le pays de Juda. 

Le poete se tourne ensuite vers ses contemporains et les exhorte, en 
termes pathétiques, á se montrer dignes de leurs devanciers; il constate 
enfin que l’Évangile a été préché par tout le monde et termine par : 

Le Fils de Dieu a répandu (sa) lumiére sur la terre ténébreuse; 

Béni celui qui est venu et qui a chassé l’obscurité de (nos) pays. 

L homélie suivante est un nouveau témoignage de l'ancienneté de la 
légende qui raconte le martyre de saint Georges, sous le roi Dadianos, et 
ses múltiples souffrances. En somme, ces éditions, données avec tant de 
peines etde soins par le R. P. Bedjan, seront útiles á l’historien etau phi- 
lologue, mais contribueront surtout á instruiré etá édifier ses compatriotes, 
Ies prétres chaldéens, auxquels il a dévoué sa vie. 

F. Ñau. 


Fr. i. c. card. \ IVES o. m. cap., De ine/f'abili bonitate Sacratissimi Coráis 
Iesu (contemplationes et orationes quotidian¿e in menses duodecim 
distributae, adiectís orationibus marianis). Rome, 1911, librairie Fr. 
Pustet. In-8° broché, vi-4«U pages. — 3 L. 

Ce remarquable ouvrage ascétique est avant tout complet, concis et 
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solide. Dire de lui qu’il est une véritable Somme de théologie affective sur 
le Sacré-Cceur, c’est le caractériser assez justement. 

L’auteur a réuni avec discernement — pour les distribuer un k un aux 
divers jours de l’année — les meilleurs fragments sur le Sacré-Cceur, 
épars dans les ceuvres des auteurs les plus compétents. Senlentise B. Mar- 
garitee Marise Alacoque ex gallico sermone transíate ponuntur. Ea quse 
ex libris S. Alphonsi Mariee de Ligorio, S. Leonardi a Portu Mauritio, 
Beali Pompilii M. Pirrotti, et devoti Thomae Bergomensis leguntur, ex 
italicis eorum opusculis excerpta sunt. Quse vero ex variis Carlhusianis 
scriptoribus habenlur , ex gallicis prsecipue editionibus veniunt ; exceptis 
scriplis B. Dionysii Carthusiani et Lanspergii, quse latine ab ipsis edita 
fuerunt (p. m). Chaqué méditation quotidienne estsuivie d'une oraison k la 
Sainte Vierge, que l’on pourrait dire appellaiive , car elle commence tou- 
jours par un prédicat, attribué á Marie par un Pére, un Saint, ou un dévot 
personnage ( Emundalrix mundi : S. Jean Damascéne; Exemplar spon- 
tanese paupertatis : S. Éloi, etc.), que l’auteur énonce sous la forme sui- 
vante : O María Immaculala, quse a S. Damasceno rite dicta es : Emun- 
datrix mundi..., et dont il fait le corps de son oraison. 

Les méditations sont écrites dans une langue sobre, claire, nerveuse 
méme. L’exposition théologique est k la fois profonde et précise. Point de 
sentimentalisme, mais partout richesse de doctrine, solidité des argu- 
ments et élévation des pensées. La distribution des sujets est faite de 
maniere á écarter toute monotonie. Tantót, les fondements de la dévotion 
au Sacré-Cceur sont établis avec netteté, v. g. : 55. Cor Iesu non separatim 
a sacratísima Persona Christi colitur (p. 16) ; 55. Cor Iesu nobis aman- 
dumest, guia est Cor Crealoris atque Iudicis nostri, Cor Patris, Pasto?'is, 
Cor Begis, Cor Naulse nostri (p. 87) ; tantót, un bref commentaire de 
1 Ecriture est donné : Devotio Divini Coráis in sacris Scripturí insinúala 
(p. 228; ; 5. Paulus Apostolus et 55. Cor Iesu (p. 247) ; Cica verba: Vulne- 
rasli Cor meumsoror mea spotisa... (p. 248) ; ici, se trouve une série d’élé- 
vations, tirées des grands dévots au Sacré-Cceur : Conlemplalio devoti 
Iacobi Alvarez de XII Coráis Iesu mundiliis (pp. 23-36); 55. Cor Iesu... 
umator nostri (Innoc. Carth.) (pp. 363-391); Cor Iesu solamen in tribulatio- 
nibus; Cor Iesu immensi amoris centrum , etc. (B. Pompilius María Pir¬ 
rotti) (pp. 394-436); lá, ce sont des élans du cceur, pise aspirationes 
(pp. 220-238); plus loin, les faits historiques occupent une place importante : 
ils consistent en un résumé succinct de tout ce qui a contribué á promou- 
voir et á répandre le cuite du Sacré-Cceur, comme les nombreux synodes 
provinciaux, les régles des familles religieuses, les actes et décrets des 
Papes. 

Une neuvaine (supplicatio novendialis) en l’honneur du Sacré-Cmur, 
ainsi que des oraisons variées pour Páques, 1’Ascensión, la Pentecóte, la 
Féte-Dieu et la Féte du Sacré-Cceur sont ajoutées en supplément. II eüt 
été utile que la table des matiéres, simplement énumérative, fut accom- 
pagnée d’un répertoire alphabétique. 

L’heureuse alliance de la variété á l’unité rend la lecture du livre 
tres attrayante. Mais le principal mérite de l’ouvrage est d’éclairer Tin- 
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telligence, de fortifier la volonté, d’échauffer le coeur, en un mot de 
donner á l’áme une nourriture substantielle. 

Sylvain Grébalt. 

Le P. Paul Abboud, maronite, vicaire episcopal á Jalla, Les relaltons 

des Mar emites avec le Saint-Siége au XXII 1 e siécle (en arabe), 3 vol. 

Beyrouth, Imprimerie Attawfick, N. Sabra, 11*09. — 15 franes. 

Le R. P. Abboud vient de publieren trois volumes l’histoire des événe- 
nients qui se sont déroulés au Liban dans la seconde moitié du xvm e siécle, 
surtout sous le patriarcat de Joseph Stéfan, 1766-1793. 

L’auteur laisse la parole aux faits, en donnant les documents qu'il a pu 
trouver aux Archives de la Propagande, du Patriarcat maronite ou dans les 
collections particuliéres. La plupart de ces documents, qui étaient jus- 
qu’ici inédits, se composent de lettres adressées par les Souverains Pon- 
tifes et les Préfets de la Propagande aux Patriarches ou au peuple 
maronites, de quelques écrits et lettres du Patriarche Joseph Stéfan, de 
synodes nationaux et de relations officielles de cette époque. Le P. Abboud 
en donne le texte original latin ou italien accompagné d’une traduction 
arabe. 

A la lecture de ces documents, on est frappé du profond attachement et 
de la soumission filíale que les maronites se glorifient d’avoir toujours 
témoignés á l’Église romaine, mere de toutes les Églises. Le P. Abboud a 
tres bien mis ce fait en relief. Mais ce qu’il a surtout visé, c’est de réta- 
blir la vérité historique sur la fameuse religieuse Hendié, fondatrice de 
la congrégation du S.-Coeur au Liban (1720-1798). II retrace á l’aidede 
ces documents le portrait de cette religieuse et le role qu’elle a joué au 
Liban pendant une quarantaine d’années. 

Le R. P. Abboud, qui a dépensé beaucoup de temps et de patience pour 
mettre ces documents á la portée du public, témoigne aussi d’un sens 
critique judicieux et pénétrant et d’une impartialité remarquable. Les 
historiens trouveront dans son ouvrage la contribution la plus conscien- 
cieuse et la plus informée qui soit sur l'histoire de l’Église maronite au 
xviii* siécle. 

Pierre Dib. 


Livres nouveaux. 

Rene Basset, La Bánat So'ád, poéme de Ka r b ben Zohair, publiéeavec 
une biographie du poéte, une traduction, deux commentaires inédits et 
des notes: 8 Ú , 180 pages. Alger, Jourdan, 1910. 

Ka'b ben Zohair est un poéte arabe antéislamique. II reste de lui quel¬ 
ques piéces de vers relatives aux principaux événements de sa vie; la 
principale, récitée au moment oü il se convertissait á l’islamisme — entre 
les mains de Mahomet lui-méme — pour éviter la mort, commencait par 
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les deux mots Bánat So'ad • So ad a dispara » qui ont servi depuis á la 
désigner. 

Cette piéce plut au Prophéte au point qu’il jeta son manteau sur les 
épaules de Ka'b. Lecalife Mo'awiah racheta ce manteau au fils de Ka'b et 
le mitdans le trésor des califesqui le revétaientá certaines fétes. M. René 
Basset traduit cette piéce célebre, p. 45 50, au milieu d’un grand nombre 
d’autres relatives á la vie de Ka'b etfait suivre cette étude du texte arabe 
de la Bánat So'ád et des commentaires d’Ibn Yalalbakht et de Tha'lab, 
accompagnés de nombreux passages paralléles d’autres poetes arabes. 


Miguel Asín Palacios, La polémica anticristiana de Mohamed el Caisi , 8 o , 
28 pages, 1909, Extrait de la fíeme Ifispanigue, t. XXI. 

L’auteur, de la tribu de Cai's, vivait sans doute á Tttnis vers la fin du 
xvi e siécle et avait été prisonnier á Lérida. En quelques pages intitulées 
‘ question », il attaque 1 ¿i Trinité et l’Incarnation. Pour luí, comme pour 
tous les Musulmans, le Christ n’est quun prophéte gratifié de la gráce 
divine. 

Rappelons que Francisco Codera, le maitre de M. Asin, a étérecu mem- 
brede l’Académie royale espagnole le 15 mai 1910. M. Codéra, aprés avoir 
été professeur de grec, a consacré sa vie á l’étude comparée de l’arabe 
et de l’espagnol pour rechercher ce que ces deux langues, parlées simulta- 
nément durant plusieurs siécles dans presque toute la péninsule ibérique, 
se sont emprunté lune á l’autre. Cette étude comparée porte sur la 
grammaire, le vocabulaire, la prononciation, les littératures, les relations 
politiques, la philosophie; ses nombreux éléves, Ribera, Meneu, Pons, 
Asin, etc., le secondent dans ce^multiples recherches. Cf. Discursos leídos 
ante la real Academia espagnola, en la reception publica del excmo. sr. D. 
Francisco Codera, 8 o . 84 pages, Madrid, imprenta ibérica, 1910, 


Mala chía Ormanian. ci-devant patriarche arménien de Constantinople, 
L'Eglise arménienne , son histoire, sa doctrine, son régime , sa discipline , 
sa Hturgie, sa liltérature, son présenl , 8 o x-192 pages. París, 1910. 

Ce court résumé, clair et concis, sans notes ni références, de l’histoire 
et des institutions de l’église arménienne, se lit avec intérét. II a letort de 
paraitre en méme temps que Fouvrage si complet et si documenté du 
Pére Tournebize, annoncé plus haut, fíOC., 1910, p. 334. II a le tort, 
plus grand encore, de faire á la polémique une place qui ne lui attirera 
guére de partisans et qui pourra lui aliénerbien deslecteurs : que penser 
des nombreux couplets sur la perfection relative de l’église arménienne 
démontrée par le fait qu’elle a jugé le premier concile d’Éphése plus im- 
partial, plus général, nous dirions plus catholique, que celui de Chalcé- 
doine ? Pourquoi veut-il arréter la liste des conciles généráux au concile 
d’Ephése et empécher PÉglise de continúen á fixer les points en litige, 
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c’est-á-dire de vivre? Quel Service pouvent rendre á l’histoire d’Armé- 
nie des phrases comme celle-ci: « on peut dire que la derniére encyclique 
de Rome a prononcé définitivement le divorce entre son église et la 
Science » (p. 82)? Elles nous obligent uniquement á nous rappeler que la 
nation, représentée par l’auteur de cette phrase, ne savait encore ni lire 
ni écrire au commencement du v e siécle (cf. p. 18), et qu’elle a plus brillé 
par ses traducteurs que par ses auteurs originaux ; elle est done mal venue 
á se poser en Champion de la science en face de l'Eglise romaine. Une 
préface étrange, que M« r Ormanian a laissé mettre en tete de son ouvrage 
(on y loue l’église arménienne de ce que le clergé est á la discrétion des 
fidéles, p. 11; de ce qu’elle fait bon marché de la doctrine, p. 111 ; de ce 
qu'elle acceptela suppression des priviléges des communautés religieuses, 
p. ix), nous autorise á penser qu’il n’est peut-étre pas responsable de tous 
les passages polémiques, d’ailleurs trés contestables, qui déparent son 
oeuvre. 


Patrología Orientai.is, gr. in-8°, format de Migne, París, Firmin-Didot, 
t. VI, 710 pages, prix 42 franes. — t. VII, 804 pages prix, net 47 fr. 85. 
Ces deux volumes ont coúté 26 fr 55 et 30 fr. 15 (port en sus) aux sous- 
cripteurs. Voir ci-aprés, sur la couverture, le contenu de ces deux volu¬ 
ntes. Quelques-uns des fascicules seront l’objet de comptes rendus. Signa- 
lons seulement que la souscription sera cióse le 1 er juillet 1911. Le prix 
de souscription (0 fr. 60 la feuille) a été consentí jusqu’ici pour favoriser 
les savants, et tous ceux qui ont fait les frais de quelques publications 
orientales savent qu’il est vraiment un prix de faveur. A partir du 
1 er juillet 1911 le prix unique sera de 0 fr. 95 la feuille (port en sus) pour 
íes acheteurs qui n’auront pas souscrit avánt cette époque. 

La rédaction de la Theologische Literaturzeilung, fondée par E. Schürer 
en 1876, nous prie d’annoncer qu’elle élargit son programme et l’étend 
aux questions historico-philologiques, á l'histoirede l’Église et aux littéra- 
tures étrangéres. Elle se limitait plutót auparavant aux diverses manifes- 
tations de la théologie protestante en Allemagne. Chaqué numéro com- 
prendra deuxfeuilles. Les vingt-six numéros de l’année coútent 18 marks; 
Éditeur : J. C. Hinrich. Leipzig; Directeur : A. Titius, Gottingue. 


Le Directeur gérant 
F. C'harmetant. 


Tj^dgraphie Firmiti-DiJnl el C". — París. 



HISTOIRE DU COUVENT 

DE HABBAN HORMIZD 

DE 1808 A 1832 


Année 1822. 

Quand le nombre des fréres eut augmenté et qu'ils eurent appris á Iire 
la langue ehaldeenne et la langue arabe, notre páre Gabriel et le conseil 
de la cominunauté choisirent alors Imit fréres pour I'ordre du sacerdoce 
et un pour le diaconal de l'Evangile. Ce furent Joseph Aud5 d'Alqós, Man- 

ItanhfTT í a ' PC '; TI>0maS K * b *“ de Tés, l (, P 5 ' Augustin de Telképe, 
T P de Telkvpe, Antoine de Tclkcpc, Laurent d'Alqós et Jean de 
Tulkipe (2). Notre pere Gabriel les conduislt á Amid auprés d’Augustln 
Hendí et ce digne personnage les consacra prctres et Jean diacre de l'Évan- 
gile i can eut lieu en I'année 1822, le 25 adar. Notre pére Gabriel demanda 
a Mar Augustin d en elever deux panul les prétres á la dignité de métro- 
politain et celui-ci refusa en ces termes : . Je ne peux consacrer des mé- 
tropohtains sans le conseil de la Sacrée Congrégation. . C'est pourquoi 
notre pere Gabriel laissa deux prétres i Amid auprés de (Mar Augustin) 
jusqua ce fut arrlvée la réponse de la Sacrée Congrégation; les prétres 
qu >1 y laissa etaient Je pretre Mansour et le prétre Thomas. II prit lui- 
meme les autres prétres et ils revinrent au couvent. Cette année-la entré- 

ZTJ™"™ o® Tcl t l!pL '’ Anselme de Tcsqupa, Athanase de Télseqlpa, 
Joachim de Tclkcpc Yannan de Telképe, le diacre Joseph d'Amid, Elle 
de Mossoul, Martin dAlqóá, Cyriaque d'Alqós, Éphrem d'Alqós, Philippe 
de Tclkcpc, Lcwis de Tclkcpc, Jéróme de Tclkcpc, Glrammós de 


Année 1823. 

Notre pére Gabriel alia une autre Ibis á Amid. Cette année-lá encore il 

(l) Voy. l!)ln, |i. 1 lo. 

C’i 11 manque un no ni propre. 
oniEWT cnr.ÉTtnw. 
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emmena avec lui quatre autres fréres; il fit prétres trois d entre eux et 
diacre de l’Évangile le dernier; c’étaient le prétre Jean, le prétre Etienne, 
le prétre André et le diacre Martin. 11 demanda encore á Mar Augustin de 
consacrer métropolitains les deux premiers prétres qui viennent d’étre 
nommés et celui-ci n’y consentit pas. Notre pére Gabriel envoya ensuite 
au couvent le prétre Jean, le prétre André et le diacre Martin; il prit avec 
lili le prétre Etienne et partit pour Béroe qui est Alep, oü ils écrivirent 
et envoyérent des lettres á la Sacrée Congrégation. Quand il était dans 
cette ville, la Sacrée Congrégation répondit á Mar Augustin de choisir 
quelques moines du couvent de Mar Hormizd pour les créer métropolitains 
et pour occuper les siéges vacants de la nation chaldéenne. Mar Augustin 
envoya une lettre á notre pére Gabriel et, aprés son retour á Amid, il 
consacra deux métropolitains, le prétre Mansour qu’il appela Basile pour 
la région de 'Amádya et le prétre Thomas qu’il appela Laurent pour 
Babylone. Avant le retour d’Amid de notre pére Gabriel entrérent cette 
année-lá le frére Aklimandous de Télképé, Rokos de Mangúese, Samuel 
d’Aré (gu|q), Élie de Ma'altaye, le prétre Isaac de Guessa, Benoit de 
Télseqipa, Romain d’Alqós, Yincent d’Alqós, Damien d’Alqós, 

Élisée de Déhok et Cléophas de Télképé. 

Année 1824. 

Aprés que les deux métropolitains curent reyu la consécration, notre 
pére Gabriel les laissa á Amid et ne les emmena pas par crainte du mé- 
tropolitain Jean, et lui il revint au couvent. Cette année-lá il vint á Ba¬ 
bylone le métropolitain latín Pierre Coupperie Des son arrivée, 

Mar Jean alia le trouver et limportuna afin qu’il fit quelque chose pour 
lui auprés de la Sacrée Congrégation. Coupperie était encore étranger et 
ne connaissait pas ses affaires, (aussi) il lui dit : « Moi je t apporterai la fin 
de ta peine de la part de la Sacrée Congrégation. » Quand le prétre 
Georges, administrateur du siége de Babylone, apprit cela, il alia le trou¬ 
ver á Mossoul avec notre pére Gabriel et ils lui racontérent toutes ses 
affaires. Alors Coupperie le laissa et l’abandonna et il resta avec le prétre 
en question. 


Année 1825. 

Avant qu’il se fút écoulé beaucoup de temps, le coeur du métropolitain 
Coupperie s’éloigna de Mar Augustin. Le prétre Jean de Tésqopá se dé- 
tourna aussi du couvent et du pére Georges en question et il suivit Mar 
Jean. Le prétre Jean écrivit des lettres au nom des notabilités et des prétres 
de la localité de Mossoul au métropolitain Pierre Coupperie afin qu’il 
apportát de la Sacrée Congrégation pour Mar Jean Hormizd la fin de sa 
peine, et le métropolitain Coupperie écrivit et envoya une lettre á la 
Sacrée Congrégation, pour qu’eile prononcát en faveur de Már Jean la 
fin de sa peine. Cette année-lá entrérent au couvent Slpá d'Alqós, Léon 
de Télképé et André de Télképé. Quand fut arrivé au couvent le diacre 
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Joseph d’Amid qui savait un peu parler la langue chaldéenne, il com- 
menca á apprendre aux fréres k parler (le chaldéen) et les fréres apprirent 
á parler la langue chaldéenne et la langue arabe. Lorsque le nombre des 
prétres, des diacres et des lecteurs eut augmenté, notre pére Gabriel les 
envoya deux par deux dans les campagnes et les villes pour précber, en- 
seigner et instruiré les enfants : á Alqós deux prétres et deux diacres, á 
Píos un prétre et un diacre, á Neserya un prétre et un diacre, k TesqOpa 
deux diacres, á Tetnaya un prétre et un diacre, á Mossoul un prétre 
et un diacre, á Babylone un prétre et un diacre, á Büsra deux prétres, 
á Ma r 'eltayé un prétre et un diacre, á Etouk un prétre et un diacre, á 
Esrin Bírta un prétre et un diacre, á Reze un prétre et un diacre, k Tela un 
prétre et un diacre. 

Gette année-lá il y eut une persécution dirigée contre nous par Mar 
Jean. Lorsque Merad pacha, gouverneur de ’Amádya, fut descendu dans 
la région et qu il fut venu á Alqós, notre pére Gabriel s’enfuit parce qu’il 
craignait davoir á faire sa soumission au gouverneur en question; nous 
cachámes les autres prétres dans une cáveme de la montagne et nous les 
envoyámes de nuit á TesqOpa auprés de notre pére Gabriel; ceux qui se 
trouvaient dans les campagnes de 'Amádya s’enfuirent pendant la nuit 
dans la région de Mossoul et il ne resta au couvent qu’un vieillard, le 
prétre Hormlzd. Le fils du gouverneur monta au couvent avec des hommes 
de Mar Jean; ils cherchérent dans le couvent ceux qu’ils désiraient sans 
les trouver et finalement ils redescendirent tous le méme jour. 

Quand le gouverneur en question fut sorti d’Alqós, le frére du gouver¬ 
neur de Mossoul monta k Alqós : Mar Jean avait accusé auprés de lui le 
prétre Georges et ce frére du gouverneur nommé Sa u* bag était monté 
afin de nuire au prétre en question. Beaucoup de gens conseillérent au 
vieillard de s’enfuir et lui ne s’enfuit pas. Mais quand il se trouva en face 
de Sa f ír bag, Dieu changea le coeur de ce tyran. Ce dernier dit aux no- 
tabilités d Alqós qui se trouvaient lá : « C’est le prétre Georges que Mar 
Jean a accusé? » — « Oui, » répondit celui-ci. Lá-dessus (Sa'ír bag) ajouta : 

* Ne crains rien, on ne te fera absolument aucun mal. » Aprés avoir 
tro uve gráce devant lui, (le prétre Georges) lui expliqua le comment de 
l’affaire de Mar Jean et la cause de la haine qu’il lui portait. (Sa'ír bág) á 
partir de cette époque devint l’ami du prétre Georges et celui-ci lui de¬ 
manda de créer un métropolitain pour la région de Mossoul et de faire 
venir les deux métropolitains que nous avons nommés plus haut et qui 
étaient k Amid. Sa'ír bag lui accorda alors cette faveur et le prétre Geor¬ 
ges et Jérémie Daqdo la demandérent au gouverneur de Mossoul Haha 
pacha que cette démarche apaisa. Lá-dessus le pére Georges, notre pér.e 
Gabriel et Monsieur (l^>) Jérémie envoyérent le prétre et moine Joseph 
Audó auprés de Mar Joseph Hendí pour que celui-ci le consacrát métropo¬ 
litain de Mossoul et pour qu’il l’envoyát avec les deux autres métropolitains 
qui étaient (á Amid); ceci eut lieu en l’année 1825 dans le mois d’adar. 
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Année 1826. 

Aprés la consécration de Joseph Audó, Mar Joseph Hendí les envoya 
tous les trois et ils vinrent á Mossoul. Alors le prétre Georges et le rais 
d’Alqós allérent trouver le gouverneur et lui donnérent cinquante sacs de 
piastres H (1), afin qu’il leur accordát la faveur et le sultán la leur 
octroya ensuite en leur donnant un écrit. lis sortirent et vinrent dans la 
région, et ce fut une allégresse et une joie telle qu’il n’y en eut jamais 
de semblable dans toute la contrée. Ils montérent á Alqós et allérent 
trouver Mar Jean, mais ils ne s’entendirent pas. Aprés étre monté au 
couvent et en étre descendu le méme jour, Mar Joseph resta á Alqós et 
débuta par une ordination, tandis que Mar Laurent á Tesqopa et Mar Basile 
á Telkepe faisaient une ordination cliacun en son lieu. Cette année-lá 
(entrérent au couvent) Paul de Tolképé, Tilomas de Tclnaya, Mathieu de 
Télnáyá, Laurent de Tetnaya, Sém'an de Séert. 

Année 1827. 

Mar Laurent descendit á Babylone. Quant á Mar Basile, il fut chassé de 
la région de Mossoul par le gouverneur et il alia trouver Mar Joseph Hendí 
á Amid, parce que Tune des notabilités de Tolkepé avait porté des accusa- 
tions contre lui. Cette année-lá entrérent au couvent Micliel de Mardin, le 
diacre David de Mangúese, le diacre Pethion d’Amid, Jean de r Amedá, 
Mansour d’Alqós et le diacre Antoine de Guezíd. 

Cette année-lá le métropolitain latín Pierre Coupperie monta et vint á 
Mossoul et il apporta á Mar Jean Hormizd la fin de sa peine de la part de 
la Sacrée Congrégation et. aprés l’arrivée de celui-ci á Mossoul, il fit cesser 
son interdit. Mar Joseph, le prétre Georges et notre pére Gabriel descen- 
dirent trouver (le métropolitain Pierre) et eurent avec lui un entretien 
pour que la région de 'Amádya appartint á Mar Joseph. Pierre Coupperie 
accepta, mais Mar Jean refusa; le métropolitain Pierre se facha contre lui 
et Mar Jean s’en alia auprés d’Asqepb Besara. Aprés des pourparlers, ces 
derniers mandérent lá le métropolitain Pierre, le firent revenir de son 
idée pour suivre leur conseil et ils ne donnérent pas le diocése de Amá¬ 
dya á Mar Joseph. Le métropolitain Pierre sortit ensuite pour visiter le 
diocése de Mossoul etpour confirmer Mar Jean; il monta au couvent et en 
descendit le méme jour. Aprés cela il se rendit dans le diocése de Amádya 
qu’il parcourut en entier et il alia faire visite au gouverneur de Amádya. 
puis il descendit á Mossoul. Aprés qu’il fut descendu á Mossoul, un prétre 
du couvent nommé le prétre Joseph d’Amid eut une tentation. II s in- 
surgea contre notre pére Gabriel, il avait également d autres compagnons 
parmi les prétres et les fréres, lesquels l’approuvaient secrétement; 
c’étaient ceux qui demandaient le changement de la nourriture sous pré- 
texte qu’elle était vile et qui voulaient que l’on fit encore d’autres modi- 
fications selon leur bon plaisir. A partir de ce moment Satan sema la zi- 
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zanie parmi les fréres du couvent; jusqu’alors en effet ils n'avaient eu 
tous qu’un seul esprit et qu’une seule intention et ils obéissaient á leur' 
supérieur tous dans une méme volonté. Ce prétre Joseph d’Amid, du jour 
oú il était entré au couvent, avait appris et enseigné la lecture jusqu a ce 
qu’il fut ordonné prétre et devenu administrateur du couvent. Comme il 
n’était pas établi dans la crainte de Dieu, dans la sainte humilité et dans 
la vie parfaite, il ne put pas se maintenir dans les degrés élevés et il 
tomba. Une premiére fois il descendit du couvent et on le fit rentrer. Les 
fréres et les prétres qui l’avaient suivi, quand ils virent qu’il était descendu 
du couvent, se séparérent de lui et le laissérent seul. Peu de jours aprés, 
comme il ne pouvait encore supporter de demeurer dans le couvent, il 
descendit une seconde fois et il alia trouver le métropolitain Pierre á Mos- 
soul. II exposa ses plaintes contre notre pére Gabriel, en présence méme 
de notre pére Gabriel, et ils discutérent la question devant lui. Le prétre 
susnommé dit au métropolitain Pierre : « Je ne suis pas seul, mais j’ai 
d’autres compagnons au couvent. » Alors le métropolitain Pierre écrivit 
une lettre au frére administrateur de notre pére Gabriel et lui ordonna 
d’en donner connaissance dans le couvent á tous les fréres réunis : 

« Chaqué frére demeurera en silence dans sa cellule tout seul pendant 
huit jours; tous seront constamment appliqués aux priéres et aux ré- 
flexions spirituelles; au bout de huit jours ceux qui voudront rester au 
couvent en feront le voeu publiquement et solennellement ; toi, consacre 
les moines; et ceux qui ne voudront pas faire ce voeu sortiront du cou¬ 
vent. » II envoya la lettre, lui et notre pére Gabriel; l’administrateur 
suivit les prescriptions et au bout de huit jours nuus fimes tous les pro- 
messes, les serments et les vceux; il ne sortit qu’un seul frére séculier 
qui n’était pas lecteur, nommé Michel Doudá. Le prétre Joseph sortit éga- 
lement du couvent et alia á Amid auprés de Mar Joseph Hendí. Cette 
année-lá le métropolitain Pierre envoya du couvent deux prétres dans 
la ville de Bosra. 


Année 1828 (1). 

Le métropolitain Pierre descendit á Babylone. Aprés un mois entier 
notre pére Gabriel se disposa également á partir : il prit avec lui deux 
prétres, Paul Géndi Gámála de Tdkepe et Philippe de Télkepe, et il des¬ 
cendit á Babylone trouver le métropolitain Pierre. De lá il fit route vers 
la grande Rome aprés avoir établi á sa place comme administrateur le 
vénérable pére Jean : il faisait lui-méme ce voyage afin d’apporter l’ap- 
probation pour le couvent de la part de la Sacrée Congrégation. Quand il 
fut arrivé á la mer, il laissa le prétre Philippe dans la montagne du Liban 
á cause de l’exiguíté de ses ressources; il emmena avec lui le prétre Paul 
Gamála et il se rendit en bonne santé dans la grande ville de Rome. 

Cette année-lá il y eut une grande famine dans notre région. Les Ismaé- 
lites venaient nous demander avec violence des vivres parce qu’ils étaient 


(1) Dans le ms., il y a : I%27. 


118 


REVUE DE LORIENT CHRÉTIEN. 


affamés. Aussi nous ne pümes leur résister et nous descendimes dans un 
village nommé Bozáyc situé prés du couvent et nous y demeurámes depuis 
le commencement du grand jeime jusqu'au jour du jeudi de Páques. Puis 
le fils de Younes agha ainsi que tous (¿ASo) ses conseillers vinrent nous 
faire monter au couvent et nous y montámes le jour du jeudi de Páques. 
Quand nous fumes montes, le pére Jean, administrateur du couvent, et 
le pére David allérent dire á Mar Jean que nous étions montes au couvent. 
A cette nouvelle que nous étions montés, celui-ci entra en colére parce 
que telle n’était pas sa volonté. JVIais, quand ils lui dirent : « Le fils de 
Younes aghá est venu et nous a fait monter », il se tut alors et ne parla 
plus parce qu’il le craignait. 

Cette année-lá la famine fut grande, tres grande. Beaucoup d’hommes 
mangeaient de la paille et beaucoup moururent de faim; on mangeait 
encore de la viande de cheval, de chien, de renard et d’animaux sembla- 
bles; beaucoup d’hommes riches devinrent pauvres et allaient á la recher¬ 
che de vivres; beaucoup se dispersérent dans des pays lointains. La 
famine fut telle que beaucoup d’hommes vendirent leurs fils et leurs 
filies seulement pour la nourriture. Le cceur de Phomme brülait en voyant 
ses semblables dans une pareille nécessité. Nous toutefois nous ne fumes 
pas dans un aussi grand besoin, car nous avions beaucoup de haricots et 
c'était lá notre repas de chaqué jour, á savoir de la farine et des haricots 
et cela á cause de la grande famine. Le pére Jean envoya dix fréres 
auprés de Mar Michel au couvent de Mar Jacques; celui-ci ne subvint pas 
á leur nourriture, mais il choisit parmi eux ceux qui lui étaient útiles et 
il renvoya (1) les autres qui revinrent au couvent. 

II y eut de nouveau inimitié entre le gouverneur de Mossoul et le gou- 
verneur de 'Amádya, parce que le gouverneur de 'Amádya avait pris 
Alqós au gouverneur de Mossoul. Au bout de plusieurs jours les troupes 
du gouverneur de Mossoul vinrent et reprirent Alqós; elles tuérent les 
serviteurs du gouverneur de 'Amádya, quelques-uns se sauvérent et 
s’enfuirent. C’est pourquoi Mar Jean ne put pas rester á Alqós ni autre 
part, de crainte que l’un des deux gouverneurs ne se détournát de lui ; 
car s’il demeurait á Alqós, il ne pouvait plus monter á 'Amádya, et s’il 
demeurait dans une des cainpagnes de 'Amádya, il ne pouvait plus 
descendre á Mossoul; aussi choisit-il de monter au couvent. II monta cbez 
nous, et demeura dans le temple inférieur du vestibule de leglise; nous 
lui apportámes sa nourriture du couvent et nous lui donnámes un frére 
pour son Service personnel. 

II nous arriva cependant une injure de sa part; souvent en effet il 
parlait en cachette avec des fréres qu’il connaissait sur des sujets qui 
non seulement n’avaient aucune utilité, mais encore qui détruisaient et 
contredisaient la charité, et il cherchait continuellement á amener á son 
sentiment plusieurs fréres et prétres, sans y réussir toutefois; c’est ainsi 
entre autres choses qu’il fit venir une fois le pére Jean administrateur et 
le prétre David et leur dit : « Abandonnez le pére Gabriel et venez me 

(1) Le texte porte le pluriel. 
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suivre et je vous ferai tout ce que vous voudrez. — Nous n’abandonne- 
rons pas le pére Gabriel, lui répondirent-ils, nous ne te demandons rien 
si ce n’est que tu marches selon les exigences des canons de la sainte 
Église et (alors) nous serons tous tes serviteurs. » 

II arriva dans Fun de ces jours oü Mar Jean était chez nous, que le raís 
du village de Telkes qui adore Satan vint pour recevoir la bénédiction du 
couvent et il donna (1) au couvent environ douze kouinsá (^aioaa) de ble 
et cette année-lá le koumsá de blé était de dix roubabü (gaj 0 ;)- Mar Jean 
resta chez nous environ quarante jours; et ensuite il ne put ni demeurer 
auprés de nous parce que Younes, l’aghá des Mouzrenayé, s’était fáché 
contre lui, ni faire sortir sa maison et ses hommes d’Alqós sans passer 
pour appartenir au partí du gouverneur de Mossoul. Aprés bien des 
angoisses, il monta á 'Amádya sans l'avis de Younes ágha. Younes ágha, 
ayant appris qu’il était monté, écrivit une lettre au gouverneur de'Amádya 
avant l’arrivée de Mar Jean et il l’accusa d’appartenir au partí du gouver¬ 
neur de Mossoul. Quand Mar Jean fut arrivé á Amádya, (le gouverneur de 
cette ville) l’enferma en prison avant qu’il eüt pu voir le gouverneur 
et (Mar Jean) resta en prison environ trois mois. 

Pendant deux ans il y eut la famine et les sauterelles. Nous descen- 
dimes encore une fois á Alqós et nous demeurámes dans l'église supé- 
rieure de Mar Míká par crainte des Ismaélites; car Younes ágha s’était 
fáché contre nous et nous avait abandonnés parce que les hommes de Mar 
Jean nous avaient accusés auprés de lui d’avoir exhorté les habitants 
d’Alqós á étre vigilants quand (Younes Agha) marcherait contre eux. Une 
fois en eífet celui-ci réunit une nombreuse armée, afin que, quand sorti- 
raient les troupeaux de moutons, les taureaux et les laboureurs, il se pré- 
cipitát sur eux, les prit et en tuát quelques-uns. Mais nous eúmes con- 
naissance de cette ruse et nous avertimes les habitants d’Alqós. Le 
lendemain personne ne sortit d’Alqós, sauf les bceufs des hommes de Mar 
Jean; quand les brigands se repandirent autour d’Alqós ils ne virent que 
les bceufs dont nous avons parlé, ils les prirent et les emmenérent. Les 
hommes de Mar Jean étant ensuite allés prendre leurs taureaux, trouvé- 
rent une raison et une occasion de nous accuser(auprés de Younes ágha) 
et lui dirent : * Les moines sont venus et ont donné des renseignements 
aux habitants d’Alqós, personne ne s’est rendu au travail, personne n’est 
sorti parmi eux. » Celui-ci fut aífermi dans ses dispositions et ajouta foi a 
leurs paroles; á cause de cela il se détourna de nous et nous abandonna. 
Aussi, pressés par la nécessité, nous descendimes á Alqós et nous demeu¬ 
rámes dans l’église de Mar Mika depuis le canon I er jusqu’au jour de la 
féte de Már Hórmizd qui tombe quinze jours aprés la Résurrection. (Car) 
Younes ágha se réconcilia de nouveau avec nous : « Montez au couvent* 
dit-il, et je serai avec vous comme précédemment. » Et nous montámes. 

Le méchant Satan jeta encore la división parmi les fréres; quelques 
fréres en eífet tinrent conseil entre eux en cachette afin de déposer de la 
charge d’administrateur le pére Jean que notre pére Gabriel avait institué, 

(1) Le texte porte le pluriel. 
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et afin de faire venir pour le creer administrateur le prétre Joseph dont 
nous avons parlé, celui qui était descendu du couvent et était alié á 
Amid; ils lui écrivirent des lettres en cachette pour qu’il vint au couvent. 
lis écrivirent également á Babylone au métropolitain Coupperie afin qui' 
leur vint en aide et qu’il envoyát chercher ce prétre, et ils accusérent 
auprés de lui le pére Jean sur beaucoup de points. á savoir qu’il n’admi- 
nistrait pas bien le couvent et sur d’autres sujets analogues. lis envoyé- 
rent ces lettres en cachette par le prétre Pierre neveu de Mar Jean. Cette 
année-lá qui est l’année 1828 . lorsque les fréres dont nous avons parlé 
eurent écrit et envoyé ces lettres, ils se mirent alors á solliriter d’autres 
fréres pour les amener á leur obéir et á embrasser leur partí. 

Peu de jours aprés, leur afíaire fut découverte par des peres qui avaient 
eu une conversation avec eux. Alors le pére Jean réunit les péres qui 
étaient dans le couvent et leur posa cette question : « Avez-vous des rela- 
tions avec ces fréres? » lis lui répondirent : c Nous ignorons totaleinent. 
tout ce qu’ont fait ces fréres. » Ces jours-lá survint la peste appelée 
et elle devenait chaqué jour plus forte. C’est également dans ces 
jours que Mar Joseph Audó s’enfuit devant ia peste et monta au couvent. 
Le pére Jean et Mar Joseph firent venir les fréres, eurent une conversa¬ 
tion avec eux et leur dirent : * Pourquoi vous étes-vous ainsi conduits et 
avez-vous en cachette écrit des lettres au métropolitain Coupperie? » lis 
commencérent d’abord par nier en disant : « Nous n’avons pas écrit. » 
Mais quand (le pére Jean et Mar Joseph) leur eurent prouvé qu’ils avaient 
écrit et envoyé des lettres, ils avouérent alors et dirent : * Nous avons 
écrit et aussi envoyé des lettres. » Alors Mar Joseph et le pére Jean 
préchérent á ces fréres de se repentir de cette action insensée et de reve¬ 
nir de leur idée mauvaise, et ils leur dirent : c Quand sera arrivée la 
réponse á vos lettres, apportez-nous-la cachetée. » — lis répondirent : 
« Oui. » Mais ce n’était que pour ce moment-lá seulement, car telle n’était 
pas la disposition de leur cceur, au contraire ils prirent l’engagement et 
firent la promesse de mettre de toute maniére leur projet á exécution. 
L’afíaire fut ensuite connue de toute la communauté et (les fréres) furent 
divisés entre eux : Ies uns se mirent du cóté du pére Jean, et les autres 
du cóté des fréres révoltés. Ces derniers déclarérent publiquement leur 
intention de vouloir se donner un autre administrateur et de ne pas con¬ 
sentir á avoir le pére Jean pour administrateur. II se produisit une grande 
agitation parmi les fréres, á tel point qu’ils se battaient entre eux dans 
une colére violente. Malheur á la grande dureté de cceur! Autant la peste 
était dure et forte, autant et plus encorp était dure la méchanceté de leurs 
coeurs. (Les fréres révoltés) s’adressérent á Mar Jean et lui demandérent 
conseil, et il leur répondit : * Attendez-moi jusqu'á la fin de la peste. » 
Quand Mar Joseph et les prétres leur préchérent pour les faire revenir de 
leur idée, ils entraient davantage en discussion avec le pére qui les 
combattait, jusqu’á ce que tous les partís se fussent entendus de déposer 
le pére Jean et d’instituer le prétre Raphaél et ils l’instituérent trois p- 
quatre jours. 

Ils suscitérent encore une autre agitation. Quand les prétres et les fréres 
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virent que le partí du pére Jean allait contre leurdessein, ils demandérent 
en effet de faire prétre un frére (1) et d’ordonner d’autres fréres séculiers 
qui n’étaient parfaits ni dans la science ni dans la crainte de Dieu. Or ce 
frére n etait pas digne de devenir prétre k cause d’une faute grave qu’il 
avait faite et. commise; c’est pourquoi ses compagnons ne l’avaient pas 
fait prétre et c’est á cause de ce frére qu'ils avaient fait prétre notre pére 
Gabriel tandis que lui-inéme avait été éloigné: pourcette raison il poussait 
les fréres qui étaient de son partí á le faire prétre. Lui et un autre frére 
nomme Sa'ya étaient les cliefs des fréres qui se révoltérent contre le 
supérieur du couvent, et cet autre frére dont il vient d etre question ne 
savait pas lire; quand notre pére Gabriel vit qu’ils étaient médiocres au 
point de vue de la science et qu'ils ne pouvaient pas apprendre k lire, il 
leui supprima la lecture et celui-ci, c’est-á-dire le frére Isaac, se fácha. 
Tes deux fréres cherchaient continuellement á mettre leur dessein á 
exécution et ils ne pouvaient pas y arriver. Quand d’autres prétres se 
furent joints á eux, ils leur inontrérent alors leur intention. Mais les péres 
et les fréres du couvent s’élevérent contre eux et n’acceptérent pas que le 
prétre Raphaél fút 1’administrateur du couvent: mais ils dirent : « Pour 
nous, notre administrateur est le pére Jean que notre pére Gabriel a établi. » 
Les autres fréres qui ne l’agréaient pas, persévérérent dans leur révolte et 
ne se repentirent pas. 

La peste prit de l’extension; les fréres du couvent furent également 
atteints et il mourut au couvent environ douze fréres; á la fin de la peste 
quelques-uns des fréres (révoltés) revinrent á résipiscence, quelques-uns 
moururent et il n’en resta plus que huit. 

Alors le pére Jean et les prétres du couvent ainsi que Mar Joseph eurent 
une conversation avec ces fréres qui étaient restés et ils les admonestérent 
en ces termes : « Si vous n’obéissez pas et si vous ne changez pas vos 
dispositions, nous vous ferons sortir et nous vous chasserons du couvent. » 
Ces fréres se réconciliérent par suite de la crainte et ils acceptérent que 
le pére Jean fút administrateur. Tous se levérent, firent l’entente entre 
eux et s’embrassérent, et lorsque la clocbe sonna pour le silence, ils se 
rendirent chacun á sa cellule. Tandis que tous les moines dormaient, ces 
fréres se levérent, se réveillérent les uns les autres aprés minuit et chacun 
prenant avec soi ce qu’il pnuvait porter, ils descendirent. á Alqós et. allérent 
trouver Mar Jean. Aprés qu’ils furent descendus, les fréres s’apercurent de 
leur départ et restérent tous dans l’étonneinent, (en se demandant) com- 
ment ils avaient fait cette grande fourberie. Comme les fréres étaient 
réunis dans la cour et qu’ils parlaient de cette aíTaire, ils virent se 
diriger vers une cellule de novices deux des fugitifs qui étaient revenus 
prendre autre chose: les fréres les poursuivirent, mais ceux-ci sautérent 
par-dessus le mur et s’enfuirent. Dés le matin cette affaire fut connue de 
tout le village. Le pére Jean et Mar Joseph descendirent. á Alqós; ils 
reprirent le bien du couvent qui était á Alqós entre les mains de chaqué 
fugitif et le mirent dans un autre endroit: ils emportérent également deu: 

(1) Ce frére s’appelle Isaac. 
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paquets cachés le Iong de la route. Le pére (Jean) alia trouver Mar Jean, 
alors que celui-ci n’était pas encore rétabli des atteintes de la peste et ils 
dirent á Mar Jean : « Ne viens pas en aide aux fréres qui sont descendus 
chez toi. » — « Com'ment abandonnerai-je, dit-il, ceux qui se sont réfugiés 
dans ma maisoñ? Si des paiens venaient en effet se réfugier chez moi, je 
ne les ferais pas sortir et je ne les chasserais pas; á combien plus forte 
raison n’abandonnerai-je pas ceux-ci, qui sont des moines! » lis resterent 
chez lui environ sept jours et ils demeurérent ensuite dans l’église infé- 
rieure de Mar Georges. 

Aprés qu’il fut rétabli de sa maladie, Mar Jean en consacra sept diacres 
de l’Évangile et ces derniers en choisirent trois parmi eux pour les faire 
prétres. A cette nouvelle, le pére Jean alia trouver Mar Jean, encore une 
fois, et eut une longue conversation avec lui pour qu il ne les consacrát 
pas prétres. Celui-ci répondit: « Je I’ai fait, et je le fais jusqu á ce jour, et 
maintenant qu’ils sont restés dix jours auprés de moi, je ne le ferais pas! » 
Quand le pére Jean vit qu’il n’arrivait á rien, il se leva et monta au 
couvent. Le lendemain Mar Jean les consacra prétres dans leglise de 
Mar Georges, aprés avoir revétu tous les habits pontificaux; mais quand il 
les avait consacrés diacres, il les avait consacrés dans sa chambre, revétu 
simplement des habits sacerdotaux. Ceux qui devinrent prétres sont le 
prétre Isaac Moga, le prétre Arséne et le prétre Élic, le premier d’Alqós, 
le sccond de Mangúese et le troisiéme de Mossoul. Mar Jean les consacra 
(prétres) le dix-neuf heziran de l’année 1828 du Christ. 

A cette occasion les habitants d’Alqós se divisérent encore et formérent 
deux partís : les uns allérent aprés Mar Jean et aprés les fréres qui étaient 
descendus auprés de lui, et les autres vinrent aprés Mar Joseph, aprés le 
prétre Georges et aprés le couvent. Méme les églises se séparérent : 
Mar Joseph, le prétre Georges et le prétre Yaunan ainsi que ceux qui les 
suivaient priaient et offraient le saint sacrifice dans l’église supérieure de 
Mar Mika, tandis que Mar Jean et les fréres qui s’étaient attachés á lui 
ainsi que sa propre suite priaient dans l’église inférieure de Mar Georges. 

Les fréres qui étaient descendus du couvent écrivirent des lettres et 
firent connaitre leur action au métropolitain Pierre Coupperie et portérent 
contre le couvent des accusations sur de nombreux points peu convenables. 
Le pére Jean écrivit aussi á Mar Coupperie et lui fit connaitre tout ce qui 
avait eu lieu. Celui-ci fit réponse aux deux partís. II répondit au pére Jean 
en ces termes : « Ces personnages qui sont devenus prétres n’étaient nul- 
lement dignes d’étre élevés á l’ordre du sacerdoce. » Et il répondit aux 
fréres en leur disant : « Vous n’avez pas bien agi assurément en descen- 
dant du couvent; vous ne pouvez pas amener la chute du pére Jean 
administrateur du couvent parce qu’il a été institué par le pére Gabriel et 
approuvé par nous ; vous ne pouvez pas non plus fonder ifti autre couvent 
parce qu’il est impossible qu’il s’éléve un couvent contre un couvent. Du 
reste nous-méme nous ne pouvons pas juger votre cause de loin, mais je 
pense que Mar Jean a maintenant jugé votre cause parce qu’il connait bien 
votre afiaire. En tout cas il est absolument nécessaire que vous écoutiez son 
autorité, que vous soyez soumis á sa voix pour lui obéir et que, en quelque 
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endroit qu’il vous envoie, vous y alliez pour précher et instruiré : proposez- 
vous surtout. d’éteindre le feu de la calomnie qui se trouve au milieu de 
vous, á savoir entre moi d’une part et vous et le couvent d’Alqós d'autre 
part. » Quand les fréres eurent lu cette lettre, elle ne leur plut pas; pour- 
tant ils ne se repentirent pas de leur méchanceté et ils persévérqrent dans 
l’obéissance á Mar Jean, avec la pensée que, quand il le pourrait, il 
chasserait les fréres qui étaient dans le couvent et qu’il les installerait á 
leur place dans le couvent. f'ependant l'idée de celui-ci était bien différente 
de leur idee; il leur vint en aide en eñet et il les laissa auprés de lui afin 
de dévaster le couvent en leur nom, car depuis longtemps il avait cela en 
vue et il ne pouvait pas y arriver. 

Au bout de peu de jours un autre frére se détourna du pére Jean et vola 
au couvent environ centpiastres d’argent; il descendit lui aussi vers ceux 
qui étaient descendus: ceux-ci le recurent avec honneur et le consacrérent 
également diacre de l'Évangile auprés de Mar Jean. Quand le prétre Isaac 
et Isale voulurent le faire prétre ainsi qu’un autre nommé Akhmandous, 
les autres s élevérent contre eux et ne leur permirent pas de les faire 
prétres, et lorsque ce trére vit qu’ils ne le consacraient pas encore prétre, 
il les quitta et monta au couvent. 

Deux autres fréres qui se trouvaient avec les prétres dans les campagnes, 
vinrent aussi se joindre á eux et ils furent également consacrés diacres dé 
1 Evangile. L un d eux retourna au village afin de prendre ses affaires; un 
prétre du couvent son camarade se leva contre lui ainsi que les habitants 
du village, ils s’entretinrent avec lui et le firent revenir de son idée. 
Quant á l’autre, il arriva que les habitants du village de Berscbé deman- 
dérent un prétre á Mar Jean et celui-ci leur envoya l’un de ces trois 
prétres, nominé le prétre Arséne, qui emmena avec lui cet autre frére. Ils 
s en allérent tous deux ensemble, et tandis qu’ils se rendaient au village, 
bien loin de leur faire des honneurs, on Ies tournait au contraire en déri- 
sion, on les méprisait et on les regardait comme des impurs, et cela 
jusqu’á ce qu’ils fussent parvenus au village oii ils allaient. Quand les 
habitants de ce village surent qu’ils étaient sortis du couvent, ils Ies 
inéprisérent également et ne les recurent point. Aussi revinrent-ils’trouver 
leurs compagnons á Alqós. Le diacre cependant, une fois arrivé á Alqós, 
monta aussitót au couvent et n alia point trouver ses compagnons; il leur 
parla en ces termes : « Si nous sommes un objet de mépris et de moquerie 
aux yeux des hoinmes parce que nous sommes descendus du couvent, á 
combien plus forte raison resterons-nous méprisables et impurs auDr¿s de 
Dieu ! » r " 

Dans 1 un de ces jours, le pére Jean et quelques fréres tinrent conseil, 
afin de faire venir Ies fréres qui étaient descendus auprés du métropolitain 
Jean, de peur qu’ils ne devinssent une cause de mal pour le couvent. Le 
pére Jean alia les trouver, s’entretint avec eux et leur dit : « Venez, preñez 
(pour vous) le couvent et faites tout ce que vous voulez. » lis répondirent : 

« Le prétre Isaac sera l’administrateur du couvent, Akhmandous i’écrivain 
des mystéres (ijVfj et Damien le coadjuteur du prétre Isaac. » Le ppr e 
Jean approuva ’.eurs paroles. Ils ajoutérent ensuite : « Nous irons 
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mander conseil á Mar Jean et nous verrons ce qu’il dirá. » lis ailérent le 
trouver et lui dirent: « Le pére Jean est venu vers nous afin de nous faire 
monter au couvent, nous lui avons tenu ce langage et il a approuvé ce que 
nous lui avons dit; toi, que dis-tu? » II répondit au prétre Isaac : « Montez 
á cette condition que tu seras le supérieur du couvent. Mais inserís sur 
deux feuilles tous les biens et toutes les possessions du couvent; gardes-en 
une chez toi et envoie-moi l’autre; et tout ce qui entrera dorénavant, 
inscris-le sur ton exemplaire. » lis vinrent dire au pére Jean : « Ainsi a 
parlé Mar Jean. » Le pére Jean leur répondit : « Nous l’approuvons égale- 
ment. » lis ajoutérent : « Va annoncer cela á tous les fréres; si tous y 
consentent, viens nous trouver demain et nous monterons tous ensemble. » 
Lorsque le pére Jean monta au couvent, les fréres avaient déjá appris 
qu’il était partí pour cette affaire; ils se réunirent tous et s’élevérent 
contre lui, en disant: « Jusqu’á la mort nous n’acceptons pas cette affaire ; 
comment accepterions-nous que le prétre Isaac soit l’administrateur du 
couvent, lui qui a été cause de cette grande agitation dans le couvent? II 
est descendu du couvent et il s’en est alié se faire prétre de sa propre 
volonté; et maintenant en vertu de quelle loi deviendrait-il le supérieur 
du couvent? Nous ne le recevons pas en effet dans le sacerdoce, comment 
le recevrons-nous dans la charge de supérieur? Et si vous le faites néces- 
sairement monter au couvent, nous ne resterons pas dans un couvent 
oú il y aura le prétre Isaac et ses compagnons. » Alors, quand le pére Jean 
vit que toute la communauté n’approuvait pas et n’acceptait pas cette 
combinaison, il resta et n’alla pas les trouver. 

Les fréres de leur cóté, le prétre Isaac et ses compagnons restérent á 
leur place et ils écrivirent des lettres d’accusations au métropolitain Pierre 
et á la Sacrée Congrégation. Dans l’un de ces jours qui était la féte du 
passage de la Vierge Marie, le prétre Isaac et Aklimandous se levérent 
pour descendre á Mossoul porter leurs accusations contre le couvent, 
contre Mar Josepli et contre le prétre Georges. Un personnage de nationa- 
lité syrienne avait formé en effet le projet de descendre á Babylone et de 
monter de lá dans la montagne pour se faire ordonner évéque. Comme il 
était l’ami de Mar Jean, il lui avait fait dire : « Voici que je descends á 
Babylone; si tu as une affaire ou des lettres, je les emporterai. » Mar Jean 
fit alors venir le prétre Isaac et lui dit : « Va, descendezá Mossoul, traitez 
tout cela avec cet homme et écrivez aussi des lettres, parce qu’il va á 
Babylone et qu’il dirá tout au métropolitain Pierre. » 

Le prétre Isaac se leva et prit avec lui le diacre Aklimandous, et ils 
descendire'nt á Mossoul. Aprés qu’ils furent arrivés dans la région de 
Tesqopa, le diacre Aklimandous tomba par terre et il resta comme mort 
jusqu’á ce que les habitants de Tesqopa eurent appris qu’un moine était 
toinbé de soif sur la route. Des hommes sortirent en toute háte et leur 
portérent de l’eau; quand ils virent que c’était l’un de ceux qui étaient 
descendus du couvent, ils se mirent á faire de ces voyageurs l’objet de leur 
dérision et de leur moquerie et á lancer contre eux beaucoup de paroles; 
ils chargérent le diacre sur un áne et le déposérent devant l’église de 
Mar Georges. II souffrit beaucoup jusqu’au soir et il mourut. Le prétre 
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Isaac chargea alors son corps sur un áne pendant. la nuit et il l’emmena á 
Alqós á cause de la honte qu’il éprouvait et on l’enterra dans le temple 
supérieur de Mar Georges devant le baptistére. II ne continua (1) pas á 
descendre á Mossoul et pourtant il ne se repentit pas a cause de ce coup, 
mais il avait éprouvé beaucoup de honte. 

Mar Jean accusa une autre fois encore trois prétres du couvent qui 
étaient dans son diocése et le gouverneur de Mossoul les enferma, mais 
les chefs des campagnes allérent et les firent sortir de prison. Au commen- 
cement du canon I er , le gouverneur de 'Amádya nominé Mousá pacha vint 
á Alqós, afin d’aller cerner cette région et prendre 'Amádya aux hoinmes 
de Morad pacha lequel se trouvait dans 'Amádya. Le gouverneur dont il 
vient d’étre question, Mousá pacha, demeura dans la maison de Mar Jean. 
Alors Mar Jean dit au gouverneur : « II y a un couvent situé tout prés 
d’Alqós et il s’y trouve des moines qui se sont révoltés contre moi et qui 
ne m’obéissent pas. Je te demande de les faire sortir du couvent. » Et il 
fit don au gouverneur de dix sacs d’argent, de sacs v .ov^s» et de tout ce 
que le sultán réclamait. Le gouverneur fit alors venir un de ses officiers 
nommé Sahín ágha et il lui dit : « Monte au couvent, fais-en sortir les 
moines et chasse-les et prends-moi le supérieur du couvent. » Lá-dessus 
Sahín ágha prit des soldats avec lui et monta au couvent avec les hommes 
de Mar Jean. Comme il arrivait au couvent, le pére Jean descendit á sa 
rencontre ainsi que toute la communauté. Alors les gens de Mar Jean 
dirent á Sahín ágha en lui inontrant le pére Jean : « C’est le supérieur du 
couvent. » II alia et visita toute l’église en compagnie du pére Jean et des 
fréres. Lorsqu’ils furent entrés pour visiter l’église, un des hommes de 
Mar Jean se tint devant la porte du temple et garda la porte pour empé- 
cher le pére Jean de s’enfuir. Quand (Sahín ágha) eut fini de visiter l’église 
et qu’il sortit dans la cour de l’église, il frappa le pére Jean avec un báton 
qu’il avait á la main et il lui dit : « C’est l’ordre du gouverneur. » Le pére 
Jean répondit en disant : « Je le prends pour moi. » II dit á ses serviteurs : 
« Saisissez-le. » Les serviteurs s’avancérent, saisirent le pére Jean et lui 
liérent les mains avec une corde. Puis les serviteurs se dispersérent et se 
mirent á saisir Ies fréres, k les amener auprés du pére Jean et á les atta- 
cher avec une corde. Les serviteurs et les hommes de Mar Jean se disper¬ 
sérent dans les cellules et prirent les objets qu’ils voulurent, tout en 
frappant les fréres. Énfin ils réunirent tous les fréres et parmi ceux qu’ils 
avaient pris ils rendirent la liberté k ceux que Ieur indiquaient les hommes 
de Mar Jean. Ils ne laissérent que le pére Jean et le frére Joachim liés 
avec des cordes et ils firent sortir et chassérent du couvent tous les autres 
fréres au milieu des coups, de l’ignominie, de la moquerie, de l’injure et 
de grandes afflictions. Sahín aghá descendit avec ses soldats ; ils firent 
descendre les fréres devant eux en les frappant et en les insultant jusqu’á 
ce qu’ils fussent parvenus á Alqós et ils les laissérent. Les fréres allérent 
demeurer dans l’église de Mar Míka auprés de Mar Joseph. Le pére Jean 
et le frére Joachim restérent en arriéré et deux serviteurs les attendirent. 


(I) Le texte porte le pluriel. 
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Aprés le départ de Salan agha et de ses soldats, ces deux serviteurs firent 
sortir le pére Jean et le frére Joachim; alors qu’ils n’étaient pas tres 
éloignés du couvent, ces deux serviteurs déshabillérent le pére Jean et le 
frére Joachim et ils prirent leurs habits. Comme ils s’attardaient un peu 
en chemin, un serviteur monté sur un cheval vint les trouver; il les placa 
devant la poitrine du cheval et il se mit á les frapper et á les injurier. Au 
milieu de nombreux mauvais traitements ils les conduisirent á Alqós et 
les enfermérent en prison, aprés leur avoir mis des chaines au cou. Ce 
fut une grande douleur et une grande tristesse parmi les chrétiens, parce 
que le couvent était dévasté et que le pére Jean était prisonnier; Mar 
Jean et son partí au contraire étaient triomphants. Le gouverneur resta 
trois jours dans le village; le troisiéme jour il partit d’Alqós et il alia dans 
un village nommé Déhuk en emmenant avec lui á pied le pére Jean et le 
frére Joachim chargés de chaines. 

Le jour méme oü le gouverneur partit d’Alqós, les habitants d’Alqós se 
battirent entre eux, le partí des moines et le partí de Mar Jean. Le combat 
fut trés violent; le partí des moines vainquit le partí de Mar Jean, ils les 
poursuivirent jusqu’á ce qu’ils les eussent fait entrer dans les maisons et 
ils blessérent un homme d’entre eux. Mar Jean craignit beaucoup ce 
jour-lá qu’ils ne vinssent contre lui et qu’ils ne lui lissent du mal : aussi 
il se leva pendant la nuit. partit et descendit á Mossoul, afin de les accuser 
auprés du gouverneur de Mossoul. De leur cóté le partí des moines avec 
Mar Joseph et le prétre Georges Yohana eurent peur, s’enfuirent du village, 
se rendirent au village de Bózaye et se réfugiérent auprés de l’aghá des 
Mouzrenáye. 

Lorsque Mar Jean fut alié á Mossoul afin d’accuser Mar Joseph et le 
prétre Georges, le rais Thomas du village de Tesqopa envoya trouver 
Mar Joseph et lui dit : « Donnons seulement quelque chose au gouverneur 
et moi je ferai tourner la condamnation sur Mar Jean. » Mar Joseph ne 
voulut pas et n’accepta pas. Mar Jean alia trouver le gouverneur et il 
énonca ses accusations auprés de lui, en disant : « Le prétre Georges et 
le métropolitain Joseph, eux et leur partí, se sont élevés contre moi, ils 
ont blessé un homme de mon partí; aprés avoir dévasté le village, ils sont 
partís et se sont enfais loin de moi, et ils sont allés dans la région de 
'Amádya. » Et il lui fit également des dons importants. 

Le gouverneur de Mossoul alors envoya son armée. Les soldats vinrent 
pendant la nuit, entourérent le village oü se trouvaient Mar Joseph, le 
prétre Georges, Ies habitants d’Alqós et les moines et ils poussérent Ies 
habitants du village á ne pas les aider, mais á les livrer dans leurs mains. 
Alors les habitants du village dirent aux moines : « Levez-vous et fuyez 
parce que des soldats sont venus contre vous et nous ne pouvons pas leur 
résister. » C est Dar ruse que les habitants du village tinrent ce langage, 
afin que les moines sortissent du village et que l'armée qui entourait le 
village les rencontrát. En effet, quand Mar Joseph et les moines furent 
sortis du village pour s’enfuir sur la montagne, les soldats se levérent 
alors contre eux et les poursuivirent. Les fréres, Mar Joseph et les habí- 
tants d’Alqós se dispersérent dans la montagne et dans la plaine et chacun 
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d’eux prit la fuite pour se sauver. Qui pourrait dire en effet la crainte, la 
terreur, la peine et les angoisses qu’ils éprouvérent dans cette nuit, alors 
qu’ils s’enfuyaient et se dispersaient chacun dans un endroit différent; 
les uns se cachérent dans des cavernes, les autres périrent la nuit dans la 
montagne; ceux-ci allérent cette nuit méme á Alqós, ceux-lá errérent cá 
et lá pendant toute la nuit. Finalement les troupes rencontrérent Mar 
Joseph, le reconnurent, le saisirent, le déshabillérent et le liérent lui et 
son frére Isaac; ils saisirent quatre et cinq fréres et deux ou trois habi- 
tants d’Alqós, ils les déshabillérent cette nuit méme et ils les emmenérent 
á pied et ñus au village de Bibánoü et les livrérent au serviteur du gou- 
verneur qui se trouvait dans ce village. Les autres fréres se dispersérent 
tous chacun dans un endroit différent, les uns á Alqós, les autres dans 
diverses campagnes, et des novices récemment arrivés retournérent cha¬ 
cun dans la maison de son pére. Le serviteur du gouverneur les conduisit 
á Mossoul et les amena devant le gouverneur. Celui-ci les regarda avec 
un air furieux parce qu’il était en colére et dit : « Allez, enfermez-les 
dans la prison et demain je les précipiterai dans le fleuve. » lis les firent 
descendre de devant lui et les enfermérent dans la prison, aprés leur avoir 
mis des liens et des chaines. Plusieurs jours aprés ils firent sortir les 
fréres de prison gráce á l’intervention de quelques babitants de Mossoul 
qui donnérent. un peu d’argent au gouverneur ; ils reláchérent également 
les babitants d’Alqós parce qu'ils donnérent de l’argent au gouverneur. 
Mar Joseph resta seul parce que Mar Jean l’accusa auprés du gouverneur 
et dit : « II y a chez lui une chásse d’argent du couvent. » Quand le gou¬ 
verneur lui demanda : « Y a-t-il chez toi ce qu’a dit Mar Jean? » Mar 
Joseph répondit au gouverneur : « 11 n’y a chez moi rien qui appartienne 
au couvent. » Le gouverneur se mit en colére contre lui et dit au chef de 
la prison : « Torture-le tous les jours. » 

Note del'auleur. — II y avait chez Mar Josephunechásse d’argent du cou¬ 
vent ; elle était parvenue au couvent pendant la peste et elle était cachée 
dans sa maison. Mar Joseph envoya un homme auprés de son frére et 
il lui dit : « Ya et dis á mon frére de faire sortir la chásse du couvent 
et de la cacher autre part, parce qu’ils m’infligent chaqué jour de mauvais 
traitements á cause d’elle. Envoie-moi aussi un peu d’argent que je don- 
nerai au chef de la prison pour qu’il ne me torture pas tous les jours. » 
En vérité ils lui infligérent beaucoup de mauvais traitements á cause de 
cette chásse; mais il n’en dit rien, n’enparla pas et ne la fit pasconnaitre. 

Mar Jean sortit de Mossoul et monta á Alqós; il écrivit au gouverneur 
de 'Amádya et lui dit : « Frappe trois fois par jour le prétre Jean et son 
compagnon, parce qu’ils ne m’ont rien révélé de ce qui appartient au cou¬ 
vent. » Le gouverneur donna ordre de frapper le pére Jean le lendemain. 
^a nuit méme le pére Jean envoya un homme á Alqós; celui-ci alia et 
revint la méme nuit et apporta du vin. Le pére Jean le donna á tous les 
officiers du gouverneur et ils ne le frappérent pas. 

(A suivre .) 


Maurice Briére. 



UN APOCRYPHE CARCHOUNI 


SUR LA CAPTIVITÉ DE BABÍLONE 

(Suite) (1) 


L* ill u J\ -\j_c- ^ aJI jliCs 

J\ pU ^Jl ^12)1 J1 c^Jlj jJI ¿UVI *Áa J ¿hJÜ? 

LjL V—«J1 V—flJl ÍjLwUj l-VJb^ p ys-j fcYI 

jr^ l? ^ p3~Jy. <3 ¿Lr" -Ai» < LoUl ícUI JsJLaj 

0^3 jU SI*. jl ^ «vi U^Ij >U, j^r JLa 

jlj £* ^sm Vj 4}é j j\ 

¿X* ‘7'*'^ Ü®^-' p^VI £-A¿ ¿y, 'Jb sU l-^lj 

J *4-=^ l-^lj jL»*l l¿lj ¿ <0j;l Vj 

1 As «-1 -A *ti p] ¿Ij p^aAi>-l 4 y,j>-L» 

Jljí p] ^_9 ÍjLJI ^ ^Jl 

l^JCLoj <-A*-^" jl 

<3 zSjZ l¿lj (2) J*yá>- \yk<L>uj 

Ij-yCj ^1 j _^J| ¿^o J¿J1 ^U ¿U £jjl 
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u-oii Vr ^ i ji f y 4 yus ^ ju¿ -> 

(1) Voy. 1910. p. 255, 398. - (2) M. « JjfcJ. 
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.Jil ¿1 p) Jl£i ÜU Ujl 

Lw*jl LLolL (fol. 240, a) (i) a! IJULi -v»-l J <¿ 

jj-^j. I*a»-Ij IbLjl «jial ^j\ J Jlftj jijjl ^r\j —II* UU 

L-jl^ 3 “sJ^ ^ Jl®? fc*Ap*l ^L?V 1 3 * JL Jíli 

1 -A-sJj y^-j jl J Jlttj jljl ^~S l¿U L* j\ 

aA£ w^JÜl J-*$ ^—Jl Ljl jlj ís-Ap-1 A*J> jl A^-LJ A*pm aJ 

^JJI dJ_Jj aA)I 3^-* Jl .ilcj l-\j-A— 6 l^> tCi l-\>l Ato pJb 
v_> Jl K ~^r > . cL*oj ^jLJl J¿i aJL Jí- -\^a> 

¿p*to <jj AjOl Jj l¿j ^ j=-\j <j“-Aü3l ^L* jjd‘ 

Á-*l«L-A_=-j dJJ Jjl dü Ájjl ^j-1 j jjb ^.ÁJI Jls^ 

^JjVl AwUl 3 ^ JL. «JJ 0 I 3 ^Lxsio-j dA. A*Ja£- 

3 * fc-V^-Vjlj A_fl_JL*)l 3i*\*^ vpjj , 3 ^»VI dUJI jJUJI Jl j'V\ 
*A>* J^ 3 ^J 1 -L 3 * 'J^'-" A>l dAJ J^sl dAL (Jp - ^ 

3¿l.3 d)U jVl ÁJjOl s-L <j3¿ Ua ( 2 ) JLl 3 * ÁjlJl j=^>. 
■ 3 »j ^All L «jiÜj Jl d)-Ait aLL-Ij ai^^JI j jl—LL dAJI 

•Aj 3 * >—jLXJa 3 *^) fcl# ^>e>JI «juJAj 31 ^"l Ajcw 
J iCll JaL 35 LJI uJl p^.1 IJc. ^JJl 5^—Ull Ái-I J ^jJI LJ 
jLilj ^j-l-AoJl OSJ < _^ c ' (, 5 -Álí 

^J\ 3 pJLJl j^Jl ^L L jyl ai ^^iJU JI 95 UJl Jl ^ 
l-J ÜásL 3 ^*^ aAJI <aJ>- (j düL j^jl ¿z*~J ^I Jl 
^iaiadá Asi Jal *_jy^A 3^11 -ia>L aAJI p3 aLc- ^Áll jljVl 

^yjs» Ajlj jUC*JI l-Áfc J| 31 ^«-1 A.UI Jl 

ísl^i-l v_jJI «Jl—> ÁJI 3* l^° 1^5 ^'■•*"‘‘‘ II ^ 4 *-¿ aJI b-L-b ly>z: _J^VI 

(1) On lit en marge L.LJ «^_^V |j.a> L^ cela 

fut écrit pour nous servir d’instruction, á nous chrétiens. — (2) Ms. 
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JiSCjJI <j jjJl £y ^ ¿y> bb £y® 

^ÁJ -Ape-j 4jjJLs>- i )bb Jj*b £^-~* jj~4j 

J^L_a ^c_-TL¿<> AaJj a-Jj (fol. 240, b) 

JJ\ ^ J\ (JjC—fc aAíC-I >i»ls v^Ul a¿ 5C*. Jiy pp-^b 
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L^JIj ^-ly)L aA^ ^-La ^ >b b^ - * ^bjj a^V 
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Alb-j iJ^®5 *-j> b pp^^j j Jbí bbyi ^b 

(b^ bb *bj Jb-5 bb o"^ b^3 pb £yK pt 9 

JU UVI IJub ^1 Lb jj\ LA¿ A^U ^p-j A^J 

k_^jl¿J' IÁa cíiJ pA~> -Vs v__>b^ ¿)^® iAb b^ ^r-“3 i_bb 

jL -3 J^Vl^ ^jmsíS^o plí v^ájA)} ^L »ALAc- V3 Aoyj 
p^b-VÍ» ^^~ > ~ \fJo (ji Al)^ ^-op-j 5sAl»-j cb^ 

U-'b' J^3 P^b. <_sb b*b cUp-j |$jLJ b^*~> j 

(_5*^ b v “b *Ai*ó b aJ (JIj vAlA*JI &LoAí 

^yJI Ajls>-li jj- jV 'AÍA*JI ¿I ^cXmoj 

L>- aA^ >_ < j>jlí 1 y* ^-^-9 cba>-l -V9 ^il aJ Jb Liail 

^yLs» ^LUl lÁ* ^yc- £y>l Vj v_-^b V wb' p - ^ 

b“b»*« 3 >t) jjl 55^)39 j *s üS& o vAÍA»«JI ^*^9 A*ji^; ^-AaC- yj bl ^ 

p*j b^ üb'-oj b^3 ú^°bb^ V 4 *^ L^a£- pp« cb^ b 

p_f>lo <jU-»o-'o ¿)J-9 ú^b L^Aí ^“3 l¿w> 

vSJllíJ pyp-^l y¡l. »)afl> pyÁr>b A^»Aa )1 ÁAJU1 ^b-b^ bA* O jb&J 

( j " '»'"'" vS-9^- 5 *“3 cA*-« p®^^ b^ *by? jv**J 3 *^ (fol. 211, 3 ) 

b=v^j yoLp-L i y^\ ¿b 2 ^^ p^ J 3 pA^Cul j+>- y>^Lp-l 
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¡J^>- iJJ^ ¿ pj-p^b ¿j> pf^>J C^cIóTj lj^>-^>=J'3 

J^Ul ^ÁJl ^ b“Si jJ} pr^jp-J ^ \y&3 

«jr^b ¿T lyCU .3 (j^*; pr^. cT^ b**-* o~?\ p*-3 ptf 

jj^JI ^-Á-A ÍjJLíj UJI pttT 2 ' b* -9 -^ AjZJl ^>3 

ti 0^ £^ ^ p*Üacl ^ÁJl _^A—Jjl 

bJU U j.L>JI U.1 Lo-Jl ,_J a^JI 

pf^i ti ^ b 3 "^ 3 tj^b 5 *^ LJIj pj I3.5 V X^p bí/?" (jr*~ \y* 
pí 9 ^ 'Js- ¿y ¿^A-sVjl btb 3 \y^ ¿ríbb *p" ¿y 

(J¿>- ^ÁJI ( jSÍa*J1j ¿j* p-^^-p^J 0 a p^b”*^ I^Áií |V(jV 

aJ^l& v¿L«L^>-i yisj |v.j¿c- -A> -A¿ i$C |^^-L*s»3 p^j 

loV3^ l*^có Ll> Y IaLI L*jl>^L>- ctl>V b> <y*u*í> 

Llt lp 1-^3 £UaS lU'b dJLo^c L'V ULc.l£ t^jU- iJi^j jlíj>U 


A2> fc^p-j ti^3 ^p 29 (J'io^ (Jot ^Jl pb-pjli aA^ Iáa 

pA-Ai£< ^j-* 4 f3^ > ' p3i <j-* ^ <Sy?~ (S^ ti^ pj pc^ 1 p^ ^ 9 
^yJp (Jo viXUI ^Lr!. pb ptt^ ^3^3 P31 (_p^ Jj* 

p—fcApj ti - **^ p^Jllpj pJ-» »“ -x -’ j ^j-^bt*^ ^Xc- p^stJ 

^¿-j j J~~»s>-J ¿J1 ó_J^/~^3 **— 1 \j^sa> jS pAA -4,í 

J L . ó J ¿>V1 ^pj^>" ^_3pJ|3 j I^L* 

i«»-A-»I.*<.<.■..» (jl cÍUjÍ ^«li p^3 L«1 AC-I 


\ -ÜI 3 LJI I^l «3 s_Ja3Jl ^LiJ ^ j-JÜlj ^Ulj JjJall (j jUÜl 

£-9A-> I 3 A^jJl^ pjy) (J^ p^X^t 1 ^j«9-\o_j - ^ >¿ 3 !! »_jI.^Lhj 3 

(f. 241, b) c9 UJI 3 pl*Ul p 3 * tj^ pj 

cSa 9 tJ-L*Jl j*a!Z>t¿ I 03 ¿jj (JoL 

¿y—¿ ÍaX^JI Afrl^>- [ 3*^5 (JoLs £^3 yr> L^b 

jj_L >-*^3 p^ljL^ pA^obi» p^ ^J 1 ^ jjp-^po p^ j 

( 43^3^ s p-^b p^L^ v —^b 9 ^ p^jJy^ 
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REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


jl (3 «—j^ -x^>cj>S 3^/ i- ¿«^ UCJl 

Uljl»- t¿>- l^JUÍ} 15C1L i^»-^a5 l-k^- l^JJi 

L i .-Jl ^ia»! (jV[} Ló tS"^ ^_¿2Ül ^“V* kJ 0 ^" «— 

UiV UUsl líÁí>-l^> V LjJ!} ^**[5 U-fc^p-j f£^y>- 

p-Xw^J^-J Í^JLol ^jA pj LoV tí)L-ia£-l ^-ÁJl 

^I-V—C- pA^Á»jj — > ¿y* 3 v¿ll*~U |^X«ju 3 ^ 

^\ <J^ cs^i 3 L»jl LJj JvJj: 

^yy j^ 9 p^Xc. ¿y* 1 9^1 s_^»-iJI (j aJÜ\ 

tr-r* «ij—1 ^r* <-^l Jl J^_5 ^ *¿r* ¿ 

w’L< p> Jo -\-iJI ^l-\*)l aJU L» a» 1 ^y * ^**' ¿y° 

p^tx <-^ ^ a ^ Sx> . ^*li jj - ^ j}~* ¿y* a5C)Ij IíjüI 
^-*—t3X «2XL ^a ,. ‘ .. r - 5 »c» oL» LJí CjL«5 <cL>- pLl Jpp 
pr 2 ^ f\y^. pr^ O^V 31 v**® ^jliJI yjy> 

~^-*-Í \y>- p^llaftlj 'jM aZs ti pll (3 p^^Jfijw U ¿* 

oU*Jl J (**jbj <S-^I LJI p_U 

*—®— 33 v_Á-51 ^í.^* 1» -V*>_j 1 a>j»£ 

< y*-*- 3 . j^5 -á- 33 Vi pr-* (_5¿ p^ »—¿Ji «—¿N 

fV-£ ó~yy p^i j ^ £ ' (3*^1/^^ jVjÍ 

v Ll<J 1 Jl -ul <1^ bjfr ^-1 ^ p,^^ ¿^ jl^5 

t> C JJ ^ ^^-5 í.- 5 -’ Vi ^ 5 ^» v Up- Mil» yt 3 
yy-fIr^-l -5Vi!5 (f. '242, a) jVj! [y'^i ^ 

u*-*-i 3 Wv^- fj* p3^ cs^ ^ j 

¿^IjIíCJI ^Vjl ly¿JU Ijjc Ul jji*o pLVl 

íM> ó-h ¿VjV ye, 

y^j p<3 ^ v jX-i j^\^1 yi í 3 

^^-i ^> s,c !. ^iJ -V-ó bj-^ ^^3 bj-^ 
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^[¿1 (1) ¿y» JsiíUaJl (3*. 

A_> .]* )JL_ftLc- -AyJl Lw V5 v¿L»bJ-A 3 d)-A*C- 

Jl£ y» Lki -As 1¡Y Sz^rjy vilp-j ^ ***? Vi 

jVlj Á*YI s-Á* ia-j Jj y> ¿yjj t^ri ^ ¿r^J p*Vl 

Colj vi.' IjJ Li¿-1 a¡ L'li ^ 

1 jj& Ju^l Ui SlLáJl U Vj lÜajJI >¿r <yj 

IjJL*l>-j Sp>JI L ^p=Jl (3^^ Jjj_5 Aj l^ju AT^*t? 

<JL%_ 5 JIj £-*¿> 3 j aL¿‘ IjL» JaÁi pjj Aj^ jL~o £* <3^ <3^ 

^ji iJj A»^y ¿y-* Ul 

p-u^ji aj uí Vji ^ ^ *~J <¡y ó- U1 Jjí 

\ jj-c- jj-üjl «¿AJ jyl l¿>- Jlíj <jkSy\ Í-Af-L. aJ ^pj pli 

jl^j 1 j^c- L*li ¿y* *-^* j *~' {jF ^ 90 d?-^ v -^ 

J_JLi pU a» jlá Us ¿~;y»)l ¿Vjlj aAJI jp ¿laj» 

¿Yjl yp-pj ibUl ¿jU ( J& AJI ^ ^yyJ^t li-^ 

Vj ^A^yiÁET Vj ¿¿yji y>^ y** 5 . (V^ y^i 

y>li ^ (3 1 ' jj-^-1 V pf v Vi (n*“ li^" 

5^ Ajp-^ v_j^¿9 il<tt viAJá Jl bjfr y¿' Uij p*£p9 

,J-*J <j;jUJ1 J 3 *^ ^ A f > ' y^*£. U1 Ijl* 

jlijJ» Ail^ ^ptí»sJ1 jp (f. 242, b) _^*5 

cÜJ t» aJ Jlíj 4 ~uJJ A>-\í (J- 9 J lj w pi plí C- 9 jAJj 

1 Jj-C- pcr*^ ÁI^-AJI j! J^>_y (2) VW-i 

Ipl Jlíj 5 v5-Á^ £¿>y^\ <s\j ^ A^l*^ 

V JU jV íUI M Si ¿>á\ ¿>v\ 

U^pajj ^rUUl J\ y^jVl L/^Vl J3^ ^'l* 


(1) Ms. = Jr 5 ^- — ( 2 ) ^ s - ~v°*° = 
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REVL'E DE L’oRIENT CHRÉTIEN. 


¿LJ! Lis £¿>zÁ ^p-Vl 

¿j* pj <-*£03 ^ gJ ‘" “L-I3 Ij^c. 

<-% v*'" jr,>K jl LÜJI ¿Jy* jh <Ü£ A*, ¿yAj 

|^*V1 Ij. I^A^T ^1 jXrljLi J l^aa-l pJ 
jV Lp (J Ijj i_J_v*=j j! ^jUna dXUJl ^ j ^5^J lejías 

pL^JjL |V^*VI ¿)jA5»ia<k j r 1 ^ JjJ (^ ¿U¿ li¡. V yi 

p_fe^ aJJI pfcjL¿-l j^ÁJI (sjy jl <3^.^ Lbl& lyUslá 

^f 3 . 'y 1 ! j' J*Jj£ ^ ¿jLDL \jíj¿x ^ Lie jj^aL ¿Jül 
p-olAi lyiá 2jLDL Ijí^j I 3-O3 ¿L 1^*51 ^Ias ^yy 

I3ÍL3 p] A ^ |yL^3 As-j^ o13a.i r|j ijLüJl 13^3 

l^ie ^Ls pfc ¿»ÁJ1 ^jVI ^ijiJj ^jVI ^ 

j pTl^l Co—3 J\ JAjJ ^ - 0 \ ¿y J\ 

¿X* Ale ¿y vjLx J/J ^olAbOl \yJistZa\5 I3ÍL1i pi¿jjl 

^3_JI tJJ¿ jj plijjl ^ ^ pLa <jyIjJl Ikéj LJI 

'-^ 3 <3r~^ ¿r* p^aLxa «Clj J>J^I p»j As jl 

JL35 Ia» vjL- piljLs jl£ L ¿yUlsOl mu J-J^ 

ísÁ-a j pAo L« pXAl jXijUi ly^r jl jjjÁm 

(f. 243, a) La. ¿ p£*V1 p¿>% ^1 j y¿u¿ jl <J\ ¿}L1 

t5T-^ <3^ <3^— p^Crtale JJL^ pi¿jjl 

L^ J>l JL'ej A.JÜ IJje ÍT^Ll jUÜl ^Vyb jl^j 

Jl¿á J,L jp^j p^i5C ^jJ\ jl^ L>UJ1 V3A ¿^1 JIÍ^3 
l V ^ V 1 ' J 1 ^r-3 >L^ Á^U L 1^1 ^ 

W ója^j lu Vyiá u¿ joj^i ^jv 

<3^ fr* jl‘ ^ V_>y4 d)>L LJI ¿^ pjl Jjii 

^>L ^Jl ,_Lyj L As <^r aíJI Ls-j JUU aJ I^as U 
*^*-1 Uls m¿ <*aS U L Jpj 
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¿j y* <_r^ W*’ (X^J ¿Lr*^ 

y* £ l ) ¿Lr^ t/ VJ 4^3 

JLrXjJl l^l ( yy -A-aJl LÜ fcYl 3j_rX <J^ 

aXX ¿y aX- <J XX 3 1-^31 ( 2 ) Jjl 3^3 £*-“* <j?3l ( 3 j^ 

^9 Ajx- ^¿Ij Ajilo ( J¿, 3*9 \y ú-i <3^" <~?3I Ú!-^' 

<X £ jljJs 3fX ¿j* ^31 {¿^ ^ £3*^ "*'*3 <^31 


£jj «jX¿- ^ÁJI is^-Vl 3 L. ^3 3JI a¿^c-3 

^Xp l j aX=>J jl 3** ¿y> (°l jüalw fclLXj V. 3?-V 

XjLXJI fcYllj «-J jl> <3X1 3i« v_XJX L**Xl £¿>ü U 3^ 

Aj 0-*-*X ¡^XJI «3-^t ^¿Ij ^j-o-X *^**2X3 (X^ 5 ’ £*3 3^' 

p_fcl-U3 3X1 ^‘U <5-\^ 3j^ IjiáX- jl <3¿5 p3>.l (3) 
3»*3 ^X X3-XJ 3“^*^ ú J>E ^ cfJ-A^-^C- XU9I3 «^X^sl '-- , ¿5*^1? 
pJL-ilj 1^13 L« 331* 3U-W (4) ¿y p^Xl X £-3 0'3“^ 

3L¿i ^¿¿«3 áX>-j £~*Xj a3oJj 
y*^ ^)l pt^X 2 ^ *^*>* tf Aíl* ^j»*ÁJI AT^áXj b 3^ l-X 9 

jUl A~J5 A^X 3 -jU OjlLajl £-*-“< ^1 pr*^ 3^^3 ‘rL^ 
a^j^UI i yj <-3*9 'rL^ pt-bíl/ 9 -^*^3 (f. 243, b) 

¿ÁJI jül 3*>=Xlj *_X2sXI Jj^r^b ^j*áX 1 v — ^jj 3JI 

I^JI 3 v-XjJ UJI ^1 3X b> £-*->- j£JI 3^lj 


j^LáJlj a>jL-JI á^JI 3jlj j^-3 ^'^XiJ y¿\ ¿ 

^c..o. H A^Xj vilUJl tjfjy* <¿^ ^ AX 93 X^U31 

,_j 3^ t5^ 2> _3* ^ *7^*31 3 v*3^ 

3 -A^c- (jV^ c 5 ’^ w f > '3 '■r’^b 'r , - , b ^-í .^ 9 

3*^5 aX dlX¿ ^»Ü c-w" X ^jlíJI IX jl^¿l 3r-V «3JI 


^ Ms. iyo ~y¿ 3 . — (2) Ms. pe( = ^3- — ( 3 ) Ms - = W.M- 
— (4) Ms. jq^> = lj,l=.. 
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REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEX. 


cíJ^bJl ^Jl v¿L»¿ ,j£>y 1=»- <j>-V C»L_S ^5-ÁJl 

p~— ¿y* j^J-vX^JI ¿y* <J^- %li> 

pj J^ I-*—H <S^ ^ Jl? ‘-^ p^y~* j^ 

<^-^1 L*jl Jl p-»- A J ¿y* J^ 

pjku* jli fc-A> tj>l> v¿ÍX» Jl Aj *_^A¿l_j l-Áy iyloj 

jLJI cíiJ¿ jyyL wA*s L*^ p^Lftl lili ^j««*l>\X^)l OX* 

A-^J» ^*S>~J A|C4 Ijjií j^XJI ^*3* jl*! 

<J Jli, JLl^ dbUI OI Jil Ülj ^jUI J ^Jl Ujl Llí 
L*J Jáis OI (j^>L iy (j-3j {Sy^ p^XJI OJ¿ Aaí «¿Ulfr p}UI 
viLM- sy a_?j w>jL IÁjIa a) «JLij (JjL¿ex* %-jjJI dJ}l* ^Jl 

pl C »*^ jü ^L á c-I -AJ viXoA*"j ^*Lfc3tC- (£jp *aS 

oVl <JX* «—»*<£JI S.ajü1 uáa lílj ^jjJI I-Xa VI J jj^ 3 ' 

ti U ^Jl L*jV dbXJI Jlü u--jüI I-Xa £• JL- I-X^a £• 
(f. 244, a) OJI ¿* cJLj ^JV ¿Ui <^1 ^ ^\ ¿LU 
I*Xa A*-Vj>-I ti ^J-ÁJI ojl dy^ L IXa JuJI lÁjJ 

jJ jlj ií)La p*o%5 p-J Jl p*°jl jl «->¿jlj v***-!! 

jlj p^X-^ (_5^" If^^l ««O-téj p^^L 'laical tli pAylia, 

<—feX%JI «Jl? j<o« >—XL» jyy <j—* p> qJjJ ¿^JSyw* 
viül <—**¿l t _5^ >r UaIa OI lil <J Jli (^*11 jV l-Ájh 

£^7*3 -Áií-lj dbUJI (JAí>c*a (J* 3 ** k_«d»JÜl £•*7’- 

ÚL-^I iS^J -^Ij <jr ^ -^-!b Jl dílr~l ‘r - *^ c/'l* 

L*)l p^ljl Jl ly^^l jl p^U$C p) Jlsj ^Jall J jj^i 

i_Ja=JI j^*ía<b ¿^-ÁJI Jl Ui*3 (JcvJl Ujb p5C¿X- J¿ 0 ^J1 jli 

olp-LJI LJI X*\ Áó^JI Jl ¡¿¿a*} cO-i^ pj Jlij Ul jy-jj 
¿y %-JI jli cUc- p^ló^C cOi^ p) Jlij ^iyall 

(j^i. P^* lyj p^.l Jl lya*lj Ij^-La jj^MiJl pSÜaC-lj l-Ájb p^JUx. 
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<J\ ^ ^ (V^ 3 Jr*- (*r* 

.tJLftj Cx“ '0“^ >, L^33 «s3^s wiX*J1 ¿j/ 

JG ¿JUl f M<)3 p3 Jj* Uj JLl^J <31 ^J\ fié 1^.3 f AU3 
<33 y* ^^jJI UjV Jfjy' J3-£j <i3}LJ3 <3 

P>L*C!3 3-^^ 3^,3^ ^3¿¿3 J\ 3jj^ff- <—o3^c-l> 3 a>- tJo3^«»3 

viAJUJ3 plsj p*3-\s ^*iJ3 L«j3 3j«aA»c> ¿)L iLUl ^»3 j 

óé\^ Jl^3 ^ ¿¿-03 ^33 3j^.3j ^¿53 ¿^ \y>-J>- crr -*3 J 

crr*-*^ O 1 ^ v^j jn^*í Jr 9 * ^Jír^í 

«_>3~¿j ^Uc— ^9 <&U3 ctUr ¿j ¿j—>3^*33 3 ^jÁju W 3j^^>-j 

J oUj ^33 ^Uj <_^Jác- <JjJj ^*35) Ló-03 o-^j3j 

J^=Í3 jl^-x 3^iaL¿-3j l^ jj¿;V3 <dia31 j3jJ3 * 1 . Ó^J< 

J p*0^s 3_^l¿ p^Lc- w> 3^; 3^l£ ¿¿«ÁJ3 jLyíJjj 3 ¿)l^— £• 
viAUl Jl (f. 244, b) ¿j— o3-\X^J3 £**■»- ^jYl^ 

L*»^ ,_^31 ti* 6 * ó 3 3j- j o_^ pij3 3L*^J . *3j 

<-^-9 ^^Lc- ¿^« ¿fJy* L*3j ¿^-«-o 3 j^*YL <J*s 

¿ r « J 3 <tllj ^sj .<3 pViL«>)3 p lá c- lj 

j-H svij ¿u-i a)Ij ¡¡vil.. p~?-i i^u r * ¿»_yi ji 

j3 ctL*-i Iul» LoV ctLJ3 LJai-3 «Ais L*^j 3 >3^*33 j$V3 

L L liz9U l¡ «Á»-3 y Vj L^-j 3 ,_¿ jL ^ysú>^ dUÍ «^3Ja¿ ¿j3t>_J ll«y3 ¿j* 

<.«}L~j pí”“ s ’3^Jo p£Üa> 3—_i_-i3j LlLc- l y^üj 

J-j y> L»j pA5C,_) pf.Oai- j3 U ^3 3-^)3 p^s 

jl^ <^-03 pJá*]3 <3 pJ3j jj¿jV3 ^^Lc- <-*3s3j <2XLJ3 

«as p> J\ «_jJ3 ^3a» Us ^3 jJ 1503 p-Ad^* «ac-Lw pjb3 ^.3 <»AJ-L^j 
^>.a./'J3 Zjj^9$ < J 3 ^V3 0-aa3_j <j£> pjfe 3-*j£- wol^ 

3^*33 jl^as-L 3j^3 crr-^ ¿~>j£ olí ^ 

(1) Le ms. ajoute ici 
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REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


tykAS- \y\£ J^r^l pj ^»Ü \y~~2~J 

^jS { ^£' ^b CÍi-LJl *_>bj A ^ a ®5 p¡J 1^*9JJ py*bl 

u U>- aJI p,L-j L¿« b j ^Ic- ^ > '^' ^^5_j v¿LL«Jl ^j«L) 

£-^>- OljJlb* k_^>a ^J^Ldl bf^Y ^»l*if AÍu-v* (1) (JU^>-j 

b^b plA¿ |^s>-^_5c_) ,jl py) j fl-j_J 
03j?*t ¿xr~ p- fc y J ^.J pAj^iCj jj^JIj ^-yiJb pAyLLj 

b*-«b \ m ^ i i—«jY c^luji r^ 

aX«^- jl^5 J_)-X^» ^*J1 

<>—Á^ <_jb AjLo v__á) 1 ^oLw J^-wo1^*jJ1 ^ja ¡y* 

&M*aJb jjAl4 <bb ¿j* > ^y > ’ bjk <3 p^^lu 2 a* <3 

er*^-? (jr^ríl? p^JJ^i <y^ ¿k-W» ^y^Jlj (f. 245, a) 

l^Jlj jÁ)b cLÍLo l^í>ji>- (¿Li> ¿Y jj^> _Jlj ^^iJl <¿L>-lr 

L«j1 jlcj b^br^lí £\^l? ^ObJb ctül Ijjlc- aS ¿Yl.j 

j^ol-vljOl ¿¡A* bj^r*** b^L-* ^Jl 

bfcjAst^ p^J _jj ^1 aJaS j^iL~> jL-yülj 

p^-*-N cííU-jljI L»li jvXSj_^ ^)1 Ijl^j ctUÁ^ pA U-Li ^*¿J1 

\Z+>¿ p_l> *¿S jjl^ (JpÁjl £*¿>yS\ ^jA ^^>-0 A ^)y yA AJLjU 

^=-^Yl 3j^\3 b&jL¿ <^UJ[j jjblj t_^jJl <_¿_fl)l ^J¡\ ^iájj 
U ^\ A—¿_J <jlU»JL9l JLoJ O-Cfllj vlJU? AS IjJlc- CÁ^> 

C^r-^ tlj <U-T jic ^bj ^ 

^Jl ^LUI jl b“ • J ^- 9 a^JI L«jl ^)l ~Vjfc*?!j jjYl 

f^" ¿r* vilU^I ^»lá Uj ¿^>c-JI J (¿IjLJI ^1 L«jl 

^-¿Ls U.^ Á^i? a^UJIj ÁLáJ 0 U=»á í_Lw 
^ v t j Lp" (S*5 f"V^ ^jUJ i pX¿ 

^5 ^>-1 L*»^ J¿J1^ bb*^ ¿jy^> 

(1) Ms. 
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AS ^ p> 4 “^ c 

jU 1 AaUo pJj £jj*£. AS vT^AjT} l¿Qa^ 

fcAA b ^ jl> ^_i_SjS Aj_IT cíbb-7_sl t ^ 3 ^ ^ a -' 

AuJl ^ ^ 2 _> Ail p> ^I_ft»J (j^ÁJl aA¿_*JI 

py_JI Uj^ U pX*» jJa aJ JliLs ^aJjI» p*> aJ dLs^ 

1JL& Lj Ubj ^C_JÜ! aJ Jlis ¿y Ai\l»1 \j\ 

pyJl \Sj¡> L«jl j-fc ^3 tiA^? j-fc ¿JA ^A^l AjyÁJ <j;ÁJl ^>L5CJ1 

fj\ w**-^ <y~3 p^JJ^ j ^ s l^Sfu *-Jj>-\ ¿~>- ¿y» ¿£*~- ^ 

-«i vibl Yy) *^iL-J-sl aJ Jlü L«j! jv^-J <3^ 

^ ^A^, jLla» ^Jl ¿AAO lil víiol <Jy5l 

>US (l) vT^ii ^Lc- (f. 215, b) < 3 ^ vrJÜ9 a^UJI j ^=»3 
<_L*J yl p- ^bc - jl *^* 9 J ¿3 ( 37 “'^ (^ »— 

Ll> «jLiy Tc — * * *^! A)b-U A^-lj pt^ 4 *■—*^ (yl*Jj p^*bl ^.y***^ 

Yj p-J-£jjl Js~ <_$ y jl <ileA¿ p) aAJIj l¿A^tí> a\JI <J^-J vibl 
' Ij 'I 3 a_^_L>»* Yj ^y*—51 <3 >, t / * í j_y**’^f, 

L>A_í»c_ 4 b.^ fcy*le (3*5 p-b¿J_jl A^lio (y^" py3l <*^LAc- 

< _^IÍ\ L«j 1 (J^=3 py¡. Jjl py3l !■** jl pb* 

vIAj 1 A.o^qpJL J_jYl IjJI^ ^yll i_ jaI¿- As p-J—’ 0 ^ ^* 7 ^ 

¿le A^Lw 0 ^* 7 " ^Lr 5 ' (3 *—<3^.*^ 

1 a_a ^y-J v^Ajt* (^ÁJl \-\& ( 37 ^ **-*-*&y* ¡Jh ^*¿51 

jUtiYl < 3 ^ s^jIí (yj^ ^-55 ^J ^*1?^ 

lÁ_& Y J ^£- jl*j A¡lj ¿y^ Ss ”^ fc (3 t5* < -*T > 

C$—^ L*«jl aJ (_U?3 pyJl lÁjbí yA yf¿J1 

aJ^oT ^JJl IJL&j ( 37 *^^ (3 ( 3 ^^ <3^*7^ pT^Ayi 

vaj-Íj jYl J-íl ( 2 ) v-oiiJI IÁA 3 (j«*j ^ -Y~t 

(1) Ms. N\m^ = O^Las. - (2) Ms. ^ ■a ^.t ’^ o = s_^****-^- 
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L .J J1 dXLyi ji pT jyjij j^* 3 (ni x ^-5 <-Wl 

aJÍ A^dadi Ail^ dAX*Ji ¿)La>- ^yAj <_ 5 ^^ 

9 aJ JIjj aXíj A^-J J^- ¿y* Jj-> i^»ji i-*»k *J 

dUJ¿ viU aJÜÍ l¿¿ ¿Jl iJjOi Ji JZ\ ciJlwJsl 4 

£*¿*0 ^ jij aJÜÍ AaJ¿>- ^» Ád»J|j ^¿di ¿y* t3^ d*A 
^-k_ft_*Ji a_c.i jÁ) dLi& *_jí iS^** (3 <_5*^ 

í_*j J1 í-bc*^ íjalc- p-Adj^ O-^Li (jl Ji ^Jji P^y (3 dU*»J 
dUUi joÍZsk)' *JlX»->- VJ Jol-LiJIj Oy*Ji p*J» p!} <£^~\ 
AjJi di—*a-l»- ^3 ¿J^°3 ^- ' •*" « ««Ji b-^A ^ 

^3 db ^w».>.> ^j-* dU.2 p-iá*31 *— J>lJI I-VA ^4 

Uj »_..■■> a) aJJÍ ^Wtf3> ^3 i-x»J (J^ ^4 (f. 246, a) a^»JÍj 

dlL-lii Jji. pjj ÁdxJi Ji iJ¿>o a) a*>^ L.jl pT 

A^_>-á_*J 1 Ji ^*Ji L*J lÍ^"^ L*Jj ATLs- pl>i (3^ ^*Ji i—•J -de- 

pJ-ijyl» ül?J Ag r ... ji i aAJI 

Ij^U. ->i jVl pAj jjadij L5CJL dA¿« l_y>-^>- did jls dU-lr 

p-yU lst 3 . u°jy\ xtr ^ C-^ 9 <d)Jl 

JUlJj p«A Ji LU J^-Xjuds p^yl Ji ij.2 Ifi- sl^> *_jya*jJ 

— 9 p-(-^ ¿)i¿ *_Ji y y p^A.1 pjjljll-3 IjÁi-Lj v_j^y¿ju _j 

|^3 } -5 l^e*—» (_5 A*S^ aJÜI pAj >J AÍj \yk>t*^£>\j ly>l^ 

<3-3 <r -'3 lj_s*-^¿ p-ljUlj pJjjLill p-A>l^jl ^3 ^£- 

'r , ^ J . t<J¿-^ Uj <£y>-\ Á»j.5 p^yj pr^^ ^ pt 1 ^ 

¿J ^jüi ^ y jyi du j^ji y i ^ ji» jJyi 

^ ^ '^ " ^ pj..^> »;.••- 1 dl-VÁC p^^C-3J)! (J*-^ pe_o L¿31 

V*—*—¿Ji ^yfc «J^OJ >l> ^i^- 5 ^pt^J^lJ 

(J^ ijr^t ¿Lr*Ji (j-^i Ji J¿oj ^Ji pi->i ij-^c-j 

pd~<jji A) ^jí-3 ¿)l^ U^^’ l p!i pl? 
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p^A^ ^AJ -A»o pAí A_j jL, 1 *_^Üa» 

ctlJL*xl ^ ü-slx Lj s_j 0*3-^ 

Ll>jL>- LX\ Utliai- J-VS ^Ax (2) (1) < A*^pi> 

jVl p^ J ^3 jj-A* < 3 *^ p‘ 

U&l (3) -W>3 p^-^ p-J (^Ax p-^lí 'r’J^ 

^pLsl Ijil ^rT c= *' t^ c ' * ° % 33 ^rla-- 

. * >e-L9 jjl—Ljs AÍ3-AX ^JJl 5-^*3i d)Ü 

L»Ax -Vs ,_jiaJI pL»^Ej 

f Ü «A*jJ Al^^Sl AjiS^j jJkí-AiuJI fcls 

—J1 (JpjU-JI p—LájJ\ Jjjl ^—»-¿Ü\ l¿ól Jyl ctU IjJ Jldj 

jli (j-j-AlJl ^Jl pJ a^Ax (fol. -246, b) dU~x Cx.53 ^JJl 

L*jl fc-Aj -A* vS^AJj £-j-Á*J 1 <A*-AÍL jjl L>cl»-lj Aoti p 2 *^J -Ají 

Aw*_o_)j A»j¿j 1 -S^Jl üjb-jj 

tr-r^ ¿r*^' J' Ajm UJUJ jl£ ^Jül ^)l ¿w, (4) <ul 

ÁL_r>. t £-Jl ^ p^ ^i ^-ÁJI jA^-Vl 'j-ij 
<3^ JjbJ'3 ^->p-l a-Ax ^JJl l^Jlj ¿l—ÜJI3 

(3 p^rJ.J Alx p^CjJj jl t5t^^ ^AM 

<3—fA*l p^j pj-^b <^1 ^ pr*f*^ Cj?~ (J\ 

-Ajw*^ JiCjJI lüj aUI _a^« ^J\ Ji5Cft ^[5 

JsVl J^3 p^i (5) -Aj_ pj-Jx s_j^Jl -Ato» p^-J wjuíJ^j 

\ji-sy jjjU ^ Uj pJljLJIj p^jjjliJl pjLj 

aijj ^^ix p^i* -As-lj p^-Ai- 
-A»m cb>j Jj—>1^2)1 

p^_ {J3j**^3 pjJ¿? 1 ■»*.ll |j^»»xj ¡¡A 

(1) Ms. ovíél^L : á^^Xsr’. - (2) Ms. M-a-’otOs. 1 = - (3) Ms. J^jO 

~ ÍAx^tj. — (4) Ms. ; ¿-Aj. — (5) Ms; ojixubüo — 
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>LIÍ ^jJ\ pUl ^ L»J p^ \y»^r3 

¿JUI ^Vl J i J¡.b~' ^ ¿U- 

^1 4^jj ¿1 -u—3J ^'V' 

ji j¿jj Aíi^u. atjjj ^ uji i^c- ~^y\ 

í_o^c ¿y> pfij ÁJ^ *-^J 4x-1jÁj pv^>-3 pi»y* “V-0 

a=^JI a4¿ ^-aUI a)¿Ca J\ pA^jj p^-1 *jbr* ¿^j 

jjJJI dlUl *Yi -cV J-KaVb ? 

p->j ajji xj-^j p^ j^b i^=>o¿j at^lc ¿c- p^y¿ b^ 
i_, ji juyyi io bb*b ^vi Ác.y^Ji b^.j 

p-^j aJJI J jl p^jl b***J (f. 247, a) 

pjb^i>-l l^Lsli-b ^Jl aUI «JJ¿ 

jl p_T a_**¿ JjJ^- \ ^ pr»„J^ b^.b u^bVi ¿r* 

... ra - j pjbl>j t^nJÜl jj»o \?t 3 p^ b 4 -^ 

Vj aDI (i) b*rt/. ^ p^jtj pr®^" 

Uol¿ p^Jl <¿U¿ ¿ \y&J3 iSj 1 ^ br* p**^ jj-^t 

b^Csj LJác- U*^ s^o (j b 5 *^? ^ls/^3 Á*lr is-teL? 

(2) a! 1 v_j_bl 3"^ dbL* (3^b^ a*«w! b^"^b \jt^ b^** aJJI 
ffK'j j^jl-\A50l ^9 p^b"-? (j^^j <j¡-^ ‘-bb* - ^ 

p-jj ¿JJ pJbUaC.1 A?b^.j Ajpjl Ji\ p^líb Jot ¿r* 

jj-Lpa <Jj AíVI píb^ pj*^. p^j , - J 3^t^b bt^b 

Á_«lr al~s>- fc^Lc’ (^) aJJI ¿jj-a-jw Jbi p^J pt^ 2 ^ 3 *"-? píb^ 

^c_*_*Jlj -A-^c-Jlj ÍL>- ptl (J 3 L ^jL-ÁJIj 

^Ij jljl Jij jVl o-^ ^jJ'j ¿r^b crt-^b 

ó^ 1 


(1) Ms. QJs^p = J*^J?.' - ( 2 ) ^ s - — ü ^^* 

(3) Le ms. ajoute ici le mot 
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jl Jp&L*« ^*¿J1 ¿)-k*£ ,_>j l> ^¿1 <Jol> 

bl> l Jg >- ¿j* lc—Vo 

aAJI lpcLtí>lj «üaic- -Aj>-j 

A^ jXJl ¿X?. <J^J 


TRADUCTION 

La voix du Seigneur se fit entendre á Jérémie : a Jérémie. mon élu. di- 
sait-elle, n’élóve plus de supplication en faveur de cette méchante nation 
et de ce peuple cruel et sans pitié (1). Xe sais-tu pas queje suis un Dieu 
bon et miséricordieux? Ce peuple est au nombre de plus de 800 millions. 
Et nous voici á la sudóme heure. Prends une lampe dans ta main, par- 
cours Jérusalem tout entiére, regarde et cherche si tu y trouves un seul 
homme qui pratique la justice, ou posséde la vie; si tu le trouves, je re- 
tirerai ce peuple de la captivité (2) et lie le laisserai point partir avec Na- 
buchodonosor (Bokht-Nassar). S’il en est un seul dont la bouche reste en¬ 
core puré des sacrifices des idoles, je délivrerai le peuple de la servitude 
et il ne partirá pas en captivité. S’il en est un qui aime son fróre ou son 
compagnon, je leur terai gráce á tous. Mais s’il n’en est aucun, tu entreras 
dans le temple et tu poseras la lampe allumée sur le chandelier. Elle Tes¬ 
tera allumée pendant soixante-dix ans jusqu’á ce que le peuple revienne 
de l’exil, qu’il suive mes voies et mes lois et qu’il observe mes droits. Et 
une fois que tu auras posé la lampe allumée á sa place, tu quitteras ton 
vétement de lumiére et tu demeureras parmi le peuple, durant les 
soixante-dix ans de captivité qu’il aura á subir sous la puissance de Na- 
buchodonosor (Bokht-Nassar). » 

Quand le prophéte Jérémie eut entendu ces paroles du Seigneur, il sor- 
tit, la lampe allumée á la main. On lui disait : « Pourquoi, ó Jérémie, 
notre pére, marches-tu ainsi, tenant la lampe pendant le jour? » Et lui 
de répondre : « Je cherche un homme qui pratique la justice, et je ne le 
trouve pas. » D’autres lui demandaient également: (f. 240, a) « O Jérémie, 
notre pére, pourquoi marches-tu, la lampe á la main, pendant qu’il est 
jour? » Jérémie leur répondit: « Je cherche quelqu’un dont la bouche soit 
puré des sacrifices idolátriques, mais je n’en trouve pas. » D’autres lui 
adressaient á leur tour la méme question : « O Jérémie, notre pére, il fait 
jour; pourquoi te sers-tu de la lampe? » II répondait : « Je recherche un 
homme qui aime son compagnon ou son prochain; mais inutile! » 


O* 


Üjb tlsU 


ílLlc. 


(1) Jérémie, vu, 16. 

(2) Jérémie, v, l. 
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Frustré dans son attente aprés tant de recherches, Jérérnie pleura 
amérement, revint au.temple de Dieu et déposa la lampe allumée sur le 
chandelier. Puis il entra dans la maison de Dieu, oü se trouvaient les véte- 
ments du sanctuaire. II en tira le manteau du grand-prétre, et, montant sur 
la terrasse du temple, il dit á la pierre qui formait le sommet de l’angle (1) : 
« Je te le dis : Tu as procuré une grande noblesse et le salut a ceux qui 
ont péché contre toi; tu es l’image du Fils de Dieu éternel, qui viendra 
dans le monde, le roi fidéle, le Seigneur de l’ancienne et de la nouvelle 
alliance. Aussi je te dis que tu seras renversée et détachée de ce temple 
pour étre posée au rang de la pierre angulaire. C’est á cause de cela que 
tu as été l’objet de cet honneur. Et maintenant ouvre ta bouche, recois le 
manteau du grand-prétre et conserve-le jusqu'au jour oü Dieu raménera 
son peuple de la captivité. » Aussitót la pierre ouvrit la bouche et regut de 
la main du prophéte Jérérnie le manteau du sacerdoce. II prit ensuite la 
mitre sur laquelle était écrit le nom du Seigneur des armées tout-puissant 
et que portaient sur la tete Aaron et ses fils quand ils faisaient le Service 
dans le sanctuaire ; il l’éleva vers le ciel et parla au soleil en ces termes : 
c O toi, la source de la grande lumiére et le chef caché, je te dis que, 
parmi toutes les créatures de Dieu, je ne vois rien qui te ressemble : Tu 
conserveras cette mitre (2) dont les bords portent gravé le nom de Dieu 
tout-puissant; tu la conserveras jusqu’á ce que Dieu raméne dans ce lieu 
les captifs israélites. » Et il langa la mitre (2) vers le soleil qui l’attira á 
lui-méme par ses rayons. Quant au reste des ustensiles de la maison du 
Seigneur, ils furent cachés par le prophéte. 

Aprés quoi, Jérérnie se dépouilla de ses vétements de lumiére au milieu 
du temple et ayant revétu le cilice et passé un voile de lin autour des 
reins, il adora le Seigneur, (f. 240, b) la tete inclinée devantl’autel. II prit 
ensuite les clefs du temple pour les déposer sur le linteau de la porte : 
« O linteáudu temple du Seigneur, dit-il, regois ces clefs et garde-les jus- 
qu’au retour du peuple de la captivité ». Et le linteau de la porte les recut 
aussitót de la main du prophéte Jérérnie. Celui-ci se présenta ensuite devant 
le monarque chaldéen. 

Dés que le peuple vit Jérérnie revétu du cilice et la téte couverte de 
poussiére, il comprit que Dieu ne lui avait pas pardonné ; il gémit, pleura 
et se couvrit la téte de poussiére. C’est qu’en effet Jérérnie sortait du 
temple revétu d’une robe blanche, la téte, la barbe et le manteau parfumés, 
lorsque sa priére pour le peuple était exaucée et faisait descendre sur ce 
dernier la miséricorde du Seigneur. 

Quand Jérérnie eut accompli toutes ces choses, il dit a Nabuchodonosor 
(Bokht-Nassar): « Monte sur ton char, dirige-toi vers Babylone (Babel) et ne 
crains rien, car le Seigneur t’a livré le peuple afin de le punir. Nabucho¬ 
donosor (Bokht-Nassar) se leva sur-le-champ comme un lion et se mit en 
marche pour Babylone (Babel), son pays, avec les généraux, les soldats et 
le reste de son empire, auxquels il ordonna de rassembler tous les Juifs 


(1) Matli., XXI, 4-2. 

(2) Litt. : • voile •. 
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pour les déporter. Quant au prophéte Jérémie, il les précédait, latéte et les 
pieds ñus. Le roí l’apercut et lui dit: « Quel péché as-tu done commis 
ó prophéte de Dieu? Monte sur mon char; mais il est messéant d’y monter 
avec un cilice. »Eí le prophéte Jérémie de lui répondre : « J’ai péché devant 
le Seigneur plus que tout le peuple. Le nom du Seigneur, mon Dieu, est 
vivant! Je n’y monterai jamais, ni ne quitteraice vétement jusqu’á ce que 
le Seigneur détourne sa colére et raméne son peuple de l’exil. » 

Le roi Nabuchodonosor (Bokht-Nassar) enjoignit á ses généraux de 
porter, malgré lui, le prophéte Jérémie. Quant aux Hébreux, ils marchaient 
vers Babylone (Babel), en proie á une misére terrible et á des maux 
múltiples. Un mois ne s’était pas encore écoulé, que leurs vétements 
étaient souillés et usés comme de vieilles loques, leurs chaussures dé- 
chirées et leurs cheveux (f. 241, a) pendant sur leurs épaules comme des 
cheveux de femmes. Le soleil les brüla d’une chaleur mortelle, la boue 
les couvnt et les ordures s’attachérent á leurs eorps. Couvertsde blessures 
d’ulcéres et de plaies, ils étaient exposés au froid de la lune et des étoiles 
de la nuit; ils tombaient, la face contre terre, et ils étaient entourés de 
ténébres si épaisses qu’ils ne pouvaient plus retrouver leur chemin. Ils 
pleuraient, tombaient les uns sur les autres, souffraient de la faim et de 
la soif et, les yeux levés au ciel, ils disaient en gémissant: « Oh' que 
nous sommes loin des cailles et de la manne que le Seigneur envoyait á 
Moise, et de l’eau qui jaillissait du rocher dans le désert.» Duhautdu ciel 
le Seigneur fit pleuvoir sur eux de la poussiére, et, au lieu d’eau douce 
une eau salée et amére, au point qu’ils furent frappés d’une gale incurable' 
Les femmes enceintes avortérent par suite des fatigues de la route, et les 
nourrices jetérent leurs enfants, parce que la faim et la soif ávaient 
desséche et tari leurs mamelles. Ils versaient des torrents de larmes, 
eclataient en sanglots et disaient : « Seigneur, tes jugements sont équi- 
tables, et tu as fait toutes choses avec sagesse; tu nous as rétribués selon 
nos péchés, car nous avions immolé nos enfants aux idoles: tu nous as 
traités selon nos oeuvres, car nous nous étions révoltés contre toi et nous 
av.ons commis l’iniquité en ta présence. Voilá pourquoi tout ceci nous 
arnve. » 

Le roi Nabuchodonosor (Bocht Nassar) les conduisit jusqu a Babylone 
(Babel). II entra dans son palais et embrassa ses enfants. Aprés les avoir 
salues, il leur raconta tout ce qui lui était arrivé depuis son départ de la 
Chaldee jusqu’á son retour au milieu d’eux. Sans prendre aucun repos il 
se mit aussrtót á juger les Hébreux qu’il fit taillables et corvéables á merci. 
II les denombra ensuite et trouva qu’ils étaient diminués, sans compter les 
enfants morts entre les bras de leurs inéres, de 220.050 personnes qui 
ayaient pen en route de fatigue, de faim et de soif. Puis il ordonna d’em- 
ployer les jeunes gens á travailler l’argile et la brique, les vieillards á 
couper du bois et á porter de l’eau et Ies femmes á filer et á tisser la 
lame. Ils devaient chaqué jour apporter, comme des esclaves, le produit 
de leur travail et ne recevaient qu’un peu de pain et d’eau pour toute 
nourriture. r 

Les Hébreux servirent done ( {. 241. bj á Babylone sous le joug de lósela- 

fíDIlTNT rnnr*.r.. ° ° 
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vage. Le roi Nabuchodonosor (Bocht-Nassar) fit bátir de nombreux \illages, 
hñtelleries, greniers publics ainsi que des tours auprés du fleuve qui 
entourait Babylone. La foule des Chaldéens sortait chaqué jour vers le 
fleuve avec tambourins et cithares, faisait travailler les Hébreux et leur 
demandait : « Montrez-nous comment vous chantez les louanges de votre 
Seigneur et de votre Dieu. » Mais les Hébreux répondaient avec des pleiirs 
et des gémissements : « Comment cbanterions-nous les louanges du Sei¬ 
gneur sur une terre étrangére? » Et Ion accablait d humiliations le 
peuple du Seigneur. Les Hébreux poussérent. des cris de lamentations et 
pleurérent en disant : « Le Seigneur nous donne justement, par ces 
malheurs qui ont fondu sur nous, la récompense de nos oeuvres. Et main- 
tenant, Seigneur, jette un regard sur nous, car la confusión couvre nos 
visages. O toi, Notre-Seigneur et notre Dieu, ne nous cliátie pas á cause de 
nos iniquités; car nous t’avons irrité, en n ecoutant pas tes prophétes qui 
étaient á Jérusalem. » 

Les Hébreux travaillaient pour le roi á Babylone et ils enduraient de la 
part des Chaldéens des supplices terribles. Or le prophéte Jérémie était a 
Babylone et élevait á Dieu, jour et nuit, des priores et des supplications en 
faveur du peuple dont il voyait la souffrance et la misare. Cependant le 
roi Sédécias avait été attaché au cliar de Nabuchodonosor (Bocht-Nassar) 
et trainé derriére luí jusqu a Babylone (Babel). Aprés avoir subi de durs 
traitements, il fut employé, durant une captivité de 40 ans, á faire 
marcher le clieval qui tournait un moulin, et mourut ensuite de souffranees 
et de peines telles que personne n'en avait enduré jusque-lá. 

Nabuchodonosor (Bocht-Nassar) eut durant toute sa vie quelque compas- 
sion pour les Hébreux; il mourut. A sa mort, Cyrus Khourisch) le Persan 
lui succéda sur le tróne. 11 fit cruellement souffrir les Hébreux de la faim 
et de la soif; il réduisit la ration qui leur était servie sous Nabuchodonosor 
(Bocht-Nassar) et ne donna áchacun qu'un pain tous les deux jours et leur 
mesura parcimonieusement l’eau qu’ils buvaient. 11 augmenta leur travail 
et les opprima de toutes manieres. Beaucoup en moururent, et de 
180 millions qu'ils étaient leur nombre tomba á 80 millions. 

Des enfants hébreux, au nombre de 70, étudiaient chez des maitres 
chaldéens. Parmi eux se trouvait un gareon appelé Esdras (Azra) que sa 
mere avait porté á l’école quand il était encore tout jeune et ne distinguait 
pas le bien du mal. Mais l’esprit de Dieu était en lui. Les enfants (f. 242, a) 
des Hébreux allaient chaqué jour au fleuve avec les enfants chaldéens 
pour y puiser de Peau qu’ils rapportaient sur leurs épaules. Un jour qu'ils 
étaient sortis pour aller chercher l’eau, Esdras (Azra) laissa lamber sa 
jarre qui se brisa. Les enfants des Chaldéens se tournérent vers les Hé¬ 
breux et leur dirent : « Malheur á vous, Hébreux désespérés, paresseux 
et méprisables. » lis donnaient ensuite des soufflets á Esdras en disant : 
« Hébreux, vous étes des gens mous et sans forcé. j> Et ils se moquaient 
d’Esdras (Azra). Mais celui-ci, dans sa tristesse, éleva les yeux au ciel, 
soupira et pleura. « O mon Seigneur et mon Dieu teut-puissant, dit-il. 
jette un regard sur nous et aie pifié de nous á cause d’Abraham, ton ami, 
d’lsaac, ton serviteur, et d‘Israel, ton saint. N'oublie pas l alliance que tu as 
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conclue avec nos peres, tes serviteurs, et n’éloigne pas de nous ta face et 
ta miséricorde; car nous sommes détestés de tous les peuples, humiliés et 
opprimés devant ta créature et au milieu de cette nation. Et maintenant, 
Seigneur, regarde et faís descendre sur nous ta miséricorde. Nous avons 
peché devant toi; mais tu es clément et miséricordieux, tu pardonnes les 
fautes et tu ne veux point la mort des pécheurs. » 

Quand Esdras Azra) eut achevé sa priére, il quitta son vétement, 
descendit dans le fleuve et le remplit d’eau comme on remplit une jarre. 
II le chargea sur ses épaules et revint avec les enfants de l’école; le véte¬ 
ment ne perdit pas une goutte. De retour á l’école, il se mit á arroser le 
sol avec l'eau de son vétement, et, quand il eut fini, il revétit son habit qui 
fut á l’instant aussi sec qu'auparavant. Le maitre d’école, voyant cela, se 
leva et se prosterna devant lui, en disant : « En vérité je te le dis, ó mon 
fils Esdras (Azra), c’est toi qui délivreras ton peuple de l’exil. » 

Esdras (Azra) et les enfants hébreux croissaient chaqué jour dans la 
gráce de Dieu. Quelques jours aprés, ils voulaient aller puiser de l’eau 
comme d’habitude. Les enfants chaldéens sortirent et se dirent les uns 
aux autres : « Laissez ces Hébreux: ne les fréquentez pas; ne preñez pas 
vos repas avec eux; car ils n’adorent pas nos dieux. » Aussitót ils s’en 
séparérent et les battirent. Dans cette affliction, Esdras (Azra) frappa un 
rocher de ses pieds, et il en jaillit une eau ahondante comme un fleuve, 
qui se répandit et atteignit les pieds des Chaldéens. (f. 242, b) L’eau sortait 
toujours du rocher; l’on ©üt dit un déluge. Le maitre se leva aussitót, se 
prosterna devant Esdras (Azra), lui baisa les mains et les pieds et lui dit: 
« Pourquoi s’occuper de ces chiens? Youdrais-tu pour eux faire périr toute 
la ville? » Esdras (Azra; eutpitié de son maitre, lorsqu’il le vit pleurer: il 
alia done á l’endroit oü était le rocher. « O terre, dit-il, ouvre ta bouche et 
engloutis ces caux ; car le Seigneur a dit qu’il n’y aurait pas un second 
déluge sur la terre (1), mais qu’un feu viendrait, qui la bríilerait jusqu a 
ses fondements et la dissoudrait au dernier jour. » Alors la terre ouvrit sa 
bouche et engloutit Ies caux. Esdras (Azra) se leva ensuite, prit tous les 
enfants hébreux et quitta avec eux l'école des Chaldéens. 

Aprés ces événements, le roi Cyrus (Khourisch) ordonna aux Hébreux de 
comparaitre et leur dit : « Apportez vos cithares dont vous vous servez 
pour louer votre Dieu. et jouez-en devant moi. » lis répondirent au roi 
Cyrus (Khourisch : « Nous craignons de jouer de nos instruments sur une 
terre étrangére, car notre Dieu nous le défend. > Cyrus (Khourisch) leur 
dit : « Comme vous célébriez votre Dieu á Jérusalem, célébrez-le ici. » 
Les Hébreux lui répondirent : « Ce sont les lévites, nos chefs, que Dieu a 
choisis pour jouer de la cithare. » Cyrus (Khourisch) ordonna á la tribu de 
Lévi de marcher devant les Hébreux et de pincer de. la cithare. C’est ce 
qu’ils íirent. Les autres Hébreux chantaient en méme temps avec un 
ensemble parlait, battaient. des mains et frappaient la terre en cadenee. 
Soudain le sol sur Iequel ils étaient s’éleva comme s’il voulait déposer les 
Israélites dans leur pavs. Leurs voix furent entendues á Jérusalem, et les 
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Chaldéens éprouvérent une frayeur indicible. Le Seigneur envoya ensuite 
une nuée du ciel, qui voila entiérement le temple. Alors tous ceux qui 
étaiení á Jérusalem comprirent que le Seigneur avait fait miséricorde á 
son peuple et qu’il allait le retirer de la captivité. 

Gyrus (Khourisch) fut épouvanté de l’effet des cithares: il dit done aux 
Hébreux : « Gardez-vous bien de toucher eneore á vos instruments tant 
que vous n’aurez pas quitté ce pays et ne serez de retour dans le vótre: á 
Jérusalem vous louerez votre Dieu selon vos habitudes. » 

Ainsi se terminérent les 70 ans de captivité. 

II y avait á Babylone trois enfants auxquels'le Seigneur adressait sa 
parole et qui prophétisaient. C’étaient Esdras (Azra), fils de Nariah, Daniel, 
fils de Batariah et Ézéchiel, fils de Bardi. lis se dirent les uns aux autres : 
a Alions prendre un bélier; nous le ménerons au désert et roffrirons en 
sacrifíce au Dieu d’Israél. Ainsi faisaient nos péres qui sacritiaient en 
expiation de leurs fautes : un ange, tenant une baguette de feu, descendait 
alors du ciel et recevait le sacrifíce qui était offert. Peut-étre que la misé¬ 
ricorde divine est proche de nous et que le Seigneur enverra son ange 
pour recevoir notre offrande.» C’est ce qu’ils firent. Esdras (Azra) pris trois 
espéces de bois : du nard (arpa^aijic), du styrax (a^úpaS) et de l'ébéne; et 
Pon pla<¿a dessus le bélier. Puis Esdras tourna sa face vers l’Orient, regarda 
vers Jérusalem et adressa une priére au Dieu d’lsraél. « Seigneur, dit-il, 
Dieu de nos péres justes et pieux, Dieu unique et éternel, tu as prété 
l’oreille á Abel, le premier des martyrs, tu las vengé de son frére Ca'in: 
tu as créé Seth á ta ressemblance et éloigné de lui les puissances des téné- 
bres; tu as récompensé la pureté d’Énoch en lelevant dans son corps au 
ciel dont tu lui as manifesté les mystéres et tu lui as appris les secrets de 
l’autre vie: tu as sauvé Noé pour sa justice et lui as donné le pouvoir que 
possédait Adam -avant. sa chute et tu l’as établi maitre de tout ce qui est 
ious le ciel; je te prie et te conjure, Seigneur, Dieu tout-puissant, d’exau- 
cer ina priére, de regarder nos larmes et de te souvenir de l’alliance que 
tu as faite avec notre pére Abraham á qui tu as dit : <■ Si tes enfants obser- 
« vent mon alliance, je ferai périr leurs ennemis. » Et maintenant, 
Seigneur, cherche et visite tes serviteurs. Nous somines asservis jusqu a 
la mort á cause de ton saint nom. Exauce-nous du haut de ton ciel, 
recois notre offrande, agrées-en l’odeur, fais miséricorde á ton peuple et 
accorde-lui le pardon. » 

Lorsque Esdras et ses fréres eurent fíni de prier, leur supplication s’éleva 
jusquau tréne du Seigneur et leur parole retentit á l’oreille du Dieu des 
armées. II envoya son ange sous une forme humaine, (f. 243, b) pour rece¬ 
voir leur offrande. L’archange Michel descendit done du ciel, se tint prés 
de l’autel et brúla le bois et le bélier avec la baguette de feu qu'il avait a. 
la main; le feu consuma tout. L’archange en remontant au ciel, s’arréta 
en l’air, se montra aux trois jeunes gens, et leur donna la bénédietion 
celeste; le ciel s’ouvrit ensuite pour le recevoir. 

Le prophéte Jérémie, revétu de cilice, alia trouver le roi Cyrus (Khou¬ 
risch). II avait ainsi prié auparavant le Seigneur pour le peuple : « Sei¬ 
gneur, Seigneur, Dieu de mon ame et de mon corps, écoute la priére de 
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ton serviteur pour ce peuple malheureux; les jours de ton indignation 
contre lui sont achevés, et l’heure que tu as fixée pour son salut. a sonné.» 
Pendant qu’il priait ainsi devant lui, le Seigneur avait donné cet ordre á 
Tange Michel : « Va tout de suite au pays des Chaldéens pour sauver le 
peuple et le tirer de sa captivité. Si les Babyloniens le retiennent, je eou- 
vrirai la terre de nuages et ferai éclater sur eux ma colére jusqu’á ce 
qu’ils le mettent en liberté. Va annoncer á Jérémie, mon élu, cette bonne 
nouvelle et améne-le au roi de Babylone et délivre le peuple de la main 
de ce dernier. Si le monarque des Chaldéens s’y oppose, je les ferai périr, 
córame jadis j’ai fait périr Pharaon et ses chars avec les Égyptiens qui 
Taccompagnaient. » 

Jérémie était au temple (vaó$), lorsque Tange Michel se présenta á lui, 
en disant: « Salut, homme de Dieu. » Cette salutation fortifia le courage 
du prophéte Jérémie; il regarda Michel, Tange du Seigneur, et lui dit: 
« Me voici, Seigneur. J'ai reconnu ta salutation; tes paroles ont donné de 
la forcé á mes os et retrempé ma vigueur. Si tu étais lá, Seigneur, pour- 
quoi done ne m’as-tu apparu qu’aujourd’hui, quand nous sommes, le 
peuple et moi, dans cette détresse? Je suis pour ce peuple comme un pére 
pour ses enfants. » 

L’ange lui répondit : « Je suis venu á toi en ce jour pour sauver ton 
peuple; Dieu m’envoie (f. 244, a) pour accomplir cette oeuvre, et voici ce 
que dit le Seigneur que je sers : « J’ai pitié de ce peuple, je veux le rame- 
« ner dans son pays afin qu’il m'y serve. Si les Chaldéens refusent de le 
« laisser partir, je m’irriterai contre eux, je ravagerai leur pays jusqu’á ce 
« qu’ils le renvoient et je ferai avec eux comme avec Pharaon, roi d’Égypte. » 
L’ange Michel dit encore á Jérémie, le prophéte : « Reste ici pendant que 
je vais rassembler tout le peuple. * L’ange Michel prit la figure d’un Hébreu 
et alia réunir tous les Israélites, comme un seul homme, dans un méme 
endroit. II se dirigea d’abord vers ceux qui Iravaillaient la brique et leur 
dit : « Vous avez assez travaillé. Allez trouver votre pére Jérémie, car le 
Seigneur vous affranchit de cette corvée. » II se rendit ensuite auprés de 
ceux qui coupaient du bois et arrosaient et leur tint le méme langage. Puis 
il entra dans la ville oü les femmes tissaient la laine. « Vous avez assez 
travaillé et peiné, leur dit-II; le Seigneur vous délivre et vous sauve; 
venez chez votre pére Jérémie. » 

Ainsi tous se rassemblérent de toutes parís. 

Le prophéte Jérémie les réunit et se présenta avec eux devant le roi 
Cyrus (Khourisch) et le général en chef des Chaldéens. Jérémie parla á 
Cyrus (Khourisch) et au général Amsis en ces termes : « Écoutcz la parole 
du Seigneur, le Dieu d’Israél »; et il rapporta toutes les paroles que Tange 
Michel lui avait dites. Cyrus et Amsis répondirent. : « Qui est done le Dieu 
d’lsraél? Retournez, Hébreux, á vos travaux et ne prétez point Toreille á 
de t.elles paroles. » Et. le roi donna l’ordre de flageller le prophéte Jérémie 
devant tous les Hébreux, et il sortit sur-le-champ du palais en compagnie 
d’Amsis. lis donnérent l’ordre á ceux qui surveillaient les travaux de 
batiré les Hébreux et de leur infiiger des tortures pour les contraindre de 
se remertre á iouvrage. lis montérent ensuite á cheval et sortirent et se 
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rendirent eux-mémes sur Ies lieux pour faire chátier les Israélites. Mais 
alors un nuage apparut, le tonnerre óclata, la ierre fut violemment 
scouée, le vent se déchaina, le soled s obscurcit en plein midi, toute la 
terre fut plongée dans les ténébres. Le ciel et la terre eprouvérent ainsi 
une égale confusión. Les chevaux que montaient (le roí et le general) 
enfoncérent leurs pattes en terre coinme on enfonce des pieux. Les Chal- 
déens criérent (f. 244, b) á Cyrus et á Amsis : « Voulez-vous par votre 
impiété que le Seigneur vous fasse comine aux Amorrhéens? » 

Le roi Cyrus (Khourisch) tamba de son cheval et se brisa 1 epine dorsale. 
Le général Amsis tamba également et se cassa tout le bras droit jusqu’au 
coude. Toute la foule s’écria alors : « Dieu d’Abraham, Dieu d Isaac, Dieu 
d'Israel, Dieu des Hébreux, aiepitié de nous, car nous avons péché contre 
tai pour avoir empéché ton peuple de sortir de notre pays. Pitié! Sei¬ 
gneur, nous t’en prions. Ne nous punis pas á cause de nos peches; mais 
de gráce! guéris-nous, et nous le Iaisserons retourner dans son pays en 
joie et sécurité. » 

Le prophéte Jérémie, entendant ces paroles et ces gémissements, eut 
pitié d’eux. II s’approcha de Cyrus, le releva et lui guérit la fracture de 
lepine dorsale. Abraham remit également le bras du général chaldéen. 
Dieu vit que leurs coeurs étaient changés, et alors la terre cessa de trem- 
bler, l’univers reprit son calme et le soled répandit de nouveau sa lumiére 
sur la face du globe. 

Le roi Cyrus (Khourisch) et Amsis firent venir les Hébreux, comptérent. 
íes jours de leur Service, acquittérent le salaire du travail qu’ils avaient 
fourni de leur temps et leur donnérent beaucoup d’or et d’argent. Le roi 
fit monter Jérémie sur son cheval, le revétit du véteinent reyd. lui mit 
son diadéme sur la tete, et lui donna beaucoup de chevaux, de bétes de 
somme et de chameaux chargés de provisions pour la route. 11 fit. en outre 
publier dans tout le pays des < ’haldéens que ses sujets devaient. aller á la 
rencontre du prophéte Jérémie et de son peuple, les recevoir avec joie 
et allégresse, les bien traiter et les servir tant qu’ils seraient dans leur 
royaume. Le roi offrit encore au prophéte Jérémie douze serviteurs. 

Jérémie quitta done avec le peuple hébreu les vides de Chal dé®* Le 
total des Hébreux qui partirent de Babylone était de 80 millions: cette 
longue captivité les avait diminués de 100 millions. 

A la sortie de Babylone, ils commencérent la priére, (f. 245, a) en 
disant : « Léve-toi, Jérusalem, réjouis-toi et mets ta couronne au inilieu 
de la joie et de lallégresse. Tes enfants t’avaient. quittée, huiniliés, les 
larmes aux yeux et en proie á la crainte et á la tristesse, et inaintenant ils 
reviennent avec la sécurité, la joie et les chants. » 

Le retour de Jérémie dans sa patrie fut un triomphe. Toutes les vides 
chaldéennes lui faisaientbon accueil. Des cavaliers marchérent devant lui 
jusqu’á Jérusalem pour faire honneur á la ville, et la présenter comme 
une épouse á ce peuple. Tel fut ce retour á Jérusalem. 

Sur ces entrefaites le serviteur Abdémélech (Aftimalek) se réveilla et 
sortit de l’endroit oü il dormait, sous le rocher. II vit de la poussiére sur le 
panier qui contenait les raisins, les figues et d’autres fruits; les feuilles 
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vertes qui le couvraient s’étaient allongées et étendues. II se dit á lui-méme : 
€ Je ne suis pas en retard pour m’étre endormi; j’avais la téte lourde 
et j'ai voulu me reposer. Je vais me lever maintenant et aller á la ville 
trouver Jérémie. 11 est temps de porter A manger au prophéte Jérémie, 
mon pére béni, qui est en prison. * 

Or Abdéméleeh ne s’était réveillé qu a la fin des soixante-dix ans [de la 
captivité]. II porta le panier de raisins et de fruits qui étaient aussi frais 
que si on venait de les cueillir et parvint á Jérusalem. Lá il se trouva en 
présence de muradles en ruines ; mais les raisins et les figuiers montraient 
leurs fruits, le palmier et le sycomore leurs feuilles(?). II en fut surpris et 
tout interdit. II entra alors dans la ville dont il ne reconnaissait plus les 
rúes parce qu’elles avaient été détruites et bátiesde nouveau sous une forme 
différente. II vit que les lieux devastes étaient reconstruits ; mais il n’y vit 
personne de ses connaissances. II resta frappé de stupéfaction; puis il s’ar- 
réta et dit: « Mon Seigneur et mon Dieu, de quede inadvertance suis-je 
pris? * Mais il apereut un vieillard qui ramassait du bois; il avanea vers 
lui. Et le vieillard de lui dire : « Eli bien! mon enfant. » Abdéméleeh lui 
adressa ces paroles : « Saurais-tu ce qu’a fait aujourd’hui Sédécias de mon 
pére, le prophéte Jérémie? L’a-t-il fait sortir de prison? » — « Quoi! répon- 
dit le vieillard, qu'est-ce que tu dis lá, mon enfant? Quel est ce Sédécias? 
Quel est Jérémie? II y a aujourd'hui soixante-dix ans que Nabuchodonosor 
(Bocht-Nassar) a détruit Jérusalem et a enimené le peuple avec le prophéte 
Jérémie en captivité A Babylone dans la Cltaldée. » 

Abdéméleeh (Aftimalek) lui dit : « Si tu n’étais un vieillard, je dirais que 
tu es fou. Je suis alié au jardín de mon maitre Aramis pour lui apporter des 
fruits. Comme j’A vais les yeux appesantis (f. 245, b] par le sommeil, jai fait 
un petit somme. Le peuple a-t-il été exilé? Est-cequedes ténébres seraient 
tombées sur lui et I’auraient enveloppé, ou bien aurait-il été englouti par 
l’abime? Ne pourrai-je pas rencontrer au moinsune personne de ce peuple? » 
Le vieillard lui répliqua : « Tu es vraiment un homme de Dieu, un homme 
juste. Dieu n’a pas voulu te laisser voir la ruine de Jérusalem, ni éprou- 
ver les miséres pénibles que le peuple a endurées pendant la captivité, ni 
tomber sous la férule [de Nabuchodonosor]; mais il a fait descendre un 
sommeil sur toi, afin que tu ne voies Jéiiusalem que florissante comme elle 
l’était au temps de sa gloire. Veux-tu reconnaitre — toi qui es vraiment le 
juste du Seigneur qui t’a fait miséricorde et fia laissé en repos soixante- 
dix ans jusqu’au retour du peuple. — Veux-tu reconnaitre, mon enfant, si 
le prophéte Jérémie est arrivé aujourd’hui, accompagné du peuple, voici 
ces figues et ces raisins que tu portes. lis sont hors de saison. Regarde, 
mon enfant, — tu es un homme qui crains Dieu — regarde les arbres, 
comme ils sont A cette époque. Ce n’est pas la saison du raisin ni des 
fruits; c’est bien le mois de Barmoudah. Le prophéte Jérémie est arrivé, 
en ce jour, á Jérusalem, aprés avoir passé soixante-dix ans en exil. Les 
paroles que tu prononces se confirment Ies unes les autres. Et ce peuple, 
le voilá de retour avec les branches de palmier, de myrte et d’olivier. » 

Puis Abdéméleeh (Aftimalek) vit le prophéte Jérémie : il montait le che- 
val du roi et brillait comme le soleil. Abdéméleeh accourut A lui et se 
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prosterna. Des qu’il le vit, Jérémíe descendit de son cheval et l’embrassa. 

« Sois le bienvenu, lui dit-il, Abdémélech (Aftimalek), mon ami, considére 
l’honneur que Dieu t’a fait. C’est ainsi qu’il agit avec celui qui se montre 
bienfaisant et miséricordieux envers sa créature. Et parce que tu as eu 
pitié de moi au jour de ma détresse, le Seigneur a posé sur toi sa main 
sainte et t’a procuré un sommeil de repos jusqu’á ce que tu aies vu Jérusa- 
lem rebátie et glorifiée á nouveau. Tu n’as pas eu á goúter la saveur de la 
mort et des amertumes, ni á subir comme nous, durant les soixante-dix 
années d’exil et de persécution, le joug du roi Nabuchodonosor (Bocht- 
Nassar). Mais Dieu t’a préservé de cette peine terrible. Aussi bien, qui- 
conque entendra parler de toi, sera bienfaisant et miséricordieux envers 
tout le monde; (f. 246, a) et sa peine ne sera point perdue devant Dieu. » 

Lorsque Jérémie eut achevé de parler, tous rentrérent dans la ville. Et 
toute sa vie durant, le prophéte Jérémie révérait Abdémélech (Aftimalek). 

Étant entré dans la ville, le prophéte Jérémie célébra Dieu par ce can- 
tique : « Exulte, Jérusalem, léve-toi et mets ta couronne. Tes enfants 
étaient sortis de toi au milieu des larmes et des tristesses; ils te revien- 
nent maintenant avec la joie et l’allégresse. Le ciel exulte et la terre se 
réjouit pour les enfants d’Abrabam, d’Isaac et de Jacob, car ils sont de 
retour dans leur pays. Que nos peres Abraham, Isaac et Jacob avancent, 
les cithares á la main, pour chanter les louanges du Seigneur. Leurs 
enfants avaient été exilés et dissipés; mais Dieu les a réhabilités. Qu’ils 
l’exaltent et qu’ils chantent avec nous pour les enfants d’Abraham. Les 
Chérubins et les Séraphins s’ouvrent á la joie pour les Israélites qui rega- 
gnent leur pays et rentrent dans leur patrie. ® 

Jérémie se dirigea ensuite vers la porte du temple et adressa la parole 
au linteau : « O linteau de la maison du Seigneur, je te dis de rendre les 
clefs que je t’ai confiées. » A l’instant méme, le linteau exhiba Ies clefs et 
les remit au prophéte Jérémie. Ce dernier ouvrit la porte du temple et y 
entra avec tout le peuple. Ils se prosternérent devant le Seigneur. Puis 
Jérémie entra au sanctuaire oú il trouva la lampe encore allumée comme 
il l’avait laissée : elle ne s’éteignit point, ni sa luiniére ne s’affaiblit. II 
s'agit de la lampe avec laquelle Jérémie avait parcouru Jérusalem et 
cherché en vain un homme de miséricorde. 

Tous adorérent Dieu en disant : e Saint, Saint., Saint. Seigneur, tu es 
équitable dans tes ceuvres; tu fais toutes dioses avec sagesse : Tu nous as 
infligé cette peine pour nous chátier selon nos péchés, tu nous as rétribués 
selon nos fautes. » 

Le prophéte Jérémie appela les fils d’Aron et leur dit : « Levez-vous 
maintenant et, purs suivant l’ordre de votre sacerdoce, sacrifiez au Sei¬ 
gneur. » II monta ensuite sur la terrasse de la maison du Seigneur et se 
tint sur la pierre qui en formait l’angle : « Pierre, dit-il, ouvre ta bouche 
et rends ce queje t’avais confié, je veux dire le manteau du grand prétre. 
Nous en avons besoin, car le Seigneur nous a exaucés et a agréé nos 
offrandes. » Aussitót la pierre ouvrit sa bouche, sortit le manteau (litt. voile) 
et le remit au grand prétre. 

Aprés quoi, le prophéte alia au-devant du soleil et lui dit : « O soleil, 
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grand luminaire du ciel, je te dis de rendre la mitre (litt. manteau) qui 
porte gravé sur elle le nom du Seigneur tres saint, et dont je t’ai confié la 
garde. (f. 246, b) Le Seigneur a eu pitié de son peuple et nous en avons 
besoin á 1’autel. » Alors le prophéte Jérémie étendit la main vers le rayón 
du soleil, recut la mitre (litt. manteau) et la présenta au grand prétre avec 
le reste des ustensiles de la maison du Seigneur qu’il avait emportés. 

Le grand prétre, qui revenait de l’exil avec eux, se vétit de la robe 
sacerdotale et du voile et porta la mitre (litt. manteau) sur laquelle était 
le nom du Seigneur. 

Le prophéte Jérémie reprit ses vétements prophétiques dont il s’était 
dépouillé sur l’ordre de Dieu, au moment de son départ avec les exilés, 
pour les laisser au temple jusqu’au retour de la captivité de Babylone. 
II alia ensuite devant le temple du Seigneur. Mais la gloire du Seigneur 
remplit le temple, l’enveloppa et couvrit toute la maison et le peuple, et 
sa splendeur éclata magnifiquement au sein des Israélites, tandis que sa 
joie y débordait. Et le Dieu d’Israél habita au milieu d’eux avec Ies Chéru- 
bins et les Séraphins. 

Quant aux fils d’Aaron, ils reprirent le service, chacun selon son rang 
et ses fonctions; ils sonnérent du cor, jouérent de la cithare et portérent 
les offrandes. La gloire du Seigneur se manifesta et remplit toute la mai¬ 
son, et un feu descendit du ciel et consuma l’holocauste. 

Le peuple entier féta le 25 de Barmoudah et, au comble de la joie, il 
célébra les louanges du Seigneur, devant qui le prophéte Jérémie se pros¬ 
terna et dit : « Béni soit le Seigneur, Dieu d’Israél, béni soit son nom á 
jamais! II se rappela son alliance sainte et le serment sincére fait par Iui 
á notre pére Abraham, que la postérité de ce dernier existera pour tou- 
jours. Du haut du ciel il a jeté un regard sur son peuple et ses héritiers, 
il a vu leur tristesse et[entendu] les gémissements de leurs cceurs. II les a 
sauvés par son bras puissant et sa main supréme et les a déliés de la ser- 
vitude des Chaldéens et des amertumes de l’exil et ramenés á son temple 
sacré. A lui la gloire, l’honneur, la grandeur et la puissance. II est le Dieu 
d’Israél, qui a exterminé ses ennemis qui se détournérent de son obéis- 
sance pour sacrifier á l’idole de Baal, l’adorer et offrir de l’encens á des 
dieux fabriqués par les mains; qui versérent le sang des enfants en l’hon- 
neur des étoiles du ciel et des démons (f. 247, a) et s’écartérent de la voie 
de Dieu, leur Seigneur. C’est pourquoi il les a livrés á leurs ennemis pour 
les chátier, les faire disparaitre jusqu’au dernier de la surface de notre 
globe et extirper leur postérité d'entre les enfants de son peuple, Israel. » 

Puis le prophéte Jérémie se leva et, s’étant tourné vers le peuple, le 
félicita d’étre en possession de la paix et du salut. II le bénit et lui fitpro- 
mettre de ne plus s’éloigner du cuite de Dieu, son Seigneur, de ne plus 
adorer l’idole de Baal. 

Ils offrirent, ce jour-Iá, beaucoup de sacrifices et d’holocaustes parfaits : 
ils débordaient. de joie dans la maison du Seigneur, remerciant. Dieu de 
tout le cceur et sanctifiant son nom : « Béni soit, disaient-ils, le nom du 
Seigneur, Dieu d’Israél, qui a visité, sauvé et délivré son peuple de I’op- 
pression des Chaldéens; qui l’a ramené de Babylone á son pays, á la terre 
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et k l’héritage qu’il lui avait donnés; qui lui a rendu le pouvoir, la pro- 
phétie et le sacerdoce et qui, loin de perpétuer sa colére, a été tuuché de 
pitié et la sauvé. » 

Du vivant du prophéte Jérémie, le peuple ne cessa de rendre á Dieu un 
cuite parfait par des offrandes et par des sacrifices. 

C.loire, louanges au Pére, au Fils et au Saint-Esprit maintenant et dans 
les siécles des siécles. Ainsi soit-il. 

A été terminé, avec l’aide de la sainte Trinité, ce grand récit de la capti- 
vité des Israélites á Babylone. » 

Souviens-toi, Seigneur, de ton serviteur coupable, qui est indigne, pour 
ses nombreux péchés, d’étre appelé homme, Cyriacus (Qouriaqous) qui a 
transcrit ce [livre] sur une mauvaise copie. Quiconque y trouvera une 
faute et la corrigera, obtiendra de Dieu le pardon de ses péchés, car le 
scribe est laible, imparfait et chétif parmi les hommes. 


Pierre Dib. 
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Lituroies re saint Basile et de saint Grégoire ( bohcíiriqué ), 

avec traduction arabe. 

1 r. — 19 r. Priéres préparatoires. 19 v. — 99 v. Anaphore 
de saint Basile. loor. — lio v. Priéres préparatoires. 
111 r. — 1G1 v. Anaphore de saint Grégoire. lfil v. — 1H3 v. 
Notes en arabe. 

L’« Absolution du Fils » porte les mémes noms que dans le 
manuscrit 04. Une troisiéme « Oraison de la paix », attribuée 
á Jean de Bostra (10 v.), coinmence par les mots <pt uto 
Laí-aiiii... Elle esl suivie de l'oraison <|>t ovo? <|>nun... 
que le manuscrit (J."> attribue á l’apótre saint Jacques. Dans le 
« Memento des saints a sont nomrnés la Vierge, Jean-Baptiste, 
Étienne, Marc, Sévére, Dioscore (ajouté sur un texto effacé), 
Cyrille, Basile, Grégoire, Macaire (iiApi, éc.rit de la méme 
main que Dioscore), Jean-Ghrysostome, Athanase, Antoine, 
Paul, Macaire, Jean, Pischoi, Máxime et Domitius, les 19 
martyrs, Moyse, Daniel (ajouté), Jean le Noir, Pachóme et 
Théodore, Schenouti el Visa, Benofer, Cyr (kv|)oc), Paphnuce, 
Samuel, Juste et Apollon, Pidjimi (mnin), Apollon (aiioaao), 
Épip, Aukin (ax-kiii), Épiphane, Apahor, Archellités, Bar- 
soma, Éphrem le syrien, Abraliam et Georges, Benipi et son 
disoiple Jean, le patriarche Matthieu, l’higouméne Abraham, 

(1) Voy. ROC., 1010, ]». 85, 133, 3fi® ; 1011, p. SI. 
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Marc TAiitonin, Barsoma le nu, et enfrn Tedji. La Priére de la 
bénédiction, <f>f eqe^eiizm-..., mentionne la Vierge, les 
quatre pcqepovuiiui Michel, Gabriel, Raphaél, Souriel, les 
quatre animaux incorporéis, les vingt-quatre vieillards,... 
Jean-Baptiste, les cent quarante-quatre Innocents, les Apotres, 
les trois jeunes gens, Étienne, Georges, les deux Théodore, 
Mercure, Ménas, Víctor, Apaici (aiiahci) et sa filie Thécle, 
Macaire (napi) etsa filie Sara, Antoine, Paul, les trois Macaire. 

Ms. de 165 feuillets; 21 x 14. Daté (note filíale) du 3 Pa- 
chons de Pan 1241 E. M. [1528 ap. J.-C-] et écrit au monastére 
de Saint-Antoine, á El-Afqasieh, en Chypre. 

Ce manuscrit est coté en lettres coptes au verso, de a [4, feuil- 
let 1] á pgA [164, feuillet 161]. Le premier feuillet est numé- 
roté A; les suivants, de 1 á 164; le dernier n’appartient pas 
au manuscrit primitif. 

Au verso du feuillet A, croix en couleurs. Les deux liturgies 
sont précédées d’un ornement; le titre est en rouge dans les 
deux langues; le texte copte commence par une ligne de majus- 
cules coloriées. Titres et grandes majuscules en rouge; petiteS 
majuscules rouges, rehaussées de noir. <|>, »» el z portent un 
point rouge dans la boucle. t, q, f ont la tige terminée ala 
partie iníérieure par une boucle; \ descend au-dessous de la 
ligne. Notes marginales. 

Légué par Renaudot á l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, 
en 1720. —Saint-Germain, n° 34. 

Invent . : Copte 73. 
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Liturgie de saint Basile (bohmrif/ue ', pvec traduction arabe. 

Ce manuscrit ne contient ni la seconde « Oraison du baiser 
de paix » ccroci caii^coi ... ni, dans la « Priére de la 
íraction », 4)4- iiipuqiiici ... et hak4- i i ai i urn?iioT ... 
II est incomplet et finit au début de f« Oraison d’action de 
gráces » iiokciíiaik ... II a été composé au temps d’un patriar- 
che du nom de Jean, qui est mentionne deux fois : dans 
I « Oraison des Péres »(42 r.) etdans le « Memento des vivants » 
(63 r.). 
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Le « Memento des saints » porte, aprés Marc l’évangéliste, les 
noms de Sévére, Dioscore son disciple. Athanase l’apostolique, 
Jean-Chrysostome, Pierre martyr, Cyrille, Basile, Grégoire, le 
grand Antoine, Paul [iiavaoc], les trois Macaire, Jean l’hi- 
gouméne, Pischoi', Paul [nataii], Máxime et Domitius de 
Rome, les quarante-neuf martyrs de Scété, Moise, Jean le Noir, 
Daniel l’higouméne, Isidore, Pacóme et Théodore son disciple, 
Schenouti et Visa [btca] son disciple, Benofer [Benovqep] 
l’anachoréte, Samuel le confesseur, Juste [icuctoc] etApollon 
[aiioaao]) Apollon [anua], Epip [enm], Pidjimi [mxiuij# 
Apahor [aiia?op], Apaphis [aiiacJíic], Épiphane, Ammonius 
[euuomoc], Archellités [ap\gaaithc], Arséne, Sarapamon, 
Psate ['I’atg] et Callinice [iaaaiuikoc], Pisinthée [iiioiu- 
eeoc] le pneumatophore, Abraham et Georges, Benipi et Jean 
son disciple, Barsoma [riApccoucv], Ephrem le syrien, Siméon 
et Luc [aokac] le stylite, Marc, patriarche Matthieu, Abraham 
l’higouméne et, enfin, Tedji [tgxi]. 

Dans l’« Absolution du Fils » sont mentionnés les Apotres, 
Marc, Sévére, Dioscore, Cyrille, Basile, et Grégoire, les conci¬ 
tes de Nicée, Constantinople et Éphése, ainsi que le patriarche. 
Nulle part on ne commémore l’évéque ou quelque autre supé- 
rieur ecclésiastique. Entre !’<* Absolution du Fils » etla « Priére 
de l’encens t>, ce manuscrit contient (18 v. — 22 r.) une piéce 
qui n’existe pas dans les autres códices de la Bibliothéque 
nationale. 

Ms. de 89 feuillets; 17 x 12. Sans date. _ 

38 feuillets seulement sont cotés en copte, de ir [13, feuillet 
12] a 7i [50, feuillet 49]; les 11 premiers sont d’une écriture 
plus moderne. 

Les titres, en arabe, sont écrits á Peñere rouge; les rubri¬ 
ques : prétre, diacre, peuple, sont en rouge; les paroles pro- 
noncées par le diacre sont en lettres plus petites que les paroles 
du prétre. Les majuscules sont en noir rehaussé de rouge; la 
tige de cj) et de f occupe parfois toute la hauteur de la page; 
<t>, i et q sont ornés d’un point rouge; la barre transversale 
du t couvre les lettres voisines et sa tigne forme un crochet 
á gauche. 

Acquis au Caire, pour une piastre (couverture, note auto- 
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graplie), par Vansleb dont le cacliet est imprimé avec celui de 
la Bibliothéque du roi aux pages 1 r. et 89 v. — Regius, 350. 
ínvent.: Copte -25. 
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Liturgie de saint Basile ( Oohairique ), avec traduction arabe. 

2 r. — 57 v. Priéres préparatoires. 58 v. — 110 v. Ana- 
phore. 112 r. — 152 r. Priéres et bénédictions. 

Dans « l’Absolution du Fils » sont mentionnés les Apotres, 
Marc, Sévére, Cyrille, Basile, Grégoire, les conciles de Nicée, 
Constan ti nople et Éphése, enfin le patriarche. Ce manuscrit ne 
contient pas la seconde « Oraison du baiser de paix » ucroci 
cAnyuii... Au « Memento des saints » sont nommés la Vierge, 
Jean-Baptiste, Étienne, Marc, Sévére, Dioscore, Cyrille, Basile, 
Grégoire, Antoine, Paul, les trois Macaire, Jean, Pischoi, 
Máxime et Domitius, les quarante-neuf martyrs, Daniel, Pa- 
cóme, et Théodore, Schenouti et Visa, Benofer, Samuel et 
Juste, enfin Barsoma. Avant « le Pater » il n’y a pas les orai- 
sons <|>t mpnquici... et tiAuf iiaii... La « Priérede la béné- 
diction » commence par les mots n\<; rmniiovf novpo... 

Ms. de 153 feuillets; 21 x 14. Daté du 20 Thoth 1358 E. M. 
[17 septembre 1G42 ap. J.-C.] (fol. 152 v.). 

Ce manuscrit est coté, au verso, en lettres copies, de a 
feuillet 2) á pii.\ (feuillet 152). División en cahiers cotés et 
paraphés par premiére et derniére page. 

Au verso du premier feuillet, ornement en ors et couleurs; 
au recto du deuxiéme feuillet, un ornement précéde le titre 
arabe, en lettres rouges. Les oraisons commencent par une 
grande majuscule ornée en di verses couleurs et parfois accom- 
pagnée d’un animal peint dans la marge; la premiére ligne 
du texte, en lettres majuscules, est souvent suivie d une ou 
plusieurs lignes en lettres rouges. 

.Acquis par Vansleb, au Caire, en 1071. — Regius, 349. 

Invent. : Copte 30. 
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77 

Liturgie de saint Grégoire ( boharrique ), avec traduction 
arabe. 

Ir. — 11 v. Priéres préparatoires. 11 v. — 70 r. Anaphore. 
70 v. — 103 v. Diverses priéres. 

Au « Memento des saints » sont nommés la Vierge, Jean- 
Baptiste, Étienne, Marc, Sévére, Cyrille, Basile, Grégoire, 
Antoine et les trois Macaire. 

Parmi les piéces qui suivent la liturgie, Tune contient des 
passages de l’Apocalypse; une autre raconte le sacrifice 
d'Abraham. 

Ms. de 105 feuillets; 9 x 5. Daté de 1216 E. M. [1200 ap. 
J- C-] d’aprés une note arabe (99 v.). La partie primitive est 
un peu plus ancienne. 

Ce manuscrit n’est pas coté en copte; il est toutefois divisé 
en cahiers de dix feuillets. La nuinérotation moderne commence 
au deuxiéme feuillet et comprend un chiffre 5 bis . 

Au verso du premier feuillet, croix rouge et noire. Le titre, 
en rouge, est précédé d’un ornement rouge et noir. Les majus- 
cules sont en rouge ou en noir rehaussé de rouge. cf> et b 
portent un point dans la boucle; les abréviations sont marquées 
par un trait noir et un gros point rouge. L’écriture est irré- 
guliére; les feuillets 1, 2, 6 a 9, 48, 57, 76 á 103 sont moins 
anciens que les autres. 

A appartenu á Gaulmin — Regius, 355. 

Inven t. : Copte 40. 

78 

Liturgie de saixt Cyrille ( bohaivique ), avec traduction 
arabe. 

Le texte finit par la priére ncuov... 

Ms. de 122 feuillets; 8,5 x 5. Sans date. 

Ce manuscrit est coté, au verso, en lettres coptes disposées 
entre deux traits noirs qui traversent chacun un gros point 
rouge. División en cahiers de dix feuillets, cotés par premiére 
et derniére page, avec ornement. Les feuillets 1, 7, 8, 121 et 
122 sont moins anciens que les autres. 
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Titres en rouge. Majuscules en couleurs ou en noir rehaussé 
de rouge. La lettre t a le double de la hauteur des autres 
letires; sa barre couvre les deux Iettres voisines. 4> et por- 
tent un point rouge dans la boucle. 

Sur une feuille de garde, sceau sur cire portant une croix á 
deux eroisillons et les initiales F. I). 

A appartenu á Gaulmin. — Regius, 356. 

Invent. : Copte 41. 

79 

Liturgie de SAINT Cvrille (bohairiyue ), avec traduction 
arabe. 

Ce manuscrit est acéphale, cependant il ne manque au début 
de la premiére priére que mpeqocvuio nf. Entre les pages 
3 r. et 3 v., une lacune de texte comprend la fin de la priére 
mpetjeAuio... et le début de IV Oraison de la paix » íiapxh- 
roc... Une autre lacune, entre les pages 7 r. et 7 v., commence 
un peu avant l’« Oraison pour la paix » <l>f me fcvrAiiH... 
et se termine dans la Préface; le feuillet 67 qui donne le début 
de la Préface comble une partie de cette lacune. La liturgie 
se termine avant la priére a ¡y ncuov... Au feuillet 75, une 
oraison pour un patriarche défunt, du nom de Jean. 

Ms. de 75 feuillets; 16 x 10. Copie du xvn e siécle, d’aprés 
une note latine inscrite sur la couverture : « Liturgia Sancti 
Basilii ad usum Nationis Coplitarum linguá Cophtiticá Et Ará¬ 
bica. Exscripta anno Domini 1633 ex exemplari carie pene 
absumpto Et collata cum exemplari quod est penes D. Dau- 
uergnes anno Domini 1640. » 

Colbert. 6477. — Regius, 352 3 . 

Invent. : Copte 27. 

(A suture.) 


L. Delaporte. 




LA DIDASCALIE ÉTHI0PIE1NNE 

Traduite en Franjáis par J. Francon. 


AVERTISSEJMENT 

La Didascalie des douze apotres, écrite en grec vers le 
m e siécle, était traduite (1) bientót aprés en latin, puis en 
syriaque. Ces deux versions, qui sont indépendantes Tune de 
Fautre, se contrólent mutuellement et permettent de rétablir 
la Didascalie primitive aujourd’hui perdue. 

Le texte grec de la Didascalie primitive a été remanié — 
nous pourrions dire a été mis á jour —du iv e au v e siécle; 
de ce remaniement proviennent d’une part les six premiers 
livres des Constitutions apostoliques (2) et, d’autre part, une 
versión syriaque (3) traduite plustard en arabe (aussi bien que 
tout l'octateuque de Clément). Cette versión arabe, que nous 
appellerons Didascalie d’Abou Maqárah , au nom du com- 
pilateur qui l’a insérée, au commencement du xiv e siécle, 
dans sa collection, ne correspond encore qu’aux six premiers 
livres des Constitutions apostoliques, c’est-á-dire s’arréte en 
somme au méme endroit que la Didascalie primitive. Mais il 


(1) Les fragmenta latins ont été édités par Hauler. La versión syriaque éditée 
par Paul de Lagarde a été traduite en trancáis par nous (París, 1902), éditée 
á nouveau (d’aprés un inanuscrit qui présente des additions et omissions) et 
traduite en ungíais par M™* Gibson (Londres, 1903), traduite en allomand par 
Flernming (Leipzig, 1904) et en latin par Funk (Paderborn, 1905). Une réédition 
de notre traducción franca i se est sous presse á la librairie Lethielleux. 

(2) Voir Cotelier, Paires apuslotiri; Migue, P. (!., t. I et Funk (Paderborn 
1905). 

(3) Versión Iiypothétique pour expliquen l’arabe qui suit. Cependant le prolo¬ 
gue de l’édition Gibson appartient á cette versión syriaque Cf. Juunml ,-ls¿a- 
tique, mars-avril 1911, p. 319-323. 

ORICNT CHRÉTIEN. 
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y a de nombreuses additions (en particulier un prologue) et 
beaucoup d’interversions (1). Le style de la Didascalie d’Abou 
Maqárah est tres mauvais, offre beaucoup de négligences et 
de passages incompréhensibles; cette versión ne mérite done 
guére d’étre éditée et traduite. C’est l’avis de M er Chébli, 
archevéque maronite de Beyrouth, qui avait comraencé d’en 
préparer l’édition. 

II y a encore une autre versión arabe de la Didascalie que 
nous appellerons Didascalie tíorgia parce qu’elle est contenue 
dans le inanuscrit unique Borgiano siró 60, signalé d’abord 
par M gr Rahmani, puis analysé par M. A- Baumstark (2). Cette 
versión arabe, comme la versión éthiopienne (3), ne présente 
pas d’interversions et comprend le VII 1 2 3 * * 6 livre des Constitutions 
apostoliques presque tout entier. Ces deux versions (la Didas¬ 
calie Borgia et Létliiopienne) comprennent done les livres I-VII 
des Constitutions apostoliques sous le noin de Didascalie des 
apotres. 

La Didascalie Borgia a été traduite sur le copte par Abou 
Isliáq ben Fadl Allah, l’an 1011 des martyrs (1291), et n’est pas 
le prototype de la Didascalie éthiopienne, car toutes deux ont 
leurs additions, leurs omissions et leurs fautes propres. 

Voici le mot á mot du chapitre xxn de la Didascalie Borgia, 
qui nous a été dicté par M. l’abbé Dib. Si on le compare au 
chapitre xxm ci-dessous de la Didascalie éthiopienne ou á 
l’édition de M. Platt, p. 130-131, on peut voir qu’il n’y a pas 
rapport de filiation. 


XXII. — Qu’il faut que les serviteurs servent leurs maitres de la méme 
maniere ( «lu’il (sic) soit íidéle ou non. 

Des serviteurs que dirons-nous de plus, sinon que le serviteur doit bien 
servir le maitre, volontiers, avec la crainte de Dieu. S’il est infidéle, il 

(1) C’est la Didascalie d’Abou Maqarah qui a été utilisée par Ibn el-Assal dans 
son Nomocanon. La traduction éthiopienne de ce Nomocanon a été éditée et 
traduite en italien par M. I. Guidi, sous le titre de Felha-Xagasl ou la législa- 
tion des rois. 

(2) Testamentum D. X. J.-C., Mayence. 1899, p. xiv et Oriens christianus, 
Rome, t. III, 1903, p. *¿01. 

(3) ¡VI. Tilomas Dell Platt a edité et traduit en anglais le commencement de la 

Ebdascalie jusque dans le cours du chap. xxn (ou 23 d’aprés la numération de 

M. Frangon) d’aprés un manuscrit incomplet. The Elhiopic Diaascalia, Londres, 

1834. La suite n'a été ni éditée ni traduite. 



LA DIDASCALIK ETIIIOPIENNE. 


163 


garlera á son maitre; s’il est mauvais, il doit se soumettre á lui selon sa 
servitude. De la mérne maniére que le maitre aime son serviteur. Et s’il 
est étranger á sa race et á sa maniére cfétre qu'il lui garde son 

ame parce qu’il est homme et qu’il lui est semblable. Celui qui a inain- 
tenant un maitre fidéle, qu’il raime en tant que maitre et en tant que 
fidéle et qu’il lui présente le travail dú á sa qualité de maitre; qu'il le 
considere comme un pére. Que (le maitre) ne le traite pas comme servi¬ 
teur á la maniére des hommes, mais plutét á la maniére des bons maitres, 
parce qu’il sait que Dieu lui donnera sa récompense dans le siécle á 
venir pour les Services qu’il aura rendus. De raéme le maitre qui a un 
serviteur croyant et qui lui est fidéle dans ses épreuves, qu’il Taime 
comme un fils, et aussi á cause de la communauté de la foi. 

La didascalie éthiopienne, ne provenant d’aucun des deux 
textesarabes connus, a done chance — sauf découverte nouvelle 
— de provenir du grec ou du copte. Nous opinons pour le 
copie á cause du mot ni-philoponos qui a été simplement 
transcrit dans lethiopien par Jr AA^íl'í’fl (Nipilóbánós), cf. Platt, 
p. 1, dern. ligne et p. 132 et Journal Asiatique, mars-avril 
1911, p. 319-323 (note sur le prologue de la Didascalie arabe). 

M. l’abbé J. Frangon, qui est licencié es lettres (serie langues 
vivantes) et qui a obtenu le diplome de langues sémitiques á 
l’Institut catholique de París, est l’un des plus distingues 
eleves de M Br Graffin et de M. Martin. II s’est pruposé, pour son 
premier travail, de compléter la traduction de M. Platt, en tra- 
duisant en frangais la fin de la Didascalie éthiopienne (ch. xxir 
á xliii) qui n’est encore ni éditée ni traduite. La traduction 
est faite sur le manuscrit de Londres or. 799 qui sera désigné 
par la lettre A : on renverra quelquefois aussi aux mss. or. 
793 (B) et d'Abbadie, 79 (C). M. Parangón ajoutera ala fin une 
étude sur les manuscrits etla versión. 


F. Nal. 
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TRADUCTION FRANCAISE 
Cuapitre 53 (1) (Const. Ap. — K., iv, 12). 

Qu’il faut que les set'viteurs soient soiimis á lenrs maitres en toutepureté, 
que ( ceux-ei ) soient infideles ou croyants (2). 

Que dites-vous done au sujet des serviteurs? 

Qu’ils soient (3) done intelligents et qu’ils servent leurs maitres dans la 
crainte du Seigneur. Et si c’est un serviteur clirétien. et si son maitre est 
paien, il faut qu’il le serve en toute chose; seulement il ne s’assoeiera 
pas avec luí dans la foi. Et de méme, que les maitres aiment aussi leurs 
serviteurs (4). Et si son maitre est croyant, qu’il le serve et qu’il le 
craigne comme le Seigneur, et qu’il Raime comme un pére et comme 
un bon maitre et pour cette cause il recevra une bonne recompense en 
retour de ce qu'il a servi son maitre. Et s’il y a un maitre qui a un servi¬ 
teur croyant et qui fait sa volunté, qu’il Taime comme son fils et qu’il le 
traite comme son frére pour Tamour de la foi (5). 

(K., iv, 13). — Soumettez-vous aussi et obéissez aux rois et aux (G) pré- 
posés craignani le Seigneur, car ils sont les serviteurs du Seigneur. Crai- 
gnez done les chefs comme il convient, et offrez-leur de ce qu’il y a chez 
vous en honneur et obéissance comme l’a ordonné le Seigneur. Ne faites 
pas pour vous de faux prétextes (7), mais aimez-vous mutuellement entre 
vous. comme la ordonné le Pére par son Fils Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

ClIAJ’lTRE 24 K., IV, 14).. 

Quil ne faut pas que les Vierges se vouent elles-mémes satis s'éprmiver 
elles-mémes. 

II ne faut pas qu’elles entrent dans cet état (8) sans étre éprouvées, et 
sans s’étre gardées elles-mémes dans la pureté. Ainsi nous leur ordon- 
nons qu’elles n’entrent pas vite avant qu’elles n’acquiérent leurs mé- 
rites (9). Comme dit Salomón : II raut mieux qu’elle ne soit pas vouée, 
que si elle était vouée et qu'elle revienne (10). Que la Vierge soit done puré 
en son áme et en son corps, af n qu'elle soit done la maison du Seigneur 

(1) C’est le chapitre 16 de la Didascalie arabe Maqárah et le chapitre 52 de 
la Didascalie arabe Borgia et du manuscrit éthiopien de M. Platt. 

(2) C : «> Dans la pureté, s’i!s sont fidéles «. 

(3) « Des serviteurs que dirons-nous de plus, sinon qu’ils soient » K. 

(41 K ajoute une plirase. 

(5) - A cause de la communauté de (leur) foi * K. 

(6) leí s’arréte Téditlon et la traduction de M. T1j. P. Platt. 

(?) « Ne devez rien á personne » K. 

(N) Litt. : « dans cette alTaire ». 

(9) ■■ Au sujet de la Virginité, nous n’avons pas recu de cornil andement, 
mais nous laissons cela á la volonté de ceux qui le désirent, en leur conseillant 
seulement de ne rien promettre avec háte » K. Passage obscur dans Tétliiopien. 

(10) Eccle., v, 4. 
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et la demeure du Christ et le lieu de repos du Saint-Esprit. Qu'elle 
marche dans la voie de la prédication de l’Évangile et dans l’obéissance 
qui plait au Seigneur (1). Que sa conduite (2) ne soit pas selon la cou- 
tume de ce monde : qu’elle n’aille pas dans la ville, qu’elle ne marche 
pas dans la voie des mauvaises (femmes) et qu elle ne soit pas double de 
coeur; mais qu’elle soit (la viergd sage et puré qui n’a pas de tache, et 
qu’elle ne désire pas étre louée, mais qu’elle soit extrémement avare (3) 
de paroles. 


Chapitre 25 (K., v, 1). 

Au sujet des marlyrs qu'on condnit au tribunal et qu'on lourmente d un 
grand supplice, Sur les fríes et la Páque (4). 

S’il y a des chrétiens qu’on conduit au tribunal des paiens, soit pour 
(les) tuer, ou pour étre exilés, soit pour érre mis en prison ou (pour) 
les (5) donner aux bétes á cause du nom de Notre-Seigneur Jésus Christ, 
et de la vraie íoi et de 1’amour du Seigneur, ne détournez pas votre face 
d’eux, mais seulement, de vos biens et de la sueur de votre face, envoyez- 
leur de la nourriture. Et donnez encore leur nourriture aux licteurs sol- 
dats qui les gardent, afin qu’ils n’aggravent pas sur eux la douleur du 
supplice. Et n’abandonnez pas le chrétien votre frére, qu’on a trainé 
dans l’enceinte du tribunal, á cause du nom du Seigneur notre Dieu. 
O’est, en effet, un saint martyr, le frére de Notre-Seigneur, le fils du Trés- 
Haut et la demeure du Saint-Esprit. C’est le fidéle qui a gardé 1 ordre de 
l’évangile, a hérité la couronne de vie, a été martyr, á cause de la Pas- 
sion de Notre-Seigneur Jésus-Christ et cher á son sang glorieux. C’est 
pourquoi, ó fidéles, par votre labeur et par vos biens servez les saints. 
Ceux qui n’ont pas de biens, qu’ils jeúnent (6) pour eux; et ceux qui 
en ont, qu’ils donnent une partie de leurs biens aux saints. S’il y a quel- 
qu’un qui donne tout en’rancon pour eux, afin de les sauver, celui-lá 
certes est bienheureux et l’ami du Christ. Et s’il y a quelqu’un qui donne 
ses biens aux pauvres, il sera élu et pur; á plus forte raison done, celui 
qui donne ses biens pour le martyr, celui-lá a-t-il accompli le bon plaisir 
du Seigneur, et est-il devenu semblable aux saints martyrs, qui ont con- 
fessé Notre-Seigneur devant les peuples, et les rois, et le peuple d'Israel. 
Car il dit: Celui qui m’aura confessé en face des hommes, je le confesserai, 
moi aussi, en face de mon pére qui est dans les cieux (7). Quant á ceux 
qui feront ainsi, le Christ sera leur témoin auprés du Pére. Quant á vous, 
il n’est pas bien d étre languissants et de rougir d’aller dans la prison et 

(1) La phrase précédente difiere dans K. 

(2) Litt. : « son ceuvre ». 

(3) Litt. : « et extrémement done cessant la parole ». 

(4) C : « Au sujet des fétes de Paques •«. 

(5) Les mss. donnent le singulier jusqu’ici, et le pluriel pour le reste de la 
phrase. 

(6) - Qu’ils jeúnent » K. 

(7) Matth., x, 32. 
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de visiter Ies prisonniers vos fréres. Au contraire, aidez-les et consolez- 
les, et si voiis avez fait cela, volts serez comptés avec les martyrs, car, 
rjuant á eux, leurs noms et leur martyre ont été écrits, parce qu'ils ont 
souffert et qu’ils ont été persécutés. Et vous aussi, vous serez comptés 
avec eux, parce que vous les avez servís de bou cceur et d’un bon minis- 
tére. satis nonchalance (1). Et au sujet de ceux-lá, íXotre-Seigneur dit, : 
^enez, les béms de man Pére; herí te:, le royanme qui volts est preparé dés 
avant le monde, car/ai eu faim et roas manes rassasié; /ai ett soifet roas 
m avez donné a boire; j ai été étranger el vous (tu avez vera, j'ai été nu et 
vous m avez veta; j’ai été malade el vous m'avez visité; j'ai étéprisonnier et 
vous m'avez parlé. Et alors les saints répondront et diront : O Seigneur, 
qitand t'avons-nous cu a/jamé et t'avons-nous rassasié , alteré et t'avons- 
nous donné á boire? Quand íavons-twas m étranger el t'avons-nous donné 
I'hospitalité, nu el l'avnns-nous vélu, malade et t'avons-nous visité, prison¬ 
nier el t'avons-nous parlé? Et le roí répondrá et leur dirá : En vérité, je 
vous le dis, loul ce que vous avez jait á l'un de res petits (2j, c'est a moi que 
vous Invez fait. Et aprés cela, il dirá A ceux ( qui seront) a sa gauche : 
Allez, maudits, dans le jeu qui est éternel, qui est préparé A Safan et á ses 
unges, car j ai eu faim et vous ne m'avez pas rassasié; j'ai eu soij et 
vous ne m avez pas donné A boire; /ai été étranger et vous ne m'avez pas 
donné l’hospitalité, j’ai été nu el vous ne m’avez pas vélu; j'ai été malade el 
vous ne m avez pas visité; j’ai été prisonnier el vous ne m'avez pas parlé. 
Alors ceux (qui seront) A sa gauche, répondront en ilisant: O Seigneur, quand 
t avons-nous vu a/jamé (3), a Iteré, étranger, nu, malade? (Quand) as-tu été 
prisonnier et ne t'avons-nous pas serví? El aprés cela, le roi leur répondra 
en disant : En vérité, je vous le dis, ce que vous navez pas jait á un de 
ces petits (4), c’est á moi que vous ne l'avez pas jait. Et ceux-IA iront vers 
le supphce qu i est éternel; mais les justes vers la vie qui est éfernelle (5). 

(4 suivre.) 

J. Ffancun. 


(1) ■■ En laisant cela, le martyre vous sera compié; pour eux, le martyre leur 

est ediu en vente, et, pour vous, la bonne volonté, parce que vous avez pris 
part a leur lutto » K. 1 2 3 

(2) Caj. : « rjui ont eru en moi 

(3) Caj. : « et ne t’avons-nous pas donné á .nancer » 

(tj Litt : » á ces uns petits ».<’ : . á un de ceux-ci, un de ces petits ... 

(o) Mattli., xxv, 34 sqq. 
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(Suite) 


CHAPÍTRE IV 

Tentation et chute d’Adam et d Éve. 

Coinm.-nt et pourquoi Salan se cache clans le serpent. - V Salan secluit 
•¿r - 3 Conséquences de la désobéissance d'Adam. - 4 D*eu promet a 

Adam le Rédempteur. 

1 COMMENT ET PÜURQCUl SATAN SE CACHE l)ANS LE SERPENT. — (F. 6 V a, 
continua, se.on sa matice, á .¡alouser Mían, et « 
ie toute la gráce qui leur avait été (lonnee par le Setgueur Puis 
L e isU l’oeeasFon d’entrer daña le serpent (1), dont la forme et laspe 
étaient plus beaux que (ceux del tous les ammaux et beles. En effet la 
premiére criatura, (dans laquelle il était entré), ressemblait au petit du 
ehameau (2). Alors, Saína transporta le serpent, le fit monter (3) dans 
airs, et 1’amena au paradis. 

(La raison) pour laquelle Salan se cacha (F. b v« b) d»" 8 > e s «‘P e ’ 
dont la forme et l’aspect étaient beaux (4), tut que, loreque le í> e 'e" 
eut oté de Salan la grandeur de sa gloire, son aspect etait devenu extre- 
mement hideux. Aucune de toutes les criaturas ne pouvait le regarte- 
en face. Si i-ve l'avait vu, sans qu'U se fút caché dans le serpent cer- 
tainement elle ne lui auralt pas parlé (5), et elle se sera.t enfu.e (loin) de 


(1 hCí. 

(2) Texto' : Mu» . ***1 ■ . IIMCAA ■ MU ■ 4»”* “> r “ 

créature était á l'image du pelit du ehameau. 

(3) Texte : le fit par venir. 

(4) Texte : ^ dont la forme de Vaspect etait belle. 

La négation n’existe pas dans le texte. 
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lui. Mais il saisit l’occasion de se cacher dans le serpent. Ce fut en s’y 
prenant comme celui qui enseigne á un oiseau la langue des hom- 
mes. II prend done un miroir clair, et (le) place entre l'oiseau et lui 
II cause á son gré et enseigne (F. 7 r° a) l’oiseau. L’oiseau, voyant dans 
le miroir sa propre image, dont il ne méprise pas l’aspect, croit que son 
image, qui est dans le miroir, c’est bien elle qui lui cause. II vient vers 
elle, et rapidement il apprend la langue (des hommes) (Ib C’est ainsi 
que fit Sotan, lorsqu'il entra dans le serpent. 

2. SATAN séduit Éve. - II alia vers Éve, alors qu’elle était seule (2) 
dans le paradis, et l’appela par son ñora. Elle se retourna vers lui et vit 
son image. Elle causa avec lui; il la séduisit par sa parole. En effet la 
creature de la femme est faible et croit tout propos qu’elle entend 
(F. 7 r° b) Pour lui, avec sa grande malice, il lui causa de 1’arbre qui 
etait dans le paradis, et lui exposa combien délicieux était son fruit II 
luí dit : Si tu en manejes, t u deviendras IHeu (3). Quant á elle elle désira 
manger du fruit de l’arbre, dont il lui vantait la suavité. En effet. 
naguere elle n’avait pas entendu le commandement que le Seigneur 
Tres-Haut avait prescrit á Adam au sujet de I’arbre. Au moment méme 
elle se leva vivement, alia vers Farbre et prit du fruit (4), qu’elle désirait 
Pius elle appela Ada,», qui) vint vers elle rapidement. Elle lui donna 
du fruit de 1 arbre, et lui dit : Si tu en manges . (F. 7 v° a) tu deviendras 

D O u a nt a lui, il ecouta la parole (d’^e), et désira devenir Dieu 
comine elle (le) luí disait. 

3. CoNSÉQUENCES DE LA DÉSOBÉISSANCE d'Adam. - Lorsqu’ils en eurent 
man g e. ils devmrent dépouillés (3) de la gráce qui était sur eux et la 
lumiere, dont ,ls étaient revétus, s'éloigna dénx. Lorsqu’ils se ’vdrent 
eux-mémes depoutllés de la gráce qui était sur eux, volci que leu* 

fenlíléf d‘ (i 86 ° U , VrÍre " t - A ce moment ' ils flrent des calecons de 
fnréñt/ figU ‘ er ' U °?‘ 1 8 ceis " irent et couvrirent leurs pudenda. lis 
entré dan" 8 ^ affl¡C,ion ’ a trois h eures. En effet Adam était 

demeures (F 7 P v« a h,' S d a ‘T ‘T*** te Vendred¡ - «alent 

demeures (F. 7 v b) dans la grace spirituelle et la royauté que leur 

ava lt donnees le Seigneur, á trois lieures. Le Seigneur tit leur procés (7) 

euíTré d 11 " 8 - A ^ GUt HeU ,eUr S0rtie panuiT^nS 

Aprés ou^-T 8ra . afniction ’ dans > les p‘ eurs et les lamentations. 
Aprés QU lis se furent revelas de feuilles de figuier, le Seigneur les 


11) rc.Uc : Hir so lanjue. Or, plus haut ¡I est question de la lwv,ue des 
hommes ■ y 7 ¿ » (fol. 6 v b;. 

(-J Texte : i nihtd' qui était seule. 

(3) Gen., iii, 5. 

(1) Mot á mot: de son fruit. 

(5) lexte : py. i /><..<*>'/ i la devinrent ñus. 

(•’) $>Z¿.JÍ-atx. 

(7) i-v+fioo.' 
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revétit d’une robe de peau (1), c'est-a-dire de la peau qui est sur notre 
chair, vétement de souffrance et d'affliction. 

4. Dieu promet a Adam i.e Rédempteur. — Lorsque Adam et Éve furent 
sortis du paradis, ils sommeillérent et dormirent á l’orient du paradis. 
Quand {Adam) fut réveillé de ison) sommeil, le Seigneur parla k Adam 
et lui dit: Ne (F. 8 r° a) t’afflige pas, Adam, voici que je te ferai retourner 
dans ton premier état, duquel je t ai fait sortir parce que tu as trans- 
gressé mon commandement. Pour l’instant, comprends done que c’est á 
cause de ton amour (des dioses terrestres) que j’ai maudit la terre (2). 
Je ne Tai pas épargnée a cause de ta faute- et de ton péché. De plus, 
j’ai maudit le serpent, qui a séduit Éve. J’ai mis ses mains et ses pieds 
dans son ventre, et je lui ai fixé pour nourriture la poussiére. Mais toi, 
je ne t’ai pas maudit. J’ai condamné Éve k étre sous tes pieds (3). 

Comprends done que, lorsque tu auras achevé ta destinée, (qui est) 
(F. 8 r° b) de demeurer sur la terre maudite, voici que j’enverrai mon 
Fils bien-aimé. 11 descendra du ciel sur la terre, et se revétira de la 
chair de la Vierge, appelée Mane. Je la choisirai de ta souche; je la 
purifierai; je la sanctifierai (4) dans les séries (5) de générations, qui 
suivront les générations, et de peuples, qui suivront les peuples, jusqu a 
l’époque de la descente du Fils, (venant) du ciel. A cette époque-lá, aura 
lieu ton premier salut, et tu retourneras dans ton héritage. 


CHAPITRE V 

La Caverne des Trésors. 

1. Ordre de Dieu au sujet de la sépulture d’AdamJ — 2. Les trois trésors : 

Por, l’oncens et. la myrrhe. 

1. Ordrr de Dieu au sujet de la sépulture d’Adaai. — Voici : ordonne 
k tes fils de garder ton corps, lorsque tu seras mort, (de l’embaumer) avec 
de l’aloés et de la myrrhe, et de le déposer dans la Caverne (F. 8 v° a) 
des Trésors, jusqu’á ce que tes fils partent de la montagne sainte (et) 
des lieux voisins du paradis du bonheur, et retournent dans la terre 
maudite. Ordonne á ceux de tes fils qui existeront alors (6), d’emporter 
ton corps avec eux et de l’amener dans le lieu que je leur indiquerai 
moi-méme. En effet, k l’endroit oü ils déposeront ton corps, c’est lá 
qu’aura lieu ton salut ainsi que le salut de tous tes enfants. 

0 ) hw ■ 

(2) Texte : «Mr* » » HMl • C19°WP ’ t\9°S£C á cause de ton amour 

fai maudit la terre. 

(3) Texto : ses pieds. 

(4) Texte : MK-h je la purifierai. 

(5) HOÍ-fcU’o»-. 

((i) Texte : : AíipA-J^Yi * Hj&fcA- i W’Vi • ordonne á tes 

fils, (et «) ceux de teurs fils qui existeront alors. 
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2. Les trois trésors : l’or, l’encexs et la myrrhe. — Le Seigneur 
révéla á Adatn toute l’affliction, le tourment et la souffrance qui vien- 
draient sur lui, et (lui) ordonna de (les) supporter patiemment (F. 8 v° b) 
partout. Lorsque Adam et Éve furent sortis du paradis, le Seigneur y 
mit un ange de feu, dans la main duquel était un glaive de feu. Adatn 
et Éve habitérent sur la montagne sainte, appelée Maláryon (1). C’est 
au haut de (cette montagne) qu’était 1’emplacement du paradis du 
bonheur (2). lis demeurérent lá, dans une cáveme, sur le sommet de la 
montagne, en étant des vierges purs. Puis, lorsque Adam voulut coucher 
avec Éve , il prit au haut de la montagne sainte, sous le paradis, de l’or 
— environ cent didrachmes, — de la myrrhe et de l’encens. (F. 9 r° a) II 
les sanctifia et les bénit dans la caverne, car il en avait tait une maison 
de priére. 

II donna á Éve l’or, la myrrhe et l’encens, et lui dit : Prends ta dot, et 
conserve-la soigneusement, jusqu’á ce qu’on offre tous ces présents au 
Fils du Seigneur, á l’époque de sa venue dans le monde. L’or, c’est le 
signe de sa royauté. L’encens, (c’est le signe de) la nature de sa divinité. 
La myrrhe, (c’est le signe) qui sera donné pour sa mort et pour l’ense- 
velissement du corps (3) qu’il prendra de nous. Que ceci serve de témoi- 
gnage entre toi et moi pour notre Sauveur, lorsqu il viendra (F. 9 r° b) 
dans le monde! Adam appela cette caverne la Caverne des Trésors. 


C1IAPITRE VI 

Les enfants d'Adam et d’Éve. 

1. Les quatre premiers enfants d’Adam. — 2. Leur inariage. —3. Ülfrandc de 

Caín et d’Abei. — 1. Le Seigneur agrée le sacrifice d’Abel, mais repudie 

celui de Caín. — 5’. Cain tue Abel. — G. Setli. 

1. Les quatre premiers enfants d’Aüam. — Aprés leur sortie du pa¬ 
radis, Adam et Éve demeurérent cent ans dans une grande affliction, 
(dans) les pleurs et les lainentations. Puis, ils descendirent de la mon¬ 
tagne sainte, au bas de laquelle ils demeurérent. Lá Adam connut Éve; 
elle concut; lepoque de sa parturition arriva; elle enfanta Cain (4) et 
sa soeur, Loud (5), jumeaux. De nouveau, elle concut; lepoque de sa 
parturition arriva: elle enfanta Abel (G) et sa sceur, ’Aqlámyü (7), jumeaux. 

2. Leur mariage. — Les fils et les filies grandirent et arrivérent á la 
nubihté. Adam dit á (F. 9 v° a) Éve : Voici que le Seigneur a fait grandir 
ces enfants. II est done juste que Caín épouse 'AqUimyá, soeur d 'Abel, et 
qu Aée/ épouse Loud, soeur de Cain. Ils résolurent ainsi. Mais Cain dit 

(1) ODrtlCf*^. 

(2) Texte : « A7>+ . les fondements du paradis du 

bonheur. 

(3) Mot á mot : de son corps. 

(4) p?A. — (5) ff£. — (6) MWv. — (7) 
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á Éve : O ma mere, il faut que tu me donnes ma sceur, qui est née avec 
moi. pour qu’elle devienne ma femme, et que tu donues á Abel celle 
qui est née avec luí, pour qu’elle devienne sa femme. En effet, la forme 
et l’aspect de Loud (1) étaient plus beaux que (ceux) de 'Aqlámyá; ( Loud ) 
ressemblait á sa mere, Eve. Lorsque Adam eut entendu cette parole, il 
fut extrémement triste et chagrín. II dít (F. 9 v° b) á Caín : O mon fils, 
ce que tu désires est contraire á la loi. En effet, il ne faut pas que tu 
épouses ta sceur, qui est née avec toi. A ce moment-lá, la jalousie entra 
en (Caín), et il résolut de tuer son frére. 

3. Offrande de Caín et d’Abel. — Ensuite, Adam dit á Caín et á Abel: 
Choisissez le plus pur, que vous trouverez, des fruits de la terre, et (le 
plus pur) agneau des petits de brebis; apportez-les (2) au haut de la 
montagne sainte ; entrez dans la Caverne des Trésors ; priez lá devant le 
Seigneur, et présentez (au Seigneur), comme ofl'rande, ce que vous appor- 
terez en fait de fruits et d’agneaux de brebis. (F. 10 r° a) Lorsque vous 
ferez une telle (offrande), vous prendrez cliacun votre femme. Pour eux, 
ils firent comme (le) leur avait ordonné leur pére, Adam. 

4. Le Seigneur agrée i.e sacude ice d’Aree, mais repudie celui de Caín. 
— Pendant qu’ils montaient á la montagne. Salan entra dans Caín, qui 
résolut sciemment de tuer Abel (3). Puis ils firent (4) leur offrande 
devant le Seigneur. Le Seigneur accepta le sacrifice d 'Abel, mais repudia 
le sacrifice de Caín. En effet, le Seigneur Trés-Haut connaissait la pensée 
de Caín, (et savait) qu’il voulait tuer son frére. Lorsque Caín eut vu que 
le Seigneur avait agréé (F. 10 r° b) le sacrifice d 'Abel, mais avait répudié 
son sacrifice, la jalousie, l'indignation et la colére augmentérent en lui. 

5. Caín tue Abel. — Pendant qu’ils descendaient de la montagne, 
Caín s’emporta contre Abel, prit une pierre, le frappa sur le sommet de 
la téte, et le tua. Le Seigneur maudit Caín et fit sur lui un signe. Caín 
devint agité et angoissé, tous les jours de sa vie. Le Seigneur le fit 
descendre de la montagne sainte avec sa femme, et le chassa dans la 
terre maudite de 'Aksüryá (5), oú il demeura. 

6. Setii. — Adam et Eve éprouvérent au sujet d'Abel une grande 
affliction, pendant cent ans. Ensuite, Adam connut (F. 10 v° a) Éve. Elle 
concut et enfanta Seth (G), (qui devint) un homme beau (7), fort, puissant 
et parfait. Par son aspect il ressemblait á son pére, Adam. Le Seigneur 
Taima et le choisit (8), pour qu’il devint le pére de tous les forts de la 


(1) Texte : A/hf : ¿-"hf la forme de l'aspert (de Loud). 

(i) Texte : faites-les montar ou bien o/fres-las. 

(3) Texte : s tMiA, : Yiu» : (Caín ) voulul songer ñ tuer (Abel). 

(4) 3Iot á mot : offrirent. 

(5) MlAC^. 

(6) A,*. 

(7) Texte : Ha’íjB s dunl l'aspect était beau. 

(8) Texte : ¿A P* l'établit. 
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terre. II épousa Loud. En premier lieu, Seth engendra fíénos (1). Henos 
(engendra) Qáynán (2). Qáynán engendra Malál'él (3). En effet, ces 
péres sont nés dans les jours de la vie (Y Adam. (Adam) vécut 950 ans. 


CHAPITRE VII 

Instructions d'Adam á Seth avant sa mort. 

I. Derniéres recommandations d’Adam á Seth au sujet de sa sépulture. — 

2. L’emploi des 12 heures du jour. — 3. L’emploi des 12 heures de la nuit. — 

1. I/Incarnation du Verhe annoncée. 

1. Derniéres recommandations d’Adam a Seth au sujet de sa sépulture. 
— Lorsque fut arrivée lepoque de sa mort, Adam appela Seth, fíénos, 
Qáynán et Malál'él. II pria tF. 10 v° b) sur eux et les bénit. II prescrivit 
á son fils Seth le commandement fsuivant), et luí dil : Écoute, ó mon 
fils, ce que je te commanderai, et mets-le dans ton coeur. Lorsque sera 
arrivée l’époque de ton départ de ce monde, ordonne á ton fils fíénos — 
ensuite, que fíénos (ordonne) á Qáynán ; puis, que Qáynán (ordonne) á 
Malál'él — que (ses fils) accomplissent ce commandement, (puis) leurs 
enfants, aprés eux les générations, aprés les générations les peuples, et 
aprés les peuples (la postérité). Jadis, (voici) ce que je t’ai ordonné : 
Lorsque je serai mort, garde mon corps dans de l’aloés et de la myrrhe, 
et dépose-le dans la Caverne des Trésors, (F. 11 r ú a) au haut de la 
montagne sainte, jusqu’á ce que tes enfants partent de la montagne 
sainte et des lieux voisins du paradis du bonheur. (Ordonne-leur) d’em- 
porter mon corps avec eux, et de le déposer dans le centre de la terre (4), 
car r’est dans cet endroit qu’aura lieu mon salut ainsi que le salut de 
tous mes enfants. Sois le chef (5), ó mon fils, aprés moi, et gouverne ton 
peuple avec droiture et équité, et dans la crainte du Seigneur. Éclaire 
ton áme et celle de tes enfants, (les éloignant) des enfants de Cain, 
l’homicide. 

2. L’emploi des 12 heures bu jour (6). — De plus, comprends les heures 
du jour et de la nuit, (et sache) comment il faut que tu intercédes (F. 11 
r u b) auprés du Seigneur, et que tu pries á chaqué temps (déterminé). 
En effet, mon Créateur m'a enseigné tout cela. II ufa dit les noins de 
toutes les bétes, animaux et oiseaux du ciel. Ensuite, le Seigneur m‘a 
fait comprendre le nombre des heures du jour et de la nuit. II m’a 
exposé comment les anges glorifient le Seigneur. 

Comprends done, ó mon fils, qu a la premiére heure du jour la priére 
de mes enfants monte vers le Seigneur. Comprends aussi qu a la se- 


(1) irtl. — (2) — (3) 

(4) ahiit : "íhfiA : 9°&C. — (5) thV9°. 

(fi) Al. C. Bezold a édité Ies textes arabe et éthiopien qui correspondent aux 
paragraphes 2 et 3. Voir le texte grec original dans la Patrología Syriaca, 
t. 11, Paris, lüfi(, p. 1376-1381, et la versión svriaquo, ib id., col. 1319-1338. 
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conde (1) heure ont lieu la priére et la demande des anges. A la troi- 
siéme heure, les oiseaux du ciel glorifient (le Seigneur). A la quatriéme 
(F. 11 v° a) heure, les spirituels (2) l’adorent (3). A la cinquiéme heure, 
tous les animaux et bétes le glorifient. A la sixiéme heure, a lieu la 
demande des Chérubins. A la septiéme heure, les anges entrent auprés 
du Seigneur; ils partent (ensuite) d’auprés de luí* car, á cette méme 
heure, la priére de tous les vivants monte vers le Seigneur. A la huitiéme 
heure, les étres celestes (et) lumineux le glorifient. A la neuviéme heure, 
le servent les anges du Seigneur, qui se tiennent devant le troné du 
Trés-Haut. A la dixiéme heure, FEsprit-Saint fait de hombre sur les eaux. 
(Alors) les démons s’enfuient (F. 11 v° b) et s’éloignent des eaux, tout 
le jour. (Autrement) personne ne pourrait boire de Feau, car elle corrom- 
prait le corps á cause des démons mauvais. Si le prétre prend de Feau 
á cette heure, y mélange l’huile sainte, en oint les malades et ceux qui 
ont des esprits impurs, ils seront guéris de leurs maladies. A la onziéme 
heure, a lieu la joie des justes. A la douziéme heure, le Seigneur Trés- 
Haut recoit la priére et la demande des enfants des hommes. 

3. L’emploi des 12 heures de la nuit. — A la premiére heure de la 
nuit, les démons rendent gráces au Seigneur Trés-Haut; ils n’ont point 
de méchanceté contre personne, jusqu’á ce (F. 12 r” a) qu’ils aient 
achevé leur Service. A la deuxiéme heure, le glorifient les poissons, 
toutes les bétes et les monstres inarins (4), qui se trouvent dans Feau. 
A la troisiéme heure, le glorifie le feu jusqu’aux infimes profondeurs. A 
cette méme heure, personne ne peut s’entretenir avec (le Seigneur). A la 
quatriéme heure, les Séraphins lui disent: Saint , Saint, Saint (5). a la 
cinquiéme heure, le glorifient les eaux qui sont au-dessus des cieux. 
Autrefois, je restáis á écouter comment criaient les anges ü cette méme 
heure, (en faisant un bruit) semblable au bruit (produit par) de grandes 
roues. De plus, les flots crient vers le Seigneur avec des paroles de 
glorification. A la sixiéme (F. 12 r° b) heure, les nuées glorifient le Sei¬ 
gneur, dans la crainte et dans la terreur. A la septiéme heure, toute la 
terre se tait ainsi que tout ce qui est sur elle: les eaux dorment. A cette 
heure, si le prétre prend de Feau, y mélange l’huile sainte, et en oint 
les malades et ceux qui ne dorment pas par suite d’une grande souf- 
france, (les malades) seront guéris de leur maladie, et ceux qui sont 
éveillés dormiront. A la huitiéme heure, la terre fait sortir l’herbe et k*s 
plantes, et fait pousser les arbres. A la neuviéme heure, les anges 
servent (le Seigneur), et la priére des enfants des hommes entre devant 
le Seigneur (F. 12 v° a) Trés-Haut. A la dixiéme heure, les portes du ciel 
s’ouvrent; la priére de mes enfants fidéles est entendue, et les demandes 

(1) Texto : M ’-S'TLí* a la /tremiere (heure). C’est une faute évidente de copiste. 

( 2 ) — ( 3 ) 

(-1) Texte : tigres. C’est encore une l'aute de copiste. II faut lire 

Ji'í'flCí* monstres marins. 

(5) Texte : lui chantent le trisagion. 
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qu’ils font sont exaucées par le Seigneur. Au bruit des ailes des Séra- 
phins, á ce méme moment, les coqs chantent et glorifient le Seigneur. 
A la onziéme heure, ont lieu la joie et l’allégresse sur la terre. En effet, 
le soleil entre dans le paradis, et sa lumiére se léve sur toutes les extré- 
mités du monde, et éclaire toutes les créatures. A la douziéme heure, il 
faut que mes enfants se tiennent devant le Seigneur (F. 12 v° b) et le 
servent, car, á cette méme heure, il y a un petit silence chez tous les 
étres célestes. 

4. L’Incarnation du Yekbe annoncée, — Sache done ceci, écoute mon 
exposé, et comprends la parole du Seigneur Trés-Haut. (Le Verbe) des¬ 
cendra sur terre (1), comme me l’a exposé (le Seigneur), lorsqu’il m’a 
fait sortir du paradis. Lui-méme m’a dit que, dans les jours ultérieurs, 
son Verbe s’incarnerait de la Vierge (2), appelée Marte; se cacherait en 
elle; se revétirait de notre chair; naitrait á l'image d’un homme, par sa 
grande Puissance et par l’opération de sa Sagesse, que personne ne 
connait, sauf lui-méme et aussi celui á qui il les a révélées ; marcherait 
avec mes enfants sur la terre; (F. 13 r° a) croitrait en jours et en années; 
ferait des miracles et des prodiges publiquement; irait (sur les eaux 
comme) sur le sec ; réprimanderait la mer et les vents ouvertement, et 
se ferait obéir d’eux (3); appellerait les flots de la mer, et les ferait venir 
vivement; ferait voir les aveugles; purifierait les lépreux; ferait en- 
tendre les sourds, parler les muets, se lever les paralytiques et courir 
les boiteux ; les rendrait (tous en bonne santé); convertirait beaucoup 
(d’hommes) de l’erreur á la connaissance du Seigneur; chasserait les 
démons des hommes. 

De plus, (F. 13 r° b) le Seigneur m'a parlé et m’a dit : Ne t’afflige pas, 
ó Adam, d’avoir voulu devenir Dieu et d'avoir transgressé mon com- 
mandement, car voici que je te ferai sortir (de ta déchéance), non pas 
maintenant, mais dans peu de jours. C’est moi, le Seigneur, qui t’ai fait 
sortir du paradis du bonheur, (pour te chasser) dans la terre qui fait 
croitre les épines et les ronces. Tu y habiteras. Je courberai ton dos, et 
je ferai trembler tes genoux dans (ta) vieillesse; je ferai de ta chair la 
nourriture des vers. Dans cinq jours et demi (4), je me montrerai clément 
envers toi et j’aurai pitié de toi, dans la grandeur de ma clémence et de 
ma miséricorde. Je descendrai dans ta maison, et j’habiterai (F. 13 v° a) 
dans ta chair. A cause de toi, 6 Adam , je naitrai comme un enfant. A 
cause de toi, ó Adam, je descendrai sur la place publique. A cause de 
toi, ó Adam, je jeünerai quarante jours et quarante nuits. A cause de 
toi, ó Adam, je recevrai le baptéme (5). A cause de toi, ó Adam , je 
recevrai la souffrance. A cause de toi je serai crucifié sur le bois de la 


(1) Texte : <u*ÍIf » dans le paradis. 

(2) Texte : de la filie. 

(3) Mot á mot : ils lui ubéiraienl. 

(4) i « <n>‘P6A « ®<n> r V¿4* « 

(5) Mot á mot : ton baptéme. 
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croix 'Je subirai) tout ceci á cause de toi, ó Adam, moi, á qui (appar- 
tiennent) la gloire, la domination, la majesté, 1’honneur, l’adoration, la 
louange avec mon Pére (1) et l’Esprit-Saint, (depuis l’origine), depuis 
maintenant et jusqu’aux siécles des siécles. Amen. 

En outre, sache (ceci), ü mon fils Seth. (F. 13 v° b) Voici que le déluge 
viendra et lavera toute la terre k cause des enfants de Caín, qui a tué 
son frére par jalousie au sujet de sa sceur, Loud. Aprés le déluge, dans 
de nombreuses semaines, surviendra (le feu dévorant), dans les derniers 
jours. Tout sera consommé. L’époque arrivera oú le feu dévorera tout ce 
qu’il rencontrera devant le Seigneur. La terre sera sanctifiée, et le 
Seigneur des Seigneurs ira sur elle. 

Selh écrivit ce commandement, et le scella de son sceau, du sceau de 
son pére, Adam, que (ce dernier) avait emporté avec luí du paradis, et du 
sceau d'Éve, sa mere. 


(A smvre.) 


Sylvain GréhaiíT. 


Bézancourt, par Gournar-en-P.ray, le -2o avril Huí. 


(1) Mot á mot : son Pére. 



TRADUCTION 


DES LETTRES DE NESTORIUS A SAINT CYRILLE ET 
A SAINT CÉLEST1N ET DES DOUZE ANATIIÉMATISMES DE CYRILLE. 


Ulraque natura per conjunctionem summam el 
inconfusam in una persona Uniyeniti ado- 
ratur. (Cf. p. 189.) 

Nestorius. 


Pour nous préparer á traduire la versión syriaque du Livre 
d' Héraclide (cf. supra, p. 100), nous avons traduit en frangais 
beaucoup de documents grecs, latins et syriaques relatifs á Nes¬ 
torius. Nous en avons déjá employé un bou nombre, publiés 
dans la Revue de l'Orient chrétien, utilisés dans l’introduction 
et les appendices de notre traduction du Livre d' Iléraclide , ou 
découpés et classés dans le travail qui précéde (1). II nous reste 
encore, intactes, les lettres á saint Cyrille, les deux premieres 
lettres á saint Célestin et la versión des anathématismes. Nous 
croyons utile de publier id notre traduction, car les textes 
originaux paraissent étre assez peu lus; pour notre part, nous 
avons pu consacrer trois ans aux études tliéologiques sans les 
rencontrer. Nous trouverons, dans ces textes, Ies motifs dont 
s’inspiraient les adversaires pour s’attribuer mutuellement ce 
qu’ils'affirmaient tous avec raison n'avoir jamais voulu ensei- 
gner. Les annotations que nous ajoutons préciseront peut-étre 
les locutions, causes de tant de litiges. 

Nous n’entendons pas, dans nos annotations, apprécier et 
blámer les locutions de saint Cyrille, mais montrer comment 
ses adversaires, la plupart de ses amis, certains de ses suc- 
cesseurs et toute leglise monophysite Ies ont entendues (2). 

F. Ñau. 

(1) Cf. ROC., 1910, p. 365 et 1911, p. 1. 

(2) En somme, les gens simples disaient • un » de toute maniére, et, parmi les 
gens instruits, ceux qui disaient« deux » affirmaient vouloir dire <■ un ■■ etceux 
qui disaient « un » affirmaient vouloir dire « deux ». Leurs intentions sem- 
blaient excellentes, mais leur prétention d’expliquer un sujel, qu’ils ne compre- 
naient pas et qu’ils ne pouvaient pas comprendre, les exposait á des critiques 
fort justifiées. 
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I. — LETTRE DE SAINT CYRILLE. 

Dans cette premiére lettre, saint Cyrille écrit á Nestoriusque 
« certains nereconnaissaient plusleChrist pour Dieu,mais pour 
l’organe et rinstrument de la divinité, ou pour un homme qui 
porte Dieu ». II lui demande si les écrits qui portent ces erreurs 
et qui circulent sous son nom sont de lui; il le prie de ne pas 
refuser ala sainte Vierge le titre de Mére de Dieu, et enfin de 
ne pas l’attaquer comme il le fait á l’occasion de sa lettre aux 
moines (I). 

Nestorius qui était intervenu en faveur des Pélagiens con- 
damnés par saint Célestin, et qui avait insisté plusieurs fois 
(saepe scripst) pour obtenir une réponse, ne semble pas ad- 
mettre qu’on puisse de méme lui demander une explication, car 
il commence par ne pas repondré, puis, lorsque leprétr e Lampón 
lui arrache une réponse, au lieu de protester que ses écrits 
n’avaient pas été compris et de condamner lui aussi les erreurs 
dénoncées par Cyrille , voici tout ce qu’il trouve á dire : 

II. — LETTRE DE NESTORIUS A CYRILLE D’ALEXANDRIE, (PORTÉE) 

par Lampón , prétre et moine (2). 

Rien n’est plus fort que la condescendance (3) chrétienne; c’est elle qui 
nousa contraint maintenant k (envoyer) la présente lettre par le tres re- 
ligieux prétre Lampón : car il nous a beaucoup parlé de ta Piété — il a 
aussi beaucoup écouté, — enfin il ne nous a pas laissé avant d’avoirobtenu 
de nous la présente lettre, et nous avons été vaincu par la ténacité de cet 
homme. Car j’avoue avoir le plus grand respect pour toute condescen¬ 
dance chrétienne de tout homme, comme si Dieu y était engagé. Chez 
nous il n'y a que patience et charité dans (nos) lettres, bien que beaucoup 
de choses n'aient pas été faites par ta Piété — pour user d’euphémisme 
— selon la charité fraternelle. L’expérience nous apprendra quel sera le 
fruit de la violence que nous a faite le tres pieux prétre Lampón. Moi et 
tous ceux qui sontavec moi nous saluons tous les fréres qui sorttavec toi. 

III. —Cette réponse n’en était pas une,et jusqu’ici onaététrés 
excusable d’avoir cru, á Romee t á Alexandrie, que si Nesto¬ 
rius se refusait a toute explication — lui qui avait coutume d’en 
exiger des autres — c’est parce qu’il professait les erreurs 

(1) Labbe, Concites , t. III, 311-315. 

(2) Labbe, loe. cit., III, 31G. 

(3) Le latín porte probitas ou modestia. 
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dénoncées par saint Cyrille. Celui-ci devait d’ailleurs revenir 
bientót á la charge: 

II était accusé en effet d’avoir condamné a tort des clercs 
d’Alexandrie réfugiés á Constantinople, et Nestorius avait été 
choisi pour instruiré cette cause {supra, p. 16). On l’accusait 
encore d’étre monophysite, et, par suite, de dire que la nature 
du Verbe s’était changée en la chair, ou, au contraire, de rap- 
porter á la nature du Verbe toutes les propriétés de la nature 
humaine, c est-á-dire d’attribuer a la nature divine la naissance, 
les souffrances et la mort, et de n’entendre la locution « Mere de 
Dieu »> qu’au sens de « Mere de la nature divine ». Sur ces 
divers sujets, saint Cyrille a écrit á Nestorius une seconde lettre 
dont voici les principaux passages: 


1V _ DEUX1ÉME LETTRE DE SAINT CYRILLE A NESTORIUS. 

Certains, comme jel’apprends, menoircissentauprésdetaPiété...hommes 
auxquels onn’a fait torten rien, mais qui ont été repris; etcela avecraison, 
car l’un causait du préjudice aux aveugles et aux pauvres, un autre avait 
levé le glaive contre sa mére, un autre avait fait enlever l’argent d’autrui 
par une servante (1). Le saint concile dit que celui méme qui est de Dieu 
le Péreselon la nature... estdescendu, s’estfaithomme, asouffert (2)... Que 
signifie ceci que le Verbe de Dieu s’est incarné et s’est faithomme? Nous 
ne disons pas que la nature du Verbe s’étant transformée est devenue chair, 
ni qu’elle s’est changée en tout l’homme formé d’áme et de corps; mais 
plutót ceci : que le Verbe s’unissant selon l'hypostase (3) une chair animée 
d’une áme intellectuelle (4) est devenu homme d’une maniére inexpri- 
mable et incompréhensible (5), et il fut révélé comme fils de l’homme non 
d’aprés la seule volonté et le bon plaisir, ni encore par l’adjonction de la 
personne (prosópon) seule (6). Lesnatures qui se réunissenten une unité 
véritable sont á la vérité différentes, mais des deux (résulte) un Christ et 
Fils, non que la différence des natures soit enlevée á cause de 1 unión (7), 

(1) Ce sont lá les clercs qui avaient confié leur cause á Nestorius et c’est pour 
ne pas avoir á lui fournir des explications et pour pouvoir le récuser comme 
juge que Cyrille l’avait accusé d’hérésie Cf. supra, p. 16-19. 

(2) Cette phrase sera commentée parNestorius. 

(3) pour les uns, cette locution signifiait « en une substance ou en une na¬ 
ture • ; pour d’autres elle signifiait« selon la personne •>. 

(4) Cyrille n’emploie pas les mots « nature humaine ». Nestorius aurait dit 
« la nature divine s’adjoignant, selon la personne (prosópon), la nature humaine ». 

(5) Exact. 

(6) Locutions nestoriennes opposées á l’union naturelle (en une nature) et ne- 
cessairfe (comme l’union de l’áme et du corps). 

(7) Nestorius louera souvent cette phrase. 
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mais plutót que la divinité etl’humanité nous complétent, un seulSeigneur 
Jésus-Christ etFils (1), par un concours ineffable et inexprimable (2) vers 
l’unité. Ainsi, bien qu’il existe avant les siécles et qu'il soit né du Pére, 
il est dit aussi étre né, selon la chair, d’une femme ; non que sa divine 
nature (3) ait pris le commencement desonexistence dans la sainte Vierge 
ou qu’il ait eu besoin nécessairement d’une autre naissance provenant 
d’elle aprés celle qui provenait du Pére, car il est insensé, et en méme 
temps inepte, de dire que celui qui existe avant tous les siécles et qui est 
coéternel au Pére a besoin, pour étre, d’un second commencement (4), mais 
parce que pour nous et pour notre salut, s etant uni rhumanité selon 
l’hypostase (5), il est sorti d’une femme, c’est par elle quil (6) est dit étre 
né dans la chair. Ce n’est pas un homme vulgaire néd’abordde la sainte 
Vierge, sur lequel le Yerbe est ensuite descendu (7), mais, uni des le 
sein (8), il est dit endurer la naissance charnelle, en tant qu’il s’approprie 
la naissance (9) de sa propre chair. C’est de la méme maniere que nous 
disons qu’il a souffert et qu’il est ressuscité, non que Dieu le Verbe ait 
souffert dans sa propre nature les coups ou les blessures desclous ou encore 
les autres blessures, car la divinité estimpassible, parce qu’elle n’a pas de 
corps (10), mais parce que le corps qui étaitdevenu son propre corps (11) 
a souffert tout cela, il est dit aussi les souffrir lui-méme á cause de nous; 
car l’impassible était dans un corps passible (12); c’est de cette méme ma- 
niére que nous comprenons qu’il est mort, car le Verbe de Dieu est im- 
mortel par nature et incorruptible, il est la vie et l’auteur de la vie; 

(1) Nestorius entendra cette phrase de deux substances incomplétes qui 
s’unissent en une seule substance et nature (comme I’áme et le corps). 

(2) Exact. 

(3) On cherche vainement les mots corrélatifs : .. nature humaine ■>. 

(4) Cyrillc, comme Nestorius, rejette Ies corollaires que Ton veut tirer de*ses 
principes. 

(5) L’ambiguité subsiste toujours. Cyrille rejette: « selon la personne ( pro - 
supon) ■•. Pour beaucoup « selon l’hypostase •> signilie « selon la nature » ou ■■ selon 
la substance ». 

(tí) <■ II » designe toujours le Verbe ou ■< la nature divine ». Nestorius, k la 
rigueur, en dirait autant d’ailleurs, mais ajouterait que « naitre >• est, pour la 
nature divine, une propriété qui lui provient de l'union et non de son essence. 

(7) Nestorius ne la jamais dit. 

(8) C’est l’avis de Nestorius. 

(9) L’ambiguité subsiste. Cette naissance est-elle rapportée á sa nature ou á 
sa personne? Cyrille tend á dire « la nature divine s’approprie la naissance », car 
« il », pour lui, est toujours le Verbe. De lá provient l’accusation d’apollina- 
risme, portée si souvent contre saint Cyrille. 

(10) Cyrille rejette encore ici ce qu’on lui attribue. 

(11) Est-ce le corps de la nature divine, ou le corps du Dieu-homme compre- 
nant deux natures? 

(12) Four Nestorius, la nature du Verbe estrestée impassible, bien qu’elle soit 
dans un corps passible. Saint Cyrille est moins clair et préte k accusation, 
d’autant que, dans d’autres écrits, il compare l’union des deux natures k celle 
de l’áme et du corps, or Pilme, impassible par elle-méme, souffre de toute né- 
cessité k l’occasion du corps. 
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mais ensuite lorsque son propre corps (1), par la grácede Dieu, a goiile lo 
mort pour tout ( homme) (2), selon la parole de Paul, íl est dit- souffnr la 
mort pour nous; non qu’il ait jamais été exposé á endurer la mort dans 
sa propre nature, car c’est une folie de le dire ou de le pen^i, mais c’est 
que comme je le disais tout á l’heure, sa chair (3) a enduré la mort. De 
la méme maniere, lorsque sa chair a ressuscité, la résurrection luí est 
attribuée, non qu’il ait été corrompu — á Dieu ne plaise I — mais parce 
que son corps (4) a été animé de nouveau. 

De méme, nous confessons un Christ et Seigneur, non pas que nous 
adorions l’homme « avec » le Verbe (5), de crainte que ce mot « avec » 
n'introduise une idée de división, mais nous l’adorons comme un et le 
méme (6), car ce n’est pas chose étrangére au Yerbe que son corps avec 
lequel il siége prés du Pére, non encore comme si deux Fils siégeaient (7), 
mais d’aprés l union (8) avec sa propre chair. 

Si nous repoussons l’union selon l’hypostase ou comme incompréhensi- 
ble ou comme peu convenable, nous en arrivons á dire deux Fils, car il 
faut alors partager et dire que lun tout particuliérement homme esthonoré 
du nom de Fils, tandis que le Verbe de Dieu a encore particuliérement, 
d’aprés sa nature, le nom et la réalité de la filiation. On ne peut done pas 
divisor en deux Fils le seul Seigneur Jésus-Christ (9). 

y._Nestorius, obligé enfm derépondre, adresse á saint Cy- 

rille un petit chef-d’ceuvre de persiflage, sur le ton d’un maitre 
qui tance un mauvais écolier. Ce n’était pas pour améliorer 
leurs rapports. Tandis que saint Cyrille taxe de folies les erreurs 

(1) Pour Cyrille. c’est « le corps du Yerbe immortel » ou « de la nature di¬ 
vine ». 

(2) Hébr., iv, 9, 

(3) A noter toujours qu’aprés - sa propre nature - — cede du \erbe — nous 
ne trouvons que ■■ sa chair ». 

( 4 ) C’est encore « le corps du Yerbe » ou - le corps de la nature divine ». Pour 
Cyrille, le terme de l’Incarnation c’est la nature du Yerbe. Nestorius aurait dit 
« le corps du Christ -, car le corps (nature humaine) concourt au méme lilre que 
le Verbe k constituer le Christ (la personne). 

(5) Locution de Nestorius qui lajustifie d’ailleurs, car pour lui elle n’impliquo 
pas división, mais seulement existence simultanee. 

(G) Ambiguité. Cette phraseet Iasuivante, prises i solees, conduisent facilement 
ii l’eutychianismc. 

(7) Nestorius a dit deux natures, mais a toujours nié dire deux Fils. 

(8) Ambiguité. Toute la diffieulte portait sur le mode d’union. Cyrille rapporte 
la chair á la nature divine et emploie le mot evaxric, unión « en un »; il a fait 
croire que la chair, aprésVincamation , ne « faisait qu’un » avec la nature divine. 

(9) Nestorius examine tres longuement cette phrase dans le livre d’Héraclide 
(trad., p. 136-149). II nie diviser en deux Fils; car cette accusation est baséeuni- 
quement sur ce qu’il « associe » les deux natures pour les « unir en une per¬ 
sonne » au lieu de les « unir en une nature »,la nature du Yerbe. Pour Nesto¬ 
rius, hypostase est, en somme, sj’nonyme de nature. 
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qu’on lui reproche, tout en maintenant les locutions qui ont 
produit le malentendu, ce qui permettra de continuer á dire 
qu’il n’est pas conséquent avec lui-méme, Nestorius esquisse 
plutót une apologie de la doctrine des deux natures unies en 
une personne, qui ne devait triompher qu’á Chalcédoine. 11 ne 
inentionne méme pas l’hypostase (1); aussi le concile d’Éphése 
qui l’a condamné surtout d’aprés cettepiéce, sera censé, chez 
les jacobites, l’avoir condamné pour sa doctrine des deux na¬ 
tures unies en une personne ( -prosópon ) opposée á la doctrine 
des deux natures unies en une nature, qu’on appelle « la na- 
ture du Verbe incarnée », ou en une hypostase. 

VI. — COPIE DE LA LETTRE DE NESTORIUS AU PAPE CYRILLE QUI DÉPLUT A 
TOtTS AU SAINT CONCILE D’ÉPHÉSE (2). 

Au tres pieux et tres aimé de Dieu, (á notre) collégue Cyrille, Nestorius, 
salut dans le Seigneur. 

1. Je passe sur les injures de tes admirables lettres á notre égard, car 
elles méritent (seulement) le remede d’une longue patience et la réponse 
que les événements eux- mémes leur donneront á l’occasion; quant á ce 
qui ne supporte pas le silence, parce qu'il entrainerait un grand danger 
si on le taisait, je m’efforcerai, autant qu’il se peut, d'en donnerun exposé 
sommaire, sans tomber dans la prolixité, et en évitant les nausees d’un 
bavardage obscur et indigeste (3). 

2. Je coinmence par les paroles si sages de ta Charité que je citerai lit- 
téralement. Quelles sont done les paroles de la didascalie admirable (ren- 
fermée dans) tes écrits? (D’aprés toi) le grand et saint Concile (de Nicée) 
a dit que « le méme fils unique né de Dieu le Pére selon la nature, vrai 
Dieu de vrai Dieu, Lumiére de Lumiére, par qui le Pére a tout fait, de 
méme) est descendu, s’est incarné, s’est fait homme, a soulfert, est res¬ 
suscité »(4). Voilá les paroles de ta Piété et tu reconnais certainement les 
tiennes. licoute done aussi les nótres : (á savoir) la fraternelle exhortation 
sur la piété, celle que Paul le Grand adressait ii son cher Timothée : Ap- 
plique-toi a la lecture, A V invocation et á la doctrine. Ce faisant tu te sali¬ 
veras aussi bien que tes auditeurs (5). Que signifie ce appfique-toi, sinon 
qu’une lecture superficielle de la tradition de ces saints t’a causé une 
ignorance bien pardonnable, (puisque) tu as cru qu'ils disaient que le Fils 

(1) Cette divergence, nous l'avons dit, n'aurait pas empeché Nestorius de sous- 
crire au concile de Chalcédoine, car elle n'était iiu'une afi'aire de définition. 

(2) Labbe, III, 322; Loofs, ]>. 173. 

(3) Chacun d’eux accusait Pautrc de bavardage. 

(4) Cette phrase figure en effet dans la Iettre de Cyrille. Nestorius la comprend 
dans le sens <> la nature divine née du Pére, cette inéme nature a soufi'ert ». 

(5) 1 Tim., iv, Ifi. 
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coéternelau Pére était passible, étudie plus attentivement leurs paroles et 
tu trouveras que ce chceur divin des Peres ne dit pas que la divinité con- 
substantielle est passible, ni qu’un nouveau-né est coéternel au Pére, ni 
que (la Divinité) qui relevaitle temple détruit a ressuscité. Si tuprétes at- 
tention á mon traitement fraternel, je t'apporterai les paroles des saints 
Péres et, á leur aide, á l’aide aussi des divines Écritures, je te débarrasserai 
du scandale. 

3. Nouscroyons done en Notre-Seigneur Jésus-Christ son fils unique. Re¬ 
marque comment, lorsqu’ils placent d’abord les mots Seigneur, Jésus, 
Christ , unique, Fils , (ils énoncent) les noms communs á la divinité et á l’hu- 
manité comme des fondements pour y construiré la tradition de l’incar- 
nation, de la souffrance et de la résurrection, afín qu’en écrivant d’abord 
les noms qui désignent les propriétés communes des deux natures, les 
cboses de la filiation ne soient pas séparées de celles de la domination et 
que les propriétés des natures ne risquent pas de disparaitre par un mé- 
lange (1) á cause de la singularité de la filiation. Paul lui-méme nous 
en instruit lorsque, faisant mémoire de la divine incarnation et devant y 
ajouter ce qui concerne la souffrance, il place d’abord le Christ, nom com- 
mun des deux natures (2) comme je l’ai dit un peu plus haut, et il continué 
ensuite son discours comme il convient aux deux natures. Que dit-il en 
effet: Ayez en vous le sentiment qui était dans le Christ Jésus lequel, setrou- 
vant dans la forme de Dieu , n usa pas indiscrétement de ce qu’il était á l’ins- 
tar de Dieu , mais — pour ne pas tout citer — devint obéissant jusqu'á la 
mort, (et ) la mort sur la croix (3). Comme il devait faire mention de la mort, 
— pour éviter que quelqu’un ne s'imagimtt par lá que Dieu le Verbe (4) 
était passible, — ilécrivit ce (nom): le Christ, qui est la désignation propre 
de l’essence impassible et passible dans une unique personne ( pt'osópon ) (5), 
afin que le Christ, sans inconvénient, pút étre appelé (á la fois) impassi¬ 
ble et passible : impassible d’une part par la divinité et passible par la 
nature du corps (6). 

4. Je pourrais en dire long á ce sujet, et d’abord que ces saints Péres, 
au sujei del’économie (divine), mentionnent non la naissance mais l’incar- 
nation (7), mais je sens que la proinesse de briéveté, faite au commence- 

(1) Voici le noeud de la controverse : Deux natures, et leurs propriétés ne se 
mélangeant pas. 

(2) Par suite, ne jamais oublier que, pour Nestorius, le mot« Christ » désigne 
les deux natures, et on comprendra son xpnrcotóxo?. 

(3) Phil., i, 5. 

(4) Dieu le Verbe désigne la nature divine. 

(5) « Christ » désigne les deux natures en une personne. 

(6) Voici la cause du concile d’Éphése et des schismes : Nestorius et ses amis 
écrivent « passible par la nature du corps » tandis que Cyrille et les monophy- 
sites écrivent« passible dans le corps » ou plus souvent *< passible dans lachair >-. 
Les traducteurs Iatins, nous l’avons dit, n’ont pas saisi la cause du litige et ont 
canonisé les locutions nestoriennes sous le nom de saint Cyrille (cf. supra, 1910, 
p. 376, 377, 382). 

(7) La nature divine n’est pas née. mais s’est mearnée. 
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mentenchaine mondiscours et m’amépe au second chapitrede ta Charité. 

5. J’y loue la distinction des natures en celle de la divinité et celle de 
l’humanité ainsi que l’union des deux en une personne ( prosópon) et de 
n’avoir pas dit que Dieu le Verbe a besoin de naitre une seconde fois 
d’une femm'e et de confesser que la divinité ne comporte pas la souffrance, 
car tout cela est en vérité orthodoxe et opposé aux fausses opinions de 
toutes les hérésies au sujetdes natures du Maitre (1). Quant au reste, il 
appartient k ta Minutie de savoir s’il peut enfoncer quelque sagesse ca- 
chée, incompréhensible, dans les oreilles des lecteurs; car pour moi, il 
me parait détruire ce qui précéde. Celui en effet que tu avais d’abord dé- 
claré impassible et incapable d’une seconde naissance, tu l’introduis de 
nouveau, je nesais comment, comme passibleet nouvellement produit (2), 
comme si les (propriétés) qui appartiennent par nature a Dieu le Verbe 
étaient détruites parl’union du temple (corporel), ou'comme si cela avait 
peu d’importance pour Ies hommes que ce temple impeccable (du corps), 
inséparable de la nature divine, avait été(seul) soumis ala naissance et á la 
mort pour les pécheurs, ou enfin comme s’il fallait regarder comme im- 
propre la parole du Seigneur aaressée aux Juifs : Détruisez ce temple et en 
trois jonrs je lerétablirai, ( 3). II ne dit pas: Détruisez ma divinité et entrois 
jours elle sera rétablie. Je m’arréte, me rappelant cequej’ai promis. Je 
parlerai done sans me départir de la briéveté. 

6. Partout oü la divine Écriture faitmention de leconomie du Seigneur, 
la naissance comme la souffrance nous est présentée, non comme (l’at- 
tribut) de la divinité, mais de l’humanité du Christ (4); de sorte que la 
sainte Vierge, d’aprés l’appellation la plus exacte, sera appelée « mere du 
Christ » (5) et non « mere de Dieu ». Écoute les Évangiles qui crient cela : 
¡Arre de la génération de Jésus-Christ, fils de David , fils d’Abraham (6); 
or il est évident que Dieu le Verbe n était pas fils de David. Accepte en - 
core, s’il te plait, un autre témoignage : Jacob engendra Joseph, e'poux de 
Marie, de laquelle est né Jésus , qui est appelé Christ (7). Écoute encore 
cette autre parole nous témoignant : Or la naissance de Jésus-Christ était 
ainsi : Lorsque Marie sa mere était fiancée á Joseph , elle se trouva en- 
ceinle du Saint-Esprit (8); qui pourrait croire que la divinité du Fils 
uniqueestune création de l’Esprit? Que dire encore de : La mere de Jésus 

(1) Nestorius fait remarquor souvent que Cyrille, par endroits, parle comme 
luí et permet de défendre toutes les théses; les Jacobites en ont dit autant. Cf. 
supra, 1910, p. 377, note b. 

(2) Nous avons vu en eíTet que, pour Cyrille, le sujet est toujours « le Verbe », 
c’est-á-dire « la nature divine ». 

(3) Jean, ti, 19. 

(4) Voilíi les deux natures. 

(5) Cette locution pour Nestorius a done pour but uniquement de mettre en 
relief que la Vierge n’est pas la mere de la nature divine, c est ce qu’il écrit 
partout. 

(6) Matth., i,l. 

(7) Matth., i, 16. 

(8) Ibid., 18. 
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était la (1); et aussi de : avec Marte mére de Jésus (2); et : Ce qui est né 
en elle est du Saint-Esprit (3); et : Prends Venfant et sa mére et fuis en 
Égypte (4); et: Au sujet de son Fils, de celui qui est issu , selon la chair, 
de la postérité de David (5); et encore au sujet de sa passion : Dieu en¬ 
voy ant son propre Fils dans une chair semblable á la chair de peché, au 
sujet du peché a condamné le peché dans la chair (6) ; et encore : Le Chrisl 
est mortpour nospéchés (7);et: \Le Christ ayant souffert dans la chair (8); 
et : Ceci est — non pas ma divinité, mais — mon corps qui a été brisépour 
vous (9); et dix mille autres paroles montrant au genre humain á ne pas 
croire que la divinité du Fils est récente ou sujette á la souffrance corpo- 
relle (10), mais bien la chair unie (11) á la nature de la divinité; aussi 
le Christ se nomine lui-méme et le Seigneur et le Fils de David : Que pen- 
sez-vous du Christ, dit-il, de quiest-il fils ? lis luidirent : De David. Jésus 
leur répondit et leur dit: Comment done David, animé de l'Esprit, l'ap- 
pelle-t-il « Seigneur » quand il dit : Le Seigneur a dit á mon Seigneur : 
Assieds-toi á ma droite (12); comme étant certes fils de David selon la 
chair, mais (son) seigneur selon la divinité. il est done juste et conforme 
aux traditions évangéliques de confesser que le corps est le temple (13) 
de la divinité du Fils, un temple uni d'une adhésion extréme et divine(14), 

(1) Jean, n, 1. 

(2) Actes, i, 14. 

(3) Matth., i, 20. 

(4) Matth., ii, 13. 

(5) Ron)., i, 3. 

(6) Rom., viii, 3. 

(7) I Cor., xv, 3. 

(8) I Pierre, iv, 1. 

(9) I Cor., ix, 24. Le texte edité chez Labbe porte en plus • pour la rémis- 
sion des peches ». 

(10) Nous avons \u que pour Cyrille le sujet est toujours « le Yerbe » ou <• la 
nature divine ». Pour lui, la nature divine est dite naitre, soufl'rir et mourir. 
Pour Nestorius, le Christ (la personne Dieu et homme) nait, souffrc et meurt, 
parce quelespropriétés de la nature huniaine lui sont rapportées au méme titre 
que les propriétés de la nature divine. Nestorius admet d’ailleurs la communica- 
tion des idiomes; il demande seulement de distinguer les propriétés qui résul- 
tent de l’essence (de la nature), de celles qui résultent del’union ou de l’appro- 
priation. 

(11) Nestorius, comme Cyrille, próne done l’union ■> des natures, mais les 
mots employés ne sont pas indifférents : Nestorius emploie cuvr¡fifiév 7 ] « jointe 
avec », ce qui laisse bien entendre que les deux natures continuent á subsister; 
Cyrille préférerait évwOeíca faite une »,ce qui a permis de lui attribuer l’union 
des deux natures en ■< une nature »; l’église jacobite a ajouté •• sans mélange ni 
confusión », ce qui est évidemment aussi mystórieux que rincarnation. 

i 12) Matth., xxii, 42-44. 

(13) Cette locution reprochée souvent á Nestorius est tirée de l’Évangile. De 
plus, elle a l’avantage de montrer la coexistence des deux natures. 

(14) Nestorius emploie le mot adhésion (cvvowpeía) pour montrer la coexistence 
des deux natures. Cyrille préfére evwcth;, ce qui perinet encore de lui reprocher 
d’unir les natures en une. 
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au pointque lanature de la divinité s’approprie les propriétés du corps (1). 
Mais lui attribuer, sous prétexte d’appropriation, jusqu’aux particularités 
de la chair qui lui est jointe (2), je veux dire la naissance, la souffrance et 
la mort (3), ceci provienten vérité, ó frére, d’un espritou cómplice des er- 
reurs des paiens (4), ou malade de l’hérésie extravagante d’Apollinaire, 
d’Arius et des autres, ou de quelque chose plus grave encore que cela. 
II est nécessaire que ceux qui sont ainsi attirés par le nom d’appropria¬ 
tion (5), fassent participer Dieu le Verbe, á cause de l’appropriation, á 
l’allaitement et á la croissance par degré et á la nécessité du secours an- 
gélique á cause de (sa) crainte au moment de la souffrance; j’omets la 
circoncision, le sacrifice, les sueurs et la soif qui étaient attachés á la chair, 
comme s’ils lui arrivaient á cause de nous; mais c’est á tort qu’on les at- 
tribuerait á la divinité et ils nous causeraient (dans ce cas) une juste con- 
damnation comme á des calomniateurs. Voilá les traditions des saints 
Peres, voilá les préceptes des divines Écritures. C’est ainsi que Pon rai- 
sonnera sur les propriétés de la philanthropie divine (6) et sur celles de la 
majesté (7). Medite ces choses, insiste sur elles, afín que ton progrés soit 
visible á tous (8); Paul le recommande á tous. 

7. Tu fais bien certes en t’occupant avec zéle des scandalisés et j’en 
rends gráce á ton ame qui médite les choses divines et qui s’occupa de 
nos affaires (9). Sache cependant que tu as peut-étre été trompé par les 
clercs de ta Gharité, par ceux d’ici qui ont été anathématisés par le saint 
concile, comme fauteurs des opinions manichéennes (10). Car les affaires 
de l’Eglise progressent de jour en jour de méme que celles des peuples, 
par la gráce de Dieu, avec un tel surcroit, que tous ceux qui voient leur 
multitude s’écrient avec le prophéte : La Ierre sera remplie de la connais- 
sance du Seigneur, de méme que la grande quanlité d'eau couvre les mers (11). 
Les affaires des empereurs sont aussi dans une prospérité débordante pen- 
dant que le dogme resplendit (12). Enfin, pour le dire en terminant, chacun 

(1) C’est 1?. communication des idioines. 

(2) IwTj[x,[x,ávrj?. Cyrille écrirait évw0et<TTj;. 

(3) C’est-á-dire : ■■ il faut cependant evitar d’ecrire — sous prétexte de commu¬ 
nication des idiomes— que la naturc divine est née, a souffert et est morte 

(4) Car les paiens racontent la naissance et les soufTrances de leurs dieux. 

(5) C’est-á-dire ceux qui rapportent tout á la nature divine cornme sujet. 

(6) Propriétés « prises pour nous » ou de la nature humaine. 

(7) Propriétés de la nature divine. 

(8) I Tim., iv, 15. 

(9) Dans la lettre á Célestin (lettre IX), Cyrille dit qu’il a écrit sa Icttrc aux 
monastéres pour que la contagión de la maladie (des enseignements de Nesto- 
rius) n’envahit pas les ames des simples. II ajoute que des exemplaires de sa 
lettre ont été portes á Constantinople et lui ont valu beaucoup de remerciements. 

(10) Une ancienne versión latine porte : <■ Sache que tu as été trompé par ceux 
qui ont été déposés ici par le saint concile, comme fauteurs des opinions mani¬ 
chéennes, ou peut-étre par les clercs qui sont de ta Charité. •> 

(11) Is., xi, 9. 

(12) Nestorius attribuait la prospérité de l’empire á la pureté du dogme. Des 
son ordination, il disait que l’empereur vainerait les Perses s’il combattait les 
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trouvera que la parole (du prophéte) s’accomplit tous les jours chez nous, 
au sujet de toutes les hérésies ennemies de Dieu et de l’orthodoxie de 
l’Église : La maison de Saül allail en s'affaiblissant el celle de David pra- 
gressait etse fortifiait (1). 

8. Voilá nos conseils comme de fréres á des fréres, mais si quelqu’un se 
plait ti contester, Paul crie á celui-lá par notre bouche : telle n’est pas 
notre habitude ni celle des Églises de Dieu (2). Moi et toux ceux qui sont 
avec moi nous saluons beaucoup les fréres qui sont avec toi. Porte-toi 
bien et prie toujours pour nous, ó tres cher et tres pieux. 


VIL. — LETTRES A SAINT CÉLESTIX. 

Ces lettres ne sont conservées que dans une ancienne ver¬ 
sión latine. Des Pélagiens, condamnés déjá par le pape Zo- 
sime, en 418, intriguaient á Constantino})le (3); Nestorius qui 
n’admettait pas, comme nous l'avons vu, qu’on lui demandát 
des explications sur ses paroles et ses actes, imagina d’en 
demander au pape Célestin. II aurait dü lui suffire de savoir 
qu’ils avaient été condamnés á Rome sans paraitre vouloir 
évoquer la cause k son tribunal; le reste de la lettre respire 
aussi la suffisance et le contentement de soi-méme. 

Cette lettre et la suivante n’ont pas grande importance dog- 
matique, mais elles nous expliquent le mécontentement de la 
cour de Rome contre Nestorius et nous font comprendre com- 
ment Pnssidonius, venant accuser Nestorius d’hérésie, put 
remporter aussitot sa condamnation et le mandat, pour saint 
Cyrille, de la faire exécuter. Aprés que les légats du pape 
eurent ratifié ce qu’avait fait saint Cyrille contre Nestorius, 
le concile d’Éphése condamna nommément les évéques d’Italie 
en faveur desquels Nestorius avait semblé intervenir (4). 


hérétiques (Socrate, Vil, 29). A la fin de sa vie, il attribuait tous les maux causes 
par les barbares á l’appui que I’empereur avait donné aux monophysites ( Héra- 
elide , p. 497-520). 

(1) II Rois, ni, 1. 

(2) I Cor., xi. Mi. 

(3) Saint Célestin les avait aussi condamnés, car ses légats lui écrivent d’E- 
phése : « Nous avons ordonné que le jugement porté contre eux parVotre Sain- 
teté demeurerait ferme. » Labbe, Corniles , t. III, col. G65. 

(4) Une phrase des légats du pape, qui rendent compte de ce résultat, est assez 
suggestive. Labbe, Concites, t. III, col. 665 C :« Si nous souíTrons que tous ceux 
qui le voudront puissent insulter aux plus grands siéges et á ceux sur lesquels 
ils n’ont aucun pouvoir, les aíTaires de l’Église tombent dans la derniére con- 
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VIII. — LA LETTRE DE NESTORIUS V CÉLESTIN, PAPE DE ROME (1). 

Nous devons avoir des relations fraternelles, afin d’arriver ensemble au 
bon accord pour combatiré (ensemble) le démon ennemi de la paix. Oü 
tend ce préambule? Julianus, Florus, Orontius et Fabius, disant qu’ils 
sont évéques dans les pays occidentaux, allérent souvent trouver le trés 
pieux et trés filustre empereur et déplorérent leur sort, comme s’ils 
avaient été persécutés bien qu’orthodoxes et en des temps orthodoxes; ils 
nous ont souvent adressé les mémes lamentations et, souvent repoussée, 
ils n’ont cessé de revenir á la charge, et ils remplissent toutes les oreilles 
de leurs voix larmoyantes. Nous leur avons dit ce qui convenait, puisque 
nous ignorions le crédit que mérite leur afíaire; mais nous avons besoin 
d’une connaissance plus claire de leur cause, afin que notre empereur 
trés pieux et trés chrétien ne soit plus souvent ennuyé par eux et que 
nous-méme, ignorant leur cause, nous ne soyons pas dans le doute pour la 
solution de cette afíaire. Daigne done nous la faire connaitre de crainte 
que quelques-uns, ignorant la justice de la vérité, ne soient troublés par 
une importune compassion, ou n’estiment que l’indignation canonique de 
Ta Béatitude, qui est sans doute justifiée á leur égard pour cause de secte 
religieuse, est autre chose que cela; car la nouveauté des sectes mérite 
grande défense de la part des vrais pasteurs. 

Nous aussi, ayant trouvé ici chez quelques-uns une corruption non mo- 
dique de l’orthodoxie, nous usons tous les jours envers les malades de 
colére et de douceur, car c’est une maladie non petite, inais apparentée á 
la pourriture d’Apollinaire et d\4/*i«s. Ils brouillent au hasard l’union du 
Seigneur avec l’homme jusqu’á la confusión d’un certain mélange, au 
point que certains eleres chez nous -— les uns par maladresse, les autres 
par une perfidie hérétique cachee en eux jusque-lá (ce qui arriva souvent. 
méme au temps des apotres) — sont malades d’hérésie, et blasphément 
ouvertement Dieu le Verbe consubstantiel á son Pére (2), comme s’il 
avait pris le commencement de son origine de la Vierge mére du Christ, 
s’il avait été báti avec son temple et enseveli avec la chair; ils disent 
encore que la chair n’est pas demeurée chair aprés la résurrection, (pour 
le dire en abrégé), ils rapportent la divinité du Fils unique au moment oii 
il s’est uni la chair (3) et ils la mortifient avec la chair, mais ils blasphé¬ 
ment en disant que la chair jointe á la divinité est passée á la divinité. 
par le mot méme de déification, ce qui n’est autre que corrompre Pune et 
l’autre. 

fusión. » Cette phrase rapprochée de celle de Cyrille á ses eleres [supra, p. 78) 
donne á entendre que Nestorius avait eu grand tort de s’occuper des évéques 
romainset des eleres d’Alexandrie. 

(1) Loofs, Nestoriana, p. 165. 

(2) C’est-á-dire la nature divine. 

(3) C’est-á-dire : ils font naitre la nature divine avec la chair. 
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lis ont encore osé traiter la Vierge, mére du Christ, de divine (d’une ¡ 
certaine maniere) avec Dieu; ils ne craignent pas en effet de l’appeler | 
« Mére de Dieu » (1), lorsque ces Peres saints et supérieurs k toute ; 
louange (2), n’ont rien dit de plus par (le symbole de) Nicée, sinon que 1 2 3 4 5 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. s’est incarné du Saint-Esprit et de la Vierge 
Marie. Je passe sous silence les Écritures qui partout, par les anges et par 
les Apotres, ont préché la Vierge (comme) mére « du Christ » et non « de 
Dieu le Verbe » ; quels grands combats nous avons soutenus pour cela, 
j’espére que la renomméeprécédente l’aura appris á TaBéatitude, laquelle 
voudra bien remarquer aussi que nous n’avons pas combattu en vain, car 
beaucoup de ceux qui s’étaient ecartes de nous dans leur perversité ont 
été corriges par la gráce du Seigneur. Car ce qui nait et qui est gratifié de 
1 a vie est(á) proprement (parler) consubstantiel á celle qui l’a enfanté; cette 
apparition dans I’homme est la créaturede l’humanité du Seigneur jointe 
á Dieu, de la Vierge par l’Esprit(3).Si quelquun propose ce nom de Mére 
de Dieu k cause de la naissance de lhumanité jointe á Dieu le Verbe — 
non á cause de la mére, car nous disons que ce mot ne convient pas en 
celle qui a enfanté, parce qu’il faut que celle qui a enfanté soit de la méme 
essence que celui qui est né d’elle — on peut. cependant supporter ce 
vocable (4» en considérant qu’il est attribuéii la Vierge seulement k cause 
du temple inséparable de Dieu le Verbe qui provient d’elle, et non parce 
qu’elle est la mére de Dieu le Verbe ; car personne n’enfante celui qui est j 
plus anden que soi (5). Voilá ce qu’exprimait, á mon avis, le bruit précé- , 
dent. 

Nous exposons nous aussi ce qui est arrivé, pour montrer par des faits 
que ce n’est pas par un désir de curiosité importune, mais avec un esprit 
fraternel (6) que nous avons désiré connaitre l’afiaire de ceux dont nous 
avons parlé; puisque nous racontons aussi nos aífaires comme des fréres 
aux fréres, nous faisant connaitre mutuellement la vérité des sectes, pour 
en revenir au commencement trés véritable de ma lettre, car j’ai dit en 
commencant cette lettre, que nous devons avoir des relations fraternelles. 
Moi et ceux qui sontavec moi nous saluons toute l’(assemblée) fraternelle 
qui est avec toi. 

IX. — Le pape ne répondit pas et Nestorius, au lieu de com- 
prendre ce silence éloquent, eut la maladresse d’insister plu- 
sieurs fois pour obtenir une réponse. 

(1) Cette locution signiiie, pour Nestorius : ■■ Mére de la nature divine ». 

(2) Les évéques de Nicée. 

(3) Nestorius veut dire, ici comme partout, que ce n'est pas la nature divine 
qui nait. La négativc est claire; mais l’aflirmative Test beaucoup moins etábon 
droit puisqu’il s’agit d’un mystére. 

(4) Ici, comme toujours, Nestorius admet (et emploie) la locution « mére de 
Dieu » pourvu qu’on n’evclue pas « mére de l’horame ■>. 

(5) C’est-á-dire la nature divine. 

(C) Ici Nestorius n’a pas été cru. 
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X. — SECONDK LETTRE DE NESTORIUS A CÉLESTIN (1 i. 

J’ai spuvent écrit á Ta Béatitude au sujet de Julicn, d 'Onmtius et des 
autres qui s’attribuent la dignité épiscopale, font de tres fréquentes visites 
chez le trés pieux et tres illustre empereur et nous assaillent de fré¬ 
quentes lamentations comme s’ils avaient été chassés d’Occident durant 
des temps orthodoxes: mais jusqu’ici nous n’avonspas re«;u d’écrits de Ta 
Vénération á leur sujet. Si j’en avais recu, je pourrais leur répondre, et je 
donnerais une réponse détaillée á leurs doléances. Maintenant en eífet, 
d’aprés leurs paroles incertaines, personne ne sait oú se tourner : les uns 
les font passer pour hérétiques et disent qu'ils ont été chassés d’Occident 
á cause de cela; inais eux-mémes jurent qu’ils ont été calomniés et que 
c’est par fraude qu’ils ont été exposés au péril pour la foi orthodoxe. 11 
nous est pénible d’ignorer ce qu’il en est exactement, car compatir, s’ils sont 
vraiment hérétiques, est un crime, et ne pas compatir, s’ils endurent la 
calomnie, est dur et impie. Que ton ame qui aime beaucoup Dieu daigne 
done nous instruiré, nous qui ne savons jusqu’ici oü pencher: vers I’aver¬ 
sión ou vers la pitié. Nous voulons savoir ce que nous devons penser 
d’eux... 

Nous avons ici beaucoup de travail, tant que nous travaillons á extirper 
de l’Église de Dieu la trés sordide impiété de la trés mauvaise opinión 
d’Apollinaire et d’Arius, car je ne sais comment certains eeclésiastiques, 
admettant une certaine forme de mélange de la divinité et de l’humanité 
du Fils unique (2), sont malades de la maladie des hérétiques ci-dessus, 
lorsqu’ils osent transporter les souffrances du corps á la divinité du Fils 
unique, qu’ils imaginent que l’immutabilité de la divinité a passé á la 
nature du corps, et qu’ils confondent, dans la modification du mélange, 
l’une et l’autre nature qui sontadorées, par une conjonction souveraine et 
sans confusión, dans la seule personne du Fils unique (3)... 

XI. — Une troisiéme lettre á saint Célestin est toute dog- 
matique. Nous en avons cité plus liaut (paite 14) le principal 
passage. 

XII. — LES AXATHÉMATISMES DE SAINT CVRILLE d’aLEXAXDRIE. 

II y a avantage á mettre les écrits de saint Cyrille en paral- 
lele avec les écrits de Nestorius, car ils se complétent et, par 


(1) Loofs, p. 170-172. 

(-) C’est-á-dire un mélange des deux natures. 

(3) Utramque naturam, quae per conjunctionem summam el inconfusctm, in una 
persona Uniqeniti adoratur. Cette formulo de Nestorius devait ótre consacrée, 
vingt ans plus tard, ¿i Chalcédoine, en luí ajoutaut <• une hvpostaso ». 
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suite, s’éclairent mutuellement. Nous terminerons done par la 
traduction des anathématismes ou « chapitres » de saint Cyrille. 
Voici áquelle occasion ils ontété écrits : Cyrille, nous l’avons 
dit, avait envoyé á saint Célestin des coupures des écrits de 
Nestorius, il avait poussé l’attention jusqu’á les faire traduire 
en latín aussi bien qu’on avait pu le faire á Alexandrie et il 
avait re^u, parle retour de son courrier, un blanc-seing pour 
déposer Nestorius s’il ne rétractait ses erreurs (erreurs que le 
pape ne désignait pas clairement) dans les dix jours. C’est en 
vertu de ce blanc-seing que Cyrille fit porter á Constantinopie, 
vers le debut de décembre 430, une lettrecontenant la profession 
de foi que Nestorius devait accepter et les anathématismes qu’il 
devait souscrire. Nous ne savons pas si saint Célestin en a eu 
connaissance, mais Denys le Petit, au vi® siécle, dit qu’il est le 
premier á les traduire en latín (1). C’est cependant á l’occasion 
de ce petit écrit que Nestorius devait étre condamné á Éphése 
et que les Orientaux devaient p»*olonger leur résistance jusqu’au 
jour oü Cyrille et son arehidiacre Épiphane le sacrifieraient en 
somme, en écrivant qu’il ne fallaitpas l’apprécier enlui-méme, 
mais en tant qu’il était dirigé contre Nestorius. On aurait pu, en 
somme, en dire autant des écrits de Nestorius, car il est bien 
certain qu’ils étaient écrits uniquement contre les écrits de 
Cyrille et qu’il faut les apprécier moins en eux-mémes qu’en 
tant qu’ils sont opposés aux tendances monophysites. C’est pour 
faciliter cette étude comparée que nous allons traduire et com- 
menter ces textes de saint Cyrille. 

Ici, pour la premiére fois, nous avons disposé d’une traduc¬ 
tion frangaise, celle de M. Joseph Mahé; cf. Les anathéma- 
lismes de saint Cyrille d'Alexandrie et les meques orientaux 
du patriarcal d'Antioche, dans la Revue d'histoire ecclésias- 
tique , t. VII (1906), Louvain, p. 505-542. Nous y renverrons 
par la lettre J. Nous avons utilisé aussi les traductions latines 
«le J. Aubert, (Euvres de saint Cyrille, Paris, 1638, t. V, pars2, 
epístola?, p. 76-77 (= A); etcelles qui ont été éditées par Lupus, 
loe. cit., p. 9-11 (= L), et par H. Denzinger, Enchiridion 
symbolorum , Fribourg-en-Brisgau, 1908, p. 52-55 (=M), avec 
celle de Denys le Petit, d’aprés Denzinger (= D); enfin nous 


(1) II y a cependant une versión de Marios Mercator qui est antérieure. 
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renverrons á la versión syriaque, éditée par le R. P. Bedjan, 
Le livre d'Héraclide, texte syriaque, París, 1910, p. 526 sqq. 
(= S). La lettre G designe le texte grec de Denzinger (ou 
d’Aubert). 


TRADUCTION ET COMMENTA1RE 

1. Si quelqu’un ne confesse pas que l’Emmanuel est Dieu selon 
la vérité (1), et qu’á cause de cela, la sainte Vierge est Mere de 
Dieu, car elle a enfanté charnellement (2) le Verbe de Dieu (3) 
devenu chair (4), qu’il soitanathéme. 

Commentaire. — L’Emmanuel est Dieu. Nous ne comprenons pas pour- 
quoi saint Cyrille emploie ic-i le mot Emmanuel qui n’est pas usité dans les 
Évangiles (car Matth., i, 23, ne faitque citar Is., vil, 14). S’il avait écrit 
«. le Christ est Dieu », on aurait vu aussitót que personne ne le niait; les 
«. tres pieuses reines » seules avaient peut-étre été dupes de cette accusa- 
tion (cí.supra, p. 20). — La sainte Vierge est Mere de Dieu ; personne á 
cette époque ne l’a jamais nié. II n’y avait difficulté que lorsqu’on voulait 
expliquer la locution. — Elle a enfanté charnellement (aapxixws), locution 
impropre, presque repugnante ; saint Cyrille l’a remplacée depuis lors par 
xarát aápxa, selon la chair ; il emploie ces deux locutions pour éviter de dire 
« selon la nature humaine », d oü ses adversaires lui reprochent de sup- 
primer ou du moins de sacrifier cette nature. Pour lui, lorsque ses adver¬ 
saires disent : « elle a enfanté selon la nature humaine »,illeur reproche 
de diviser, de faire deux Christs, de dire que la Vierge n’a enfanté qu’un 
homme, de faire du Christ un simple homme, toutes choses que ses adver¬ 
saires nient, car Nestorius unit les deuxnatures en une personne et dit que 
la Vierge a enfanté la personne, Dieu et Vhomme. — Elle a enfanté le Verbe 
de Dieu. Voilá tres clairement, disent les adversaires, la tendance de 
Cyrille á tout rapporter au Verbe, á « la nature divine ». Pour voiler un peu 
son erreur et créer une amphibologie, il ajoute : devenu chair , mais la 
preuve qu’il ne veut pas dire « elle a enfanté la personne, Verbe et chair », 
c’est qu’il condamne Nestorius, lequel n’a dit ríen autre. 

2. Si quelqu’un ne confesse pas que le Verbe de Dieu le Pére 
est uni á la chair selon l’hypostase (5), et est un seul Christ 

(1) Sic GL. « Véritablement ■> M. « Vrai Dieu » A. « En toute vérité » J. « Dieu 
au commencement » S (faute de seribe). 

(2) Sic GLS. - Selon la chair » AJM- 

(3) Sic GALMS. « De Dieu le Pére - .1 (texte et traduction). 

(4) Sic GLMS. « Incarné » AJ. 

(5) Sic GAJ. « Selon la subsistance » AIL, « selon la substance D. S emploie 
le mot Qnoumá qui signifie aussi substance. 
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avec sa propre chair (1), le méme á savoir (étant) Dieu á la fois 
et (aussi) homme (2), qu’il soit anathéme. 

Commentaire. — Ici, comme d’autres fois, J présente le méme sens sous 
une forme plus lieureu.se, mais nous croyons qu’il ne faut pas éclaircir 
un texte aussi important, émané d'un concile d’Alexandrie et destiné á 
justifier la déposition du patriarche de Constantinople. Ses lourdeurs, 
ses obscurités ne doivent étre niallégées ni éclaircies, car elles ont toute 
cliance d’avoir été voulues. 

, La principale amphibologie ici est la locution selon l’hypostase. Si Cyrille 
avait dit selon la personne, il était d’accord avec Nestorius ; s’il avait dit 
selon la nalure — comme Nestorius et les monophysites ont prétendu 
qu’il voulait le dire — il leur donnait clairement raison. II a done pris le 
vieux mot hypostase, déjá tiré en deux sens depuis plusieurs siécles, et ce 
qu’il attendait s'est produit. Les uns, comme Denys le Pptit, les Syriens et 
Nestorius ont traduit hypostase par substance (ou nature) et Ies autres 
l’ont traduit par subsistance (ou personne). Chalcédoine a consacré la der- 
niére interprétation. — Mais, dira-t-on, cette locution devait du moinsétre 
claire pour Cyrille? — Nous ne le croyons pas; car il va rapproclier 
hypostase de personne , inais ailleurs il le rapproche de nature , cf. J, loe. cit., 
p.510, et il dit encore « uni selon la nature », P. G., t, LXXVII, 112 B; 
« unionselon la nature », P. G., t. LXXVI, 65 A, 1220 B, cité par J, i Lid. — 
Et est un seulChrist avec sa propre chair. Si Cyrille avait dit que le Christ 
est un avec sa chair (du Christ), — ilsuffisait pour celad’ajouterxóv devant 
\piaxbv, — il aurait parlé comme Nestorius et tous les orthodoxes. Sans 
cet article au contraire, on doit lire que le Verbe avec la chair du Verbe, 
c’est-á-dire avec la chair de la nature divine, est un Christ. Comprenne 
quipourra. — Le méme á savoir étant Dieu á la fois et (aussi) homme. S’il 
s’agit du Christ ou de la personne, tout le monde est d'accord. mais en 
privant ainsi Xpiaxov de son article, Cyrille a évité d’en faire un sujet, et 
« le méme » peut toujours étre rapporté au Verbe, comme les monophy¬ 
sites n’ont pas manqué de le faire : c’est la nature divine, disent-ils, qui 
est « Dieu á la fois et (aussi) homme ». 

ó. Si quelqu’un, dans le Christ un, divise les hypostases (3) 
aprés l’union, les associant par la seule adhesión qui est selon 
la dignité, c’est-á-dire (4) l’autorité ou la puissance, et non 
plutót par un concours qui est selon l’union naturelle (5), qu’il 
soit anathéme. 

(1) Sic GM. « Avecsa chair » ALS. 

(2) Sic GALM. S omet « á la fois -. « Le méme, homme et Dieu tout en¬ 
semble »J. 

(3) Sic GAJ. «Les subsistances ■- L. «■ Les substances » MD. « Qnoumá •• S. 

(4) Toutesles versions, avec d'autres petites différences, traduisent ici fíY&viv. 
comme >5, par «■ ou . 

(5) Sic GLA. ■* Et non plutót par un concours qui est fait par unité naturelle •. 
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Commentaire. — Dans le Christ un. Nous venons de voir que le Christ 
a été assez mal introduit plus haut. Nestorius a toujours dit que le Christ 
était un (une personne en deux natures) et il accusait Cyrille de dire une 
seule nature [du Yerbe) aprés l'union, tandis que Cyrille l’accusait de dire 
deux Christs paree qu’il disait deux natures. — Divise les hypostases aprés 
l’union, méme amphibologie que plus haut. — Et non plutñt par un con - 
cours qui est selon l'union naturelle. Cette phrase, un peu vague á dessein, 
aparu opposer 1’unión en une nature (naturelle) a l’union en une personne 
(personnelle). En effet Cyrille aimait comparer l’union du Yerbe et de la 
ehair á celle de l’áme et du corps qui est naturelle (en une seule na¬ 
ture) et nécessaire (oii l’áme souffre nécessairement et non volonlairement 
á l'occasion du corps). Et pour qu’on ne dise pas qu’il s’agit d’une simple 
comparaison, ajoutons que tous les monophysites ont entendu Cyrille 
dans ce sens (unión en une nature) et que Cyrille écrivait, dix ans avant 
la controverse nestorienne : « Reconnaissant celui qui s’est fait homme 
pour Filsimeí unique selon la nature ». P. G., t. LXXVII, 508 C, cité par J, 
loe. cit., p. 510. Plus tard, aprés la condamnation de Nestorius, Cyrille 
écrivait que, pour lui, unión naturelle voulait dire seulement unión véri- 
table, ibid., p. 511-512. S’il l’avait dit plustót, tout le monde í’aurait íépété 
aprés lui, mais que penser de ce théologien qui méconnait á ce point l’é- 
tymologie des termes qu’il emploie? 

1. Si quelqu’un divise entre deux personnes, c’est-a-dire (1) 
hypostases, les paroles qui sont dans les écrits évangéliques et 
apostoliques, ou celles qui sont appliquées au Christ par les 
saints, ou (celles) qu’il (dit) de lui-méme (2); et attribue les 
unes, comme (humbles), á l’homme (seul) (3) considéré á part 
du Verbede Dieu (4), et les autres comme dignes de Dieu (5), 
au seul Verbe de Dieu le Pére, qu’il soit anathéine. 

Commentaire. — Cyrille pouvait écrire avec clarté jipootó^oi? ouaiv, toutísti 
Ir.on-tÍGtLii ouafv • á deux personnes : cest-á-dire á deux hypostases » ou 
bien : i) jtpoBtóraHs ouotv, r¡ ouoiv ú^oaxácsci « ou á deux personnes, ou á deux 
hypostases >; dans le premier cas il aurait identifié hypostase et personne 
comme on le fait depuis Chalcédoine, et, dans le second, il aurait montré 
qu’il visait deux locutions fautives diíferentes. 11 a choisi l’amphibologique, 
ifyouv, et l’on peut traduire á volonté « deux personnes, c’est-á-dire hypo- 

M. « Et non plutót par unconcours d’unité naturelle » S. « Au lieu d’admettre 
entre ellos une unión physique » J. 

(1) ifrouvG. Toutes les versions traduisent ce niot par « ou ». 

(2) Sic GALMS. « Lesexpressions employées au sujet du Christ dans les écrits 
évangéliques et apostoliques par les saints et par le Christ lui-méme » J 

(3) ■■ Les unes certes comme á rhomme » GLMS. ■< Les unes á l’homme » AJ. 

(4) Sic GALMS. ■■ De Dieu le Pére » J (texte et traduction). 

(ñ) J omet dans sa seule traduction les mots « comme dignes de Dieu ». 
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stases », ou « deux personnes et liypostases ». C’est que jamais Nestorius et 
les Orientaux n ont partagé les propriétés du Clirist á deux personnes, 
mais seulement a deux natures ; ils n’employaient mime pas la locution 
hypostase; Ies locutions claires n’auraient done visé personne; tandis 
qu’avec une locution un peu obscure, sans préciser la place de l’hypostase 
entre la personne et la nature, on améne le lecteur bénévole, par une sorte 
de sorite inconscient, ácroireque Nestorius dit« deuxpersonnes »et« deux 
Christs ». En eí'fet, Nestorius et les Orientaux partagent les propriétés aux 
deux natures, et uniquement aux deux natures ; c’est parce qu’ils rappro- 
chent nature d’bypostase et parce que Cyrille, au présent endroit, rap- 
proche hypostase de personne, qu'on leur fait dire, bien malgré eux, 
deux personnes. Telle est la genése du « dualisme nestorien ». J,/oc. cil., 
p. 513. — Et atlribue les unes,comme (/tumble), á Vhomme ( seul). Le parallé- 
lisme n’est qu’amorcé dans le texte de Cyrille : « l u Les unes comme á 
l’homme; 2 o les autres, comme dignes de Dieu , au Verbe. » Nous lecom- 
plétons á l’aide de l’accord avec les Orientaux qui porte : « Quant aux 
paroles évangéliques et apostoliques au sujet duSeigneur, nous connaissons 
des hommes théologiens qui font les unes communes, comme (attribuées) 
á une personne. et qui partagent Ies autres comme sur deux natures, 
rapportant celles qui sont dignes de Dieu a ladivinité du Clirist et les hum- 
bles á son humanité. » Lettres de Jean d'Antioche á Cyrille d’Alexandrie, 
P. G., t. LXXVII, col. 169. Tels sont les termes exacts dont se servaient 
Nestorius et les Orientaux; ils nous permettent de rectifier le texte am- 
phibologique de Cyrille qui est d’ailleurs — comme bien d’autres — á cóté 
de la question. 

5. Si quelqu’un ose dire que le Christ est un homme qui 
porte Dieu (1); et qu’il n’est pas plutót Dieu selon la véritó, 
et Fils un, méme par nature (2), en tant que le Verbe s’est 
fait chair (3) et qu’il a participé (1), de maniere semblable á 
nous (5), au sang et á la chair, qu’il soit anathéme. 

Commentaire. — Si quelquun dit que le Christ est un homme qui porte 
Dieu... qu’il soit anathéme. II se trouve que ce terme ne figure ni dans 
les fragments de Nestorius condamnés á Épliése, ni méme dans ce que 
nous connaissons de lui; par contre il a été utilisé par saint Basile; P. G., 
t. XXIX, 468 A; t. XXXII, 969 C (cité par J, p. 514); il est difficile de 
croire que Cyrille visait saint Basile; il convient cependant de rappeler 

(1) Sic GAJLM. ■< Un homme en qui Dieu demeure » S. 

(2) Sic GS. « Comme fils par nature - M. « Qu’il est fils un et par nature ■> 
J. •< Utpote unum naturalemque filium - A. « Ut filium unura et naturam » L. 

(o) Sic GLMS. « Méme en tant que Verbe fait chair » J. « Quatenus nimirum 
Verbum caro factum » A. 

(4) Sic GLMS. « Et participant » J. « (en tant que le Verbe fait chair) a parti¬ 
cipé » A. 

(5) Sic GALMS. « Comme nous • J, 
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qu’il lui est arrivé « non pas d’utiliser les passages des Peres pour montrer 
que Nestorius était hérétique, mais au contraire d’utiliser des passages de 
Nestorius pour montrer que les Peres jusque-lá considérés coinme ortho- 
doxes étaient hérétiques », supra, p. 3G. — Et Fils un, méme par nature. 
Cette phrase estopposée á Nestorius qui próne avec raison le Fils « un en 
personne » et « deux en nature ». Cette phrase monophysite a géné quel- 
que peu les traducteurs orthodoxes, comme on le voit aux variantes; le 
syriaque seul porte clairement ^>¡ |ga « comme fils un, inéine 
par nature ». — En tantquele Yerbe s’estfait ehair et qu’il a participé, de 
maniere sembtable á nous, au sang et á la ehair. Cette phrase montre que le 
Christ est un par nature (et non un en personne), car tout est rapporté au 
Verbe, c’est-á-dire á la nature divine; c'est la nature divine, dit Cyrille, qui 
a pris la ehair et qui a participé, au sang. le résultat est done une nature 
(incarnée). 

U. Si quelqu’un dit que le Verbe de Dieu le Pére est le Dieu 
ou le Seigneur (1) du Christ,. et ne confesse pas plutdt que le 
méme est Dieu en méme temps etaussi homme (2), le Verbe 
s’étant fait ehair selon les Écritures (3), qu’il soit anathéme. 

Commentaire. — quelqu’ un dit que le Yerbe de Dieu le Pére est le Dieu 
ou le Seigneur du Christ. Ce sont des locutions employées par l’Écriture et 
les Peres pour marquer la subordination de la nature humaine du Christ 
á la nature divine, qui esteommune au Pére et au Verbe; les seuls mono- 
physites peuvents’en choquer.— Le méme est Dieu en méme temps et aussi 
homme. S’il s’agit du Christ, comme M. J. Mahé a voulu le faire dire á 
Cyrille, c’est lá une des formules chores á Nestorius. La suite nous montre 
qu’il s’agit, non du Christ, mais, comme toujours, du Verbe, car pour 
Cyrille, c’est le Yerbe, c’est la nature divine, qui est Dieu, en méme temps et 
aussi homme, mais il proteste, comme les monophysites mitigés ou diplo- 
physites, qu’il ne veut ni mélange ni confusión. Coinprenne qui pourra. 

7. Si quelqu’un dit que Jésus est mü, comme homme, par 
Dieu le Verbe (4), et que la gloire du Fils unique lui a été pro- 

(1) Sic GALMS. « Et le Seigneur » J. 

(2) Sic GLMS. *< Au lieu de reconnaitre que le Christ lui-méme est Dieu ét 
homme tout ensemble » J. 

(3) A mélange les deux uerniéres plirases : « ñeque post Verbum socundum 
scripturas incarnatum; unum eumdemque Deum simal et hominem esse con- 
fessus fuerit ». 

(1) « Si quelqu’un affirme que Jésus-Christ est mu comme un homme (distinct) 
par le Dieu Logos » J. <■ Si quelqu’un dit que Jésus-Christ est seulement un 
homme mu par la forcé du Verbe divin » A. « Si quelqu’un ditque Jésus comme 
homme a été fait par le Verbo de Dieu » E. • Si qtielqu’un dit (que) Jésus, 
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curée comme á un autre qui est distinct de lui (1), qu’il soit 
anathéme. 

Commentaire. — Les traducteurs se sontingéniés á trouver ici un sens hé- 
rétique; du moins Nestorius na jamais dit « Que Jésus-Christ est seule- 
ment un homme im'i par le Yerbe ». Pour Nestorius, Jésus est Dieu et 
honime ii la fois, et au méme titre; mais, comme homme , ou en lant 
qu homme, il est mü et glorifié par le Yerbe (ou parla nature divine); il 
semble bien próner une énergie et une volonté pour les deuxnatures; loin 
de les séparer trop, il ne les sépare done pas assez, mais Cyrille, comme 
monophysite, ne peut admettre aucune séparation (distinction), et souvent 
encore il attribue á « deux personnes » ce que Nestorius disait de « deux 
natures ». 

8. Si quelqu’un ose dire que rhomme qui a été pris doit étre 
coadoré et co>?glorifié et connominé Dieu avec Dieu le Yerbe, 
comme un autre avec un autre — car le co (avec) qui est tou- 
jours ajouté oblige á penser cela (2) — et n’honore pas plutót 
l’Emmanuel d’une seule adoration et(ne) lui accorde (pas) une 
seule glorificaron, en tant que le Verbe s’est fait chair (3), qu’il 
soit anathéme. 

Commentaire. — Les locutions condamnées ici nesontqu’une expression 
de la communicationdes idiomes: la nature humaine est adorée et est appelée 
Dieu a cause de son unión avec la nature divine; si « Emmanuel » est, pour 
Cyrille, synonyme de « Christ», il est certain que Nestorius l’honore d’une 
seule adoration, car ce mot « Christ » désigne chez lui la personne qui 
est une. — La fin : en tant que le Verbe s’est fait chair , indique encore que 
Cyrille veut placer l’unité dans la nature divine; l’amphibologie tant de 
fois signalée dure toujours. 

9. Si quelqu’un dit que l’unique Seigneur Jésus-Christ est 
glorifié par l’Esprit comme s’il se servait d’une puissance étran- 
gére qui (lui vient) par lui (4), et s’il recevait de lui de pouvoir 

comme homme, (est) aidé par l'opération du Verbe de Dieu •« M. « Si quelqu’un 
dit que Dieu le Yerbe agit dans Jésus comme dans un homme ■■ S. 

(1) C’est-á-dire « distinct du Fils unique », comme le porte J, ou « distinct du 
Yerbe », comme le porte A. 

(íí) « La particule co suggére en effet cette idee de dualité ■■ J. 

(3) - En tant que Logos fait chair » J. 

(4) Sic L. « Comme s’il était loué par la puissance étrangére do l’Esprit ■> S. 

• Glorifié par l’Esprit-Saint comme par une vertu difiéreme de lui » A. « Qu’en 
se servant de la puissance du Saint-Esprit, il se sert d’une puissance élran- 
gérc » J. « Tanquam qui aliena virtute per eum us fuerit » M. 
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agir sur les esprits impurs et d’opérer des prodiges divins (1) 
en faveur des hommes, et s’il ne dit pas plutót que l’Esprit par 
lequel il a opéré méme les prodiges divins (2) est son propre 
(esprit), qu’il suit anathéme. 

Commentaire. — M. Mahé estime que Théodoret et André de Samosate 
n’ont pas compris ce paragraphe, car lorsqu’ils exposent leur doctrine 
qu'ils croient opposée á celle de Cyrille, ils parlentcomme Cyrille, loe. cit., 
p. 519. Pourquoi Cyrille n'a-t-il pas parlé plus clairement? — L’amphibo- 
logie est toujours la méme : Jésus-Chrisl désigne, pour Nestorius et les 
siens, la personne Dieu et homme. tandis que son propre Esprit désigne 
l’Esprit du Yerbe ou de la nature divine. Si Ton a en vue la nature divine 
(fin du texte), l’Esprit saint est « son propre Esprit », mais sil’on a en vue 
la personne (chargée de la nature humaine), « son propre Esprit » com¬ 
porte une distinction. Nous croyons que l'unique Seigneur veut encore dire le 
Seigneur en une nature (incarnée) afin d’exclure des le commencement la 
distinction si simple de Nestorius et des orthodoxes que nous venons d’in- 
diquer. 

10. La sainte Écriture dit que le Christ est devenu le pontife 
et l’apótre de notre confession (3), et qu’il s’estofíert pour nous 
en odeur de suavitéa Dieu le Pére (4). Si done quelqu’un dit 
que notre pontife et notre apótre n’est pas le Verbe de Dieu (5) 
lui-méme, lorsqu’il s’est fait chair et homme comme nous (6), 
mais en tant qu’un autre á part distinct de lui (7) : homme 
(né) de la femme; ou bien si quelqu’un dit qu’il ofíre (8) le 
sacrifice pour lui-méme et non pas plutót pour nous seuls, — 
car il n’a pas besoin de sacrifice celui qui n’a pas connu le 
péché, — qu’il soit anathéme. 

Commentaire. — L’Écriture a dit que notre Pontife et notre Apótre est le 
Christ, et Nestorius le répétait avec l’Écriture. Cyrille le trouve mauvais, 
car, pour lui, tout doit étre rapporlé au Verbe ou á la nature divine. Nous 
trouvons que son « done » est tres mal placé. Puisque l’Écriture dit Christ, 

(1) Sic GMS. « Miracles >* A.J. 

(2) Sic GAMS. « Miracles » J. 

(3) Ilébr., ni, 1. 

(4) Eph., v, 2. 

(5) J ajoute « le Pére ■> tlans le texte grec et pas dans la traduction. 

(6) Sic JS. « Secundum nos ■> L. ■■ Semblable á nous » A. <■ juxta nos M. 

(7) *■ Mais un autre distinct de lui » J. « Mais comme un autre homme (né) 
d’une femme á part en dehors de lui ■■ S. 

(8) « Qu’il a offert » LMS- 
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il faut dire Christ, c’est-á-dire désigner la personne et non la nature di¬ 
vine, n'en déplaise aux monophysites. II esl vrai que, suivant la taetique 
signalée partout. Cyrille ajoute : lorsque la nature divine * s’est faite chair 
et homme comme nous ». Mais si la nature divine faite chair n’est autre 
que la personne formée de deux natures, c’est-á-dire le Clirist, pourquoi 
ne pas conserver le mot Christ et laisser croire aux monophysites que la 
chair n’est que « la chair de la nature divine » et n’est pas elle-méme une 
nature aprés l’union? — Mais en tan I qu’un autre á part, distinct de lui : 
homme né de la femme. Phrase embarrassée á dessein pour suggérer que 
l’on condamne ceux qui font de notre Pontife un simple homme ou du 
Christ un homme. Cyrille ne pouvait le dire clairement, car, depuis sa 
lettre * aux trés pieuses reines », on avait dü lui apprendre que personne 
ne faisait du Christ un simple homme. En somme, voici la locution con- 
damnée par lui : « Notre pontife et notre apótre est le Christ (= la per¬ 
sonne Dieu et homme) non pas en tant que Verbe (nature divine), mais 
en tant qu'homme (nature humaine). » Ce sont les trois mots * en tant 
qu'homme » que Cyrille veut. condamner par cette phrase tortueuse : 
« mais en tant qu’un autre á part , distinct de lui : homme né de la femme ». 


11. Si quelqu'un refuse de confesser que la chair du Sei- 
gneur est vivifiante et propre au Verbe de Dieu le Pére (1), 
mais (prétend) qu’elle (est) d’un certain autre distinct de lui, 
uni á la vérité á lui selon la dignité, c’est-á-dire comme possé- 
dant la seulehabitation divine (2), etnon plutót (qu’elle est) vi¬ 
vifiante, comme nous l’avons dit, parce qu’elle est devenue 
propre au Verbe qui peut vivifier toutes choses, qu’il soit 
anathéme. 

Commentaire. — Mémes tendances que plus haut: la chair est 4 propre au 
Verbe», elle est« propre á la nature divine ». Eutychésen conclura qu'elle 
ne nous est pas consubstantielle, et tous les monophysites comprendront 
qu’elle ne forme pas une nature, car elle est subordonnée au Verbe au 
point de lui étre sacrifiée. Les locutions selon la diynité, selon l'habitation 
employées par Nestorius pour donner quelque idée d'un fait « inexprimable 
et incomprehensible » ont certainement leurs dangers, mais il suffisait, 
que Nestorius voulüt bien condamner toutes les interprétations mauvaises 
de ses formules. II l’a toujours fait. — Ajoutons que les formules de saint 
Cyrille étaient aussi dangereuses que celles de Nestorius puisqu’elles ont 
également engendré un schisme. 

12. Si quelqu’un ne confesse pas que le Verbe de Dieu a 

(1) •• Et est la propre chair du Logos de Dieu le Pére ■> J. 

(2) « Et uni seulement á lui par la dignité, la chair de quelqu’un en qui ha- 
biterait simplement la Divinité » J. 
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souffert dans la chair, a été crucifié dans la chair, a goüté la 
mort dans la chair (1), etest devenu le premier-né d entre les 
morts (2), luí qui, córame Dieu, est vie et vivifiant, qu’il soit 
anathéme. 

Commentaire. — Ménic amphibologie que plus liaut. Les monophysites 
lisaient « le Yerbe a souffert » et les hérútiques, partisans de Cyrille, — le 
jour oú Nestorius futcondamné, — criaient : < Dieu est mort» ( supra , 1910. 
p. 375). Les orthodoxes portent leur attention sur le mot chair et retrouvent 
dans Cyrille le langage de Théodoret, d’André de Samosate et de Nestorius. 
Nestorius aurait dit : « Le Christ (= homme-Dien ou la personne) a souf¬ 
fert dans la chair (= nature humaine), le Verbe (= nature divine) restant 
impassible. » M. Mahé s’exclame : « Non, quand saint Cyrille écrit que le 
Logos a souffert dans sa chair, il ne veut pas dire que la divinité elle- 
méme ait souffert avec sa chair en méme temps que sa chair. 11 songe uni- 
quement ii résumer en une formule breve et expressive l’enseignement 
traditionnel : Le Logos , impassible dans sa nature divine, a fait siennes 
les son ¡francés de sa propre chair. » Nous ne savons pas oú M. Mahé a 
puisé cette belle assurance, car saint Cyrille compare souvent l’union du 
Verbe etde la chaira celle de l'ame et du corps, or quand on dit que Vctme 
a souffert avec son corps, il faut certes entendre qu'elle a souffert — bien 
que cene soit pas en tant qu’áme— ai'ecson corps et en méme temps que son 
corps. Pour en arriver á préter á saint Cyrille l’enseignement traditionnel 
— but fort louable — M. Mahé est obligé de donner ici au méme mot Logos 
(Verbe) un double sens : tantót celui de nature et tantót celui de personne. 
II écrit encore : « (Cyrille) peut répéter avec la Tradition que pour étre le 
Sauveur de tous, le Logos a souffert dans sa chair , en faisant siennes les 
douleurs qu'elle endurait. » Ces deux locutions ne sont pas identiques : 
« le Verbe (nature divine) a souffert dans la chair » conduit au mono- 
physisme; « le Verbe (nature divine) a fait siennes les douleurs de la 
chair », sera signé par les nestoriens. D’ailleurs Nestorius nous a dit plu- 
sieurs fois qu’on trouve le pour et le contre dans les écrits de Cyrille et 
qu’il peut fournir les armes á de nombreuses hérésies {supra, p. 40) (3); il 
est possible qu’il en soit de méme ici. 

F. Ñau. 


(1) J écrit partout •« sa chair •> au lieu de * la chair ». 

(2) Col., i, 18. 

(3) Timothée le prétre énumére douze sectes de monophysites, qui étaienttous 
Cyrilliens, P.G ., t,. LXXXVI a, col. 52. — Nous rappelons encore que notre but, 
dans ce commentaire, est moins de blámer les expressions de saint Cyrille 
car on peut leur donner un sens orth- oxe — que de montrer Ies principes 
d’oú monophysites et nestoriens ont tiré de pernicieuses déductíons. 
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UN MANUSCRIT DE M gr GRAFFIN : 

L’ANCIEN MANUSCRIT DU KALILA ET DIMNA 
SYRIAQUE 

Les contes sanscrits, rédigés en pehlvi au v e siécle de notre ere 
d’aprés le Pantschatantra, ont été traduits en syriaque au 
vi° siécle et en arabe au viii% puis ont passé de la dans toutes 
les littératures. L'attention vient d'étre attirée á nouveau sur 
l’ancienne versión syriaque par Fédition de M. Fr. Schulthess, 
Kalila und Dimna syrisch und deutsch, Berlin, 1911, 2 vol. 
8 o , xvi-198 et xxviii-246 pages, éditée avec le concours d<* 
FAcadémie des Sciences de Berlin. L’ancienne versión syria¬ 
que est conservée dans un seul ancien manuscrit (du 
xvi e siécle) que M. Schulthess appelle « manuscrit de 
Mardin » et qu’il déclare « inaccessible ». II avait espéré trou- 
ver un second manuscrit á Édesse oü Fon conservad un 
certain « Livre des renards », il s’en est procuré une copie et a 
constaté qu’il n’avait rien de commun avec Kalila; il lui a 
done fallu donner son édition d’aprés quatre copies du seul 
manuscrit « inacessible » de Mardin; Fuñe de ces copies avait 
déjá été éditée par Bickell, tandis que les trois autres, exécu- 
tées pour le compte de M. Sachau, de 1881 á 1882, sont main- 
tenant conservées á Berlin. Les copies présentent de nom- 
breuses diíTérences parce que chaqué copiste interprétait á 
sa maniére le manuscrit primitif qui est mauvais. Certaines 
pages ont jusqu’á huit lignes de variantes causées presque 
toujours par les bévues ou par les modifications plus ou moins 
justifiées des copistes. II aurait été facile de donner une 
édition définitive d’aprés le manuscrit de Mardin, base des 
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quatre copies, si M. Schulthess avait remarqué, dans les tables 
décennales du Journal asiatique , que M er Graffin possédait, 
des 1895, la photographie.de ce manuscrit (cf. Journal Asia¬ 
tique , ix e série, t. V, p. 340 et t. XX, p. 435). II a acquis dcpuis 
le manuscrit lui-méme et nous allons le décrire briévement : 

C’est un manuscrit sur papier de 22 x 15 cm., qui était 
relié, á la mode éthiopienne, entre deux planches : la planche 
de droite, épaisse de huit á neuf millimétres, est encore en 
place; celle de gauche a disparu avec la fin du manuscrit. Le 
manuscrit compte encore 134 feuillets (le feuillet 1 a disparu 
á Paris, mais M sr Graffin en posséde la photographie). Kalila et 
Dimna occupe les folios 1 á 11G et l’Apocalypse de Paul (tres 
mutilée) les folios 117 á 132. 

Le manuscrit est divisé en cahiers de dix feuillets et nous 
pouvons voir ainsi le nombre des feuillets qui manquent. 
Nous trouvons o au fol. 8; au fol- 18; * au fol. 28; ot au 
fol. 38; o au fol. 48; \ au fol. 58; w au fol. 08. Ce cahier 
w~ se termine au fol. 77, le feuillet suivant qui evrait porter 
manque; ^ au fol. 87; JL. au fol. 97; cu au fol. 107; ce 
cahier cu se termine á 110; le feuillet suivant qui devrait 

porter manque, avec deux autres, car on trouve *-» au fol. 
123. 

II manque done deux feuillets au commencement, un feuil¬ 
let aprés 77 (1) et la fin de Kalil'a et Dimna aprés le fol. 110. 
Cette fin n’occupait d’ailleurs qu’une ou deux pages (2). 

Le manuscrit est écrit d’une cursive nestorienne irrégu- 
liére; les noms des interlocuteurs sont á l’encre rouge; le 
scribe, surtout au commencement, ne tient aucun compte des 

(1) Ce feuillet existait encore dans le manuscrit lorsqu’on a pris la copie 
éditée par M. Bickell en 1S76. II avait disparu lorsque M. Sac-hau a fait exécuter 
ses trois copies de 1881 á 1883. 

(2) Car la lacune est de trois feuillets, ou de six pages, mais le commence- 
rnent de l’Apocalypse de Paul qui se trouvait dans cette lacune, et dont nous 
pouvons évaluer la longueur d’aprés la traduction éditée Journal of the A mer. 
or. socs, t. VIII, 18l>4, occupait de quatre á cinq pages. II ne reste done qu'une 
ou deux pages pour la lacune finale de Kalila. II ne manque en somme que 
deux feuillets du premier cahier (sans doute le premier et le dernier, car on ne 
trouve pas leur signature), et, au plus, un feuillet á la fin 
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intervalles des lignes que l’on voit c-ependant encore tracées 
par endroits, et ne suit pas toujours la ligne droite, cf. 2, 5, 6, 
7, etc. Vers la fin 1 ecriture est meilleure, plus ferme, plus 
fine et plus réguliére; le nombre des lignes par page est tres 
variable, on trouve tous les nombres de 17 á 21. Le scribe s’est 
tres souvent corrigé lui-méme : lorsqu’il s’est apercu d’une 
faute dans 1’écriture d’un mot, oit d’une omission, il barre ce 
qu'il a commencé á écrire et il rétablit ensuite le mot ou le 
passage omis (1). Quelquefois i 1 rétablit les ommissions en 
marge. On devine que plus souvent encore il ne les aura pas 
vues. 

L’aspect de l’écriture fait songer á un écolier que l’on 
exerce en lui faisant transcrire les fables de Kalila et 
Dimna. La reliure solide, formée de fortes ficelles et de deux 
planches, tend á faire croire aussi que le manuscrit était des¬ 
tiné á des lecteurs turbulents et que les fables de Kalila et 
Diurna, comme nos fables de La Fontaine, faisaient surtout 
les délices des débutants. On trouve encore sur Ies marges 
quelques exercices enfantins; par exemple, au fol. 18, on a écrit 

vingt.-huit s£o et, au folio 22, JKj oí$is JJLo o jlo ^ 

oí ot oíSs comme si l’on s’exergait á écrire certaines lettres. 

Plus tard on a ajouté en marge quelques pensées pieuses; 
par exemple, fol. 02 : 

Ot^t f ]L»po yooi^ jo-* « Consi¬ 

dere les prétres rebelles, qui ont causé satisfaction á Satan »; 
et, fol. 5, en dessous du passage oü il est dit que les hommes 
s'écartent des aífaires dans lesquelles ils voient du danger, un 

scribe a écrit : JJL/; sfioo^m^o ^^io/o po / 

O» ^flpp Q-b^cn JJo jjL2ü* 

« Quedirai-je et raconterai-je au sujet du Christ, qui est venu 
d’en haut pour convertir tout Israel, et ils ne l’ont pas entendu 
et ils ont adoré Bel. » 

(1) Pour remplir la ligne, il commence un mot qu’il termine á la ligne sui- 
vante, mais le plus souvent il barre le mot commencé et il le récrit en entier á 
la ligne suivante. II y a aussi beaucoup de dittographies. 
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Le manuscrit n’a certainement pas été á Zafaran, siége du 
patriarche jacobite, comme l’écrit M. Rubens Duval, La htt. 
syriaque , 3 C éd., p. 322, n. 1, car il porte en marge, fol. 101, 
une note en l’honneur de Nestorius que les Jacobites n’au- 

raientpas laissé subsister : o-/ .JlSo-S©*! o/ 

jló ^oj\%a JioA Jooil JlolJ 

v£D090;|l JjOl V-\ 009 JI 9 Q-ÍO 9 I .jLlK-boA ^ 

,|L)jj> ^2 l\^Q ) t r» *o>Nn 

« 0 toi le thaumaturge; ó toi qui operes des prodiges; que ta 
priére soit, pour les églises, un rempart á toutes les heures. 
11 nous faut raconter un peu le prodige que fit Théodore l’in- 
terpréte, le maitre du juste Nestorius. » 

II y a d’ailleurs ici plusieurs fautes : (sans point au 9) 

tm_»9Q^axJ ..,pu©9 Jipo*!. 

Au fol. 112 t est une invocation au martyr Péthion. 

C’est en somme un manuscrit nestorien, qui est resté chez 
les Nestoriens convertís ou Chaldéens dans leur bibliothéque 
de Mardin, oü la copie éditée par Bickell a été faite. II a été 
porté á Mossoul au patriarcat chaldéen, oü il a été copié deux 
Ibis par le diacre Jérémias Samir (1881 et 1882), au temps du 
patriarche Élie (voir mss. syr. de Berlín, n os 104 et 105). II a 
été porté á Telképé (Telkef) oü il a été copié au 1883, dans 
béglise de Mar Cyriacus (voir ms. syr. de Berlín, n° 106). 
Enfin Sa Béatitude Aboul Yonan, patriarche des Chaldéens, 
l’a apporté á París, et Bickell, chez M gr Graffin, l’a reconnu 
pour le manuscrit original dont il n’avait eu qu’une transcrip- 
tion. Sur le désir de M. Bickell, avec la permission de Sa Béa¬ 
titude le patriarche, M er Graffin a fait exécuter d’abord une 
photographie, qu’il a présentée á la Société asiatique en 1895, 
et enfin il a obtenu le manuscrit lui-méme dont nous venons 
de donner la description. 

D’ailleurs ce serait mal connaitre le caractére généreux de 
M gr Graffin que de croire qu’il a jamais songé á « accaparer 
pour luí » ce manuscrit. De méme qu’il a déjá donné des 
myriades de pages, en copies ou en photographies, á de tres 
noinbreux savants, il nous autorise á écrire que le manuscrit 
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de Kalila et Divina, et la Patrologm oriéntale, sont á la dis- 
position de M. Schultliess, s’il veut en donner enfin une édition 
définitive. 


II 

LE DEUXIÉME CENTENAIRE 

DE LA FOXDATIOX DU MOXASTÉKE 
DES RELIGIEUX BASILIENS DE SA1XT-SAUVEÜR 


Les religieux Basiliens Salvatoriens ont célébré, le 1 er jan- 
vier dernier, I’ouverture des fétes jubilaires du deuxiéme cen- 
tenaire de la fondation de leur premier monastére. Ces fétes 
servent á ranimer chez Ies membres de cette congrégation, 
qui a fait et qui ne eesse de faire beaucoup de bien en Orient, 
l’esprit apostolique de ceux de leurs premiers péres qui ont tra- 
vaillé de toutes leurs forces á conserver la foi catholique dans 
ce pays dominé par 1’islamisme et plongé dans les ténébres de 
l’hérésie et du schisme. 

Le projet de ces fétes qui se succéderont jusqu’au 6 aout, 
féte patronale de l’église du monastére, aété approuvé par l'au- 
torité ecclésiastique : Son Éminence le Cardinal Gotti, Préfet 
déla Sacrée Congrégation de la Propagande, aenvoyé une lettre 
d’approbation et de félicitation au supérieur général de cettc 
congrégation, le Révérendissirne Pére Archimandrite Gabriel 
Nabaa; Sa Sainteté le Pape Pie X a lionoré aussi cette congré¬ 
gation par une lettre de félicitation accompagnée de sa béné- 
diction apostolique. Lorsque ce projet a été proposé, lors du 
concile national, a Sa Béatitude, M E ‘ le Patriarche Cyrille VIII, 
et á Nos SS. les Évéques, il a été approuvé á l’unanimité 
des voix. Le jour méme de la féte, tous les évéques melchites 
ainsi que le supérieur de Grotta Ferrata, le primat des Béné- 
dictins et toutes les coinmunautés religieuses en Orient, ont 
envoyé au supérieur général leurs mots de félicitation. 

La féte de l’ouverture a été célébrée le 1 er janvier avec une 
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grande solennité. Grand aussi fut le concours des peuples; 
on comptait au couvent de Saint-Sauveur, le jour memo de la 
féte, plus de trois mille personnes qui étaient venues unir leurs 
priéres a celles des religieux pour remercier Dieu de toutes les 
gráces qu’il a accordées á cette congrégatior duranl ces deux 
siécles. 

Les cérémonies ont été présidées par Sa Grandeur, M" 1 Ba- 
sile Hajjar, évé.que de Sidon, qui y assistait comme delegué de 
Sa Béatitude M er le Patriarclie et en sa quaiité de successeur de 
Tillustre fondateur de cette congrégation, M E ‘ Euthyrne Sai'fy. 

A l’occasionde ces fétes, je voudrais présenter aux lecteurs de 
cette Revueun petit apergu historique sur l’origine, lesépreuves 
et le progrés de cette Congrégation, á qui la coinmunauté des 
Grecs unis en Syrie et en Égypte doit la conserva!ion de la foi 
catholique. 


ORIGINE 

Le fondateur de la congrégation basilienne de Saint-Sauveur 
est M gl Euthyme Saify, arclievéque de Tyr et de Sidon. 

11 est né á Damas en 1643 environ, d une famille distinguée, 
et fut élevé des sa plus tendre enfance selon les principes de la 
foi catholique. A l’áge de onze ans, il entra au collége des Peres 
Jésuites, á Damas. D’aprés le témoignage d’un de ses contem- 
porains, « tout le monde admiraitdéjá sa vive intelligence, son 
exquise bonté et sa solide piété » ; c’est pourquoi le patriarclie 
Macaire d’Alep le confia á son vicaire á Damas, M er Néophytos 
de Cilio, qui acheva son éducation cléricale et l’ordonna diacre 
en 1666. 

Devenu prétre, Euthyme continua encore ses études tliéolo- 
giques avec un diacre nommé Constantin, petit-fils de Macaire. 
Ce dernier avait été marié et, aprés la mort de sa femme, il fut 
sacré évéque d’Alep, puis, en 1647, il fut élu patriarche d’An- 
tioche. Son petit-fils, Constantin, devinta son tour patriarche en 
1672 sous le nom de Cyrille. Ce dernier connaissait bien Euthyme 
et l’estimait beaucoup á cause de son éminente piété et sa vive 
intelligence; c’est pourquoi il le sacra, en 1683, arclievéque de 
Tyr et de Sidon, car ces deux villes ne formaient qu’un seul 
diocése. 
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L’année méme de son élévation sur ce siége archiépiscopal, 
pour témoigner son grand attachement au Saint-Siége, Euthyme 
signa une seconde fois la Confession de foi qu’Urbain VIII 
avait faite pour les Orientaux, et qu’Euthyme avait deja signée 
la premiére fois étant prétre, et avait envoyée au Saint-Siége. 
II ne se contenta pas de cela, il se mit lui-méme á propager 
dans son diocése la foi catholique avec un zéle infatigable. Pour 
élargir le cercle de son apostolat, il réunit autour de lui quel- 
ques jeunes genspieuxet intelligents, etil se mit lui-méme á les 
exercer á la vie religieuse par ses paroles et ses exemples, 
gravanl dans leurs coeurs lardent amour du salut des ames; 
puis il les ordonnait et les envoyait précher la foi catholique 
dans son diocése et ailleurs, avec l’autorisation du Saint-Siége, 
en saqualitéde vicaire apostolique pour les Grecs catholiques, 
dans le but d’en former une congrégation de missionnaires á 
rimitation des congrégations religieuses des missionnaires 
latins. 

Lorsque ses disciples devinrent nombreux, il résolut de leur 
batir un couvent. qui leur servirait de résidence, et duquel ils 
pourraient rayonner partout pour accomplir leur noble mission 
d’évangélisation. Mais ce projet était trés difficile k réaliser k 
cause des troubles qui désolaient á cette époque toute la Syrie, 
et particuliérement le mont Liban. 

Cependant Dieu, qui, comme le dit Bossuet, « rapporte tous 
ses conseils á la conservation de la Sainte Église et qui, fécond 
en moyens, emploie toutes choses pour ses fms cachées »; Dieu, 
dis-je, aplanit devant lui toutes les difficultés; et méme il se 
servit d’un fait miraculeux pour lui marquer l’endroit oü il de- 
vait batir son nouveau monastére, et il lui facilita l’acquisi- 
tion du terrain et la construction du couvent. 

Un jour qu’il faisait sa tournée pastorale accompagné de 
quelques-uns de ses disciples, M gr Euthyme arriva á Djoun 
(Liban), village situé au nord-est de Sidon. Plusieurs 
paysans des environs vinrent le saluer; ils avaient naturelle- 
inentavec eux leurs armes, car la sécurité laissait á désirer en 
ces temps de troubles. Un diacre de la suite de Monseigneur, 
nommé Athanase, curieux de voir les armes, prit un fusil d’un 
nouveau systéme introduit depuis peu en Orient; et, pendant 
qu’il le tournait et le retournait, le coup partit et atteignit k la 
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poitrine un de ses confréres nommé Ibrahim Toutou. Ce 
dernier tomba aussitót á, la renverse. Monseigneur s elanca vers 
luí en s’écriant: O Sauveur du monde . A peine avait-il achevé 
cette invocation que le prétre se dressa et dit: « Ne crains ríen, 
mon maitre, je suis saín et sauf. » Et réellement il n’avait eu au- 
cun mal. On lui délia la ceinture et, chose étonnante, on trouva 
les grains de petits plombs rassemblés sur la poitrine sans le 
blesser ni lui laisser méme de trace. A la suite de ce fait mer- 
veilleux, l’évéque prit la résolution de batir son monastére 
sous le vocabledu Sauveur , en mémoire de ce miracle. 

Aussitót il demanda aux habitants de Djoun de lui indiquer 
un endroit convenable á raccomplissement de son projet. Ces 
derniers lui montrérent. prés de leur village une colline sur la- 
quelle s elevaient les ruines d’une ferme appelée Machmouché. 
Cette colline fut alors aclietée au prix modique de 30 piastres, 
soit 6 francs environ; mais en réalité cette terre n’était qu’un 
don fait á Monseigneur par son ami El-Cheikh Kabalan Cadi, 
chef des Druses dans le district d’Eschouf au mont Liban. 

Alors les religieux se mirent á batir eux-mémes leur cou- 
vent sous la surveillance de quelques maitres magons; et 
M 51 Euthyme eut la consolation de voir le monastére achevé en 
1711. Par conséquent il a, en 1911, deux cents ans d'existence. 
Deux ans aprés, Monseigneur posa les fondements de la grande 
église actuelle du monastére, et, en 1720, il eut la consolation 
de la voir terminée. II l’a consacrée de sa propre main, la dé- 
diant á la Transfiguration du Sauveur. Cette église était á, cette 
époque une des plus grandes de l’Orient, qui n’en a jamais vu 
de semblable depuis les Croisés jusqu’á l’époque de la réforme 
turque du sultán Mahmoud. Elle resta toujours considérée 
comme marque évidente de la divine providence pour cette 
congrégation, et le couvent fut regardé comme une forteresse 
de la foi pour les Grecs catholiques. 


PERSEGUÍ ION 

Si vous étiez du monde , dit Notre-Seigneur á ses disciples, 
le monde aimerait ce qui lui appartient; mais parce que vous 
n'étes pas du monde, et que je vous ai choisis du milieu du 
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monde, á cause de cela le monde vous hait. Cette parole du 
Divin Maitre devait s’accomplir non seulement pour l’Église en 
general, mais aussi pour toute oeuvre sainte qui a le méme 
but que l’Église, c’est-á-dire d’étendre sur la terre le régne de 
Jésus-Christ; c’est pourquoi il n’est pas étonnant de voir cette 
congrégation des son berceau en butte á toute sorte de persé- 
cutions. En effet il est difficile de décrire ce que les Religieux 
de Saint-Sauveur ont enduré pendant les persécutions dirigées 
successivement par les Grecs schismatiques eontre les catho- 
liques et par les Druses eontre les chrétiens. 

En voyant les nouveaux religieux contribuer pour beaucoup 
par leur vie édifiante et surtout par leur zéle á ramener dans 
le girón de l’Église catholique bon nombre d’hérétiques et de 
schismatiques, les orthodoxes dirigérent eontre eux tous les 
traits de leur haine. Voici ce qu’écrivait en 1716 h ce propos 
M. Delane, cónsul franjáis á Saida : 

Nous, Frangois Delane, 

Conseiller du Roi et devenant Cónsul á Seyde et actuellement á Alep et 
dépendances, certifions et attestons que le monastére des religieux grecs 
de Saint-Sauveur, situé á trois heures de Seyde, a éprouvé en dernier lien 
les effets de la haine des schismatiques, qui voyaient depuis longtemps 
avec peine que ce couvent servait de retraite et d’asile aux catholiques 
persécutés et que la vie édifiante qu’on y menait et les bons sujets qu’il 
donnait á l’Église dans la Syrie, contribuait pour beaucoup á ramener les 
hérétiques ala vraie foi. Les avanies qu’on a suscitées á cette.occasion á 
ces religieux et les sommes considérables qu’ils ont employées pour sou- 
tenir leur patriarche dont on a voulu envahir le siége, les mettent aujour- 
d’hui dans la nécessité d’abandonner leur monastére, si la charité des 
fidéles ne subvient á leurs besoins, c’est la leur unique ressource dans la 
triste situation oü ils se voyent réduits, en foi de quoi nous avons signé 
les présentes de notre main, fait contre-signer par le Sieur Chancelier, en 
icelles apposer le sceau Royal accoutumé de ce consulat, á Alep, le 18 inars 
1746. Delane. 

M. Delane fait remarquer que les religieux ont dépensé « des 
sommes considérables pour soutenir leur patriarche dont on a 
voulu envahir le siége ». En eífet Cyrille Thanas, neveu de 
M gr Euthyme, religieux Salvatorien et eléve de la Propagande, 
a été élu patriarche d’Antioche le 20 septembre 1724 par les 
catholiques; en méme temps le patriarche du Fanar imposait 
un autre schismatique nommé Sylvestre. Ce dernier, avec le 
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concours du Patriarche de Constantinople, qui était reconnu 
i seul chef des chrétiens auprés de la Sublime-Porte, obtint du 
sultán un firman par lequel il était reconnu patriarche officiel 
d’Antioclie. Cyrille, nepouvant pas rester sur son siége á Damas 
devant un tel compétiteur, fut obligé de chercher asile au cou- 
vent de Saint-Sauveur. Ses confréres en religión le soutin- 
j ren ^ ^e ^ eur ndéux en dépensant des sommes considérables 
et, avec le secours du Saint-Siége, ils lui obtinrent un firman 
imperial d’investiture contre celui qui avait été accordé á Syl- 
1 vestre. Mais ce dernier ne tarda pas d’obtenir un autre firman 
contraire. Alors, fort de l’appui du gouvernement ture, il se 
mit á se venger de tous les religieux Salvatoriens qui se trou- 
vaient á Damas et á Sidon. 

Cette persécution, plus ou moins vive, dura longtemps, jus- 
qu á 1831, lorsque les Orees catholiques furent reconnus indé- 
pendants des Orees orthodoxes par le sultán Mahmoud; elle 
rappelait celles des premiers temps de PÉglise, car plusieurs 
avaient été emprisonnés ou exilés, et quelques-uns méme 
avaient trouvé la mort au milieu de leurs souffrances. Aucun 
prétre ne pouvait exercer publiquement son saint ministére 
sans s exposer á toutes sortes de danger. 

« II y a á Damas lü.000 Orees unís sans église! écrivait en¬ 
core en 1816 M. Pillavoine, cónsul de France á Saint-Jean 
d’Acre. Quatorze prétres arabes vont journellement dire la 
messe chez les principaux qui, les dimanches et fétes, vont á 
l’office divin á leglise de Terre-Sainte ou á celle des Peres Ca- 
pucins. A Damas et au Caire, oü résidaient les patriarches non 
unís, les Melchites catholiques ne pouvaient garder leur cos- 
tume; c’est á cause de cela que bien souvent, dans ces temps 
de persécution, les prétres Orees catholiques entraient dans la 
ville déguisés en paysans portant des herbages sur leur dos 
, comme s’ils allaient les vendre au marché; et ce n’est qu’á la 
faveur de ce déguisement qu’ils pouvaient pénétrer dans Ies 
maisons de leurs coreligionnaires et leur administrer Ies sa- 
I crements (I). » 

En citant ce dernier texte, il faut remarquer que ces « prétres 
i arabes » étaient pour la plupart des religieux Salvatoriens. 

I 

(1) Mémoire sur l'élal actuel de Véglise grecque catholiquc dans le Levant , Mar- 
I seille, 1841. 

ORIEiMT CIIHÉTIEN. 
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coniiait l’état du pays et surtout du clergé á cette 
le niera pas : en effet pour les prétres séculiers de ce 


les prisons, ni méme la morí; d’ailleurs, s’il se trouvait parra, 
eux quelque lache qui ne se sentait pas le courage de supporter 
la persécution, ou qui, par prudence, ne voulait pas se laisser 
surprendre, il n’avait qu’á se refugie.- dans son monastere. 
C'est pourquoi nous devóns rappeler a qui l’ignore,_ que si 
l'Église grecque catholique existe encore en Onent, c’est aux 
Religieux qu’elle doit son existence. 

Si telles étaient les persécutions endurées par les religieux 
de la part de leurs fréres séparés, de ceux qui, córame eux, 
croient au Christ et á ses divins enseignements, que dire mam- 
tenant des dommages et des pertes immenses qu’ils ont subies 
durant les persécutions dirigées par les infideles contre es 
chrétiens, persécutions qui ne se sont terminées que par les 
massacres de 1860, oü plusieurs de ces religieux ont été vic¬ 
times de cette boucherie humaine. Plus de 40 religieux ont ete 
marqués au registre de la congrégation, massacrés par les 

infideles pour la foi chrétienne. 

C’est durant ces persécutions qu’ils ont vu leur couvent 
saccagé et brülé, leur bibliothéque vendue, eux-mémes disper- 
sés partout. Voici ce qu’écrivait en 1778 le cónsul général de 
Franee á Salda, M. Ynozan, dans un certificat donné aux Peres 
Aghapios Matar et Basilios Atallah, religieux prétres Melchites 
Grecs catholiques de la Congrégation de Saint-Sauveur en 
Syrie, qui allaient demander aux chrétiens d’Europe, et surtout 
de la Franee, un secours pour la restauraron de leur monas- 
tere. Ce certificat a été signé aussi par les missionnaires et 
négociants franjáis résidant alors á Saida. Voici ce qui y est 
dit : 
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* Nous soussignés certifions que vers la fin de l’année 1777, le Pacha 
des Tures, résidant á Sidon, transporté de fureur contre la nation des 
Druses, qui habitent le Liban, a fait une irruption subite et inopinée sur 
leurs possessions les plus voisines de Sidon; qu’il les a dévastées, réduites 
en solitudes, et qu'il a massacré ou vendu comme esclaves, en place pu¬ 
blique, tous les chrétiens qu’il y a surpris. Nous attestons de plus que 
dans cette méme dévastation, il a ruiné, ravagé, et totalement dépouillé 
trois couvents, bátis dans ces possessions des Druses : ils étaient compo- 
sés de plus de trois cents religieux Grecs-Melchites-Romains, qui vivent 
sous la régle de Saint Basile le Grand, et qui professent la Religión Catho- 
lique. Le témoignage que nous en rendons est d’autant plus certain, que 
nous avons vu de nos propres yeux tous les ustensiles de ces religieux, les 
ornements de leurs églises, et beaucoup dautres effets á leur usage, expo- 
sés en vente sur les places de Sidon, abandonnés au plus offrant; les 
livres de leur bibliothéque sont dispersés dans toute la ville, et nous ne 
savons s’il y a dans cette ville une seule maison oú on ne puisse trouver 
quelque chose qui appartienne á ces religieux, qui ont toujours été dans 
la louable pratique de donner I’hospitalité, avec l’humaníté la plus compa- 
tissante et la libéralité la plus généreuse, á tous les étrangers de quelque 
pays, de quelque nation, de quelque religión qu’ils fussent, et il est inouí 
qu’aucun indigent, sollicitant leur charité, n’en ait recu les secours qu’il 
demandait; Lannée méme oú ils ont été si impitoyablement saccagés, se 
proposant de continuer leurs charités, ils avaient amassé á grands frais, 
pour 1 hiver, quantité de provisions de bouche qui ont beaucoup serví aux 
malheureux Sidoniens, pressés par la disette. Donné á Sidon, le 7 mars 
1778. » 


Arrivés a Versailles, les deux Péres ont obtenu du roi un 
brevet gráce auquel ils ont pu quéter en France. A son retour 
d’Europe, le Pére Aghapios Matar, ayant été élu patriarche, se 
servit de l’argent recueilli pour relever le patriarcat d’Antio- 
che, fonder le séminaire de Ain-Trase et pour réunir le synode 
célebre de Carcafé et imprimer ses actes. 


PROGRÉS 


Mais le « sanguis martyrum semen christianorum » de Ter- 
tullien trouve ici son application. En effet, malgré toutes ces 
persécutions, le nombre des religieux Salvatoriens, loin de 
diminuer, alia s’augmentant de jour en jour. Le nombre des 
nouveaux venus s’était tellement accru qu’on se vit obligé 
d elargir les bátiments, et ainsi le couvent de Saint-Sauveur 
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devint l’un des plus grands monastéres du Liban. Dans le bul 
d’étendre le cercle de leur zéle, les religieux se rairent á fonder 
de nouveaux monastéres, qui sont actuellement au nombre 
de huit; et la plupart de ces trois cents religieux Basiliens 
Salvatoriens sont des prétres répandus dans les diflerentes 
éparchies melchites, dans la Syrie, la Palestine et l’Égypte. 

D’ailleurs l’ancienne maison, qui était l’habitation des pa- 
triarches et des évéques réfugiés á Saint-Sauveur, est devenue 
en 1833 le scolasticat de la Congregation. II a été restauré 
et agrandi successivement en 1885 et en 1901. II renferme 
actuellement soixante étudiants qui s’y préparent, par une 
formation sérieuse, á l’exercice du saint ministére; outre 
l’arabe, la langue du pays, ils étudient le franjáis, le grec et le 
latín. 

Au commencement, les avis et les exemples du fondateur 
tenaient lieu de regles pour ses disciples; mais il ne tarda 
pas á les doter de régles écrites qu’il composa lui-méme, avec 
émancipation de la juridiction des archevéques de Tyr et Salda, 
pour leur donner plus de liberté dans leur mission et pour ne 
laisser aucun prétexte á ses successeurs, surtout aux schisma- 
tiques, de s’opposer á leur apostolat proprement catholique. 

Dés le principe, il a eu soin de cultiver leur vie intellectuelle 
et il a pu envoyer á Home trois de ses disciples pour faire leurs 
études au collége de la Propagande. C’est pourquoi il a jugé 
bon de les dispenser de quelques obligations de la vie céno- 
bitique ancienne, fort sévére, pour s’adonner plus librement 
aux études et á la mission. 

Un an aprés la mort de Euthyme, qui a eu lieu en 1723, les 
religieux de Saint-Sauveur, dans leur chapitre, ont decide 
d’adopter les régles de Saint Basile le Grand, approuvées par 
le Saint-Siége pour les Basiliens de Grottaferrata; le docteur 
Joseph Babila, eléve de la Propagande, a été cliargé de les 
traduire en arabe et de les modifier, avec M gr Basile Finan, 
évéque de Panéas, protecteur de la congrégation et ancien reli¬ 
gieux de Saint-Sauveur. Ces régles ont été suivies longtemps 
par les Basiliens de Saint-Sauveur, jusqu’á ce que les régles de 
Saint Basile proprement dites leur aient été traduites du grec 
et imprimées par ordre de Benoit XIV, en 1745. 

Un an aprés la mort du fondateur, les religieux de Saint- 
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Sauveur virent un de leurs fréres raonter sur le siége patriar¬ 
cal d’Antioche sous le nom de Cyrille Thanas, avec quatre 
autres sur les siéges de Sa'ida, de Panéas, de Forzol et de 
Damas. C’est done par la ver tu féconde de l’épiscopat et par le 
zéle de ses religieux que cette congrégation a pris une place 
d’honneur dans l’Église catholique en propageant et conser- 
vant la foi catholique parmi les Grecs-Melchites dans les trois 
patriarcats d’Antioche, de Jérusalem et d’Alexandrie; et c’est 
¡ ainsi que la Providence divine s’est servie de cette congréga- 
jtion comme de son instrument ordinaire pour former une 
nation ou une communauté catholique unie avec l’Église 
i Romaine dans l’Église grecque séparée de l’Église mere. Cette 
congrégation a fourni á l’Église Melchite huit patriarches, entre 
autres nous citerons Cyrille Thanas (1724-1760), Aghapios 
(Matar dont il a été question plus haut; Clément Bahouthe 
(1856-1864) qui a introduit le calendrier grégorien dans son 
1 Église et qui, aprés avoir donné sa démission en 1864, est 
venu passer dans le silence de son monastére le reste d’une 
vie pleine de mérites et d’édification; enfin Grégoire Joussef 
(1864-1897) qui acheva l’ceuvre de restauration religieuse et 
civile commencée par M gr Máximos Mazloum, premier patriar- 
che reconnu par le sultán Mahmoud; car, en dehors du Liban, 
qui avait toujours son autonomie politique, notre communauté 
grecqiie-catholique n’avait pas droit d’existence dans l’empire 
ottoman, parce qu’elle obéit au pape et qu’elle est de la reli¬ 
gión des Francs. 

Grand fut aussi le nombre d evéques que cette congréga¬ 
tion donna á l’Église; aujourd’hui, sur quinze archevéques et 
évéques melkites, il y en a sept qui sont religieux Salvato- 
riens.* 

Voilá un résumé de l’histoire de cette congrégation pendant 
i ces deux cents ans qu’elle a passés au Service de la sainte 
Église catholique en Orient, et qui comprend en somme l’his- 
toire religieuse de l’Église Melchite en Syrie, en Palestine et en 
Égypte. 


Constantin Bacha. 
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Ousestiones -practicas theologice moralis ad usum missionariorum prsesertim 
orientalium regionum , Auctore J. Borgomanero, missionario apostólico, 
ex-Vicario Gen. Delegationis Apost. Constantinop., 1 vol., vii- 233 pp. 
Rome, Pustet, 1910. — 5 francs. 

L’auteur, pendant plusieurs années en pays de mission, a étudié sur 
place les besoins des missionnaires et s’est rendu compte des difficultés 
pratiques qui peuvent s’y présenter dans l’exercice du saint ministére. II 
n’a en vue que ces difficultés dans ses « questions de théologie morale ». 
II les propose sous la forme de cas de conscience, auxquels il s’efíorce de 
donner une solution claire et précise. 

Le livre de Ms r Borgomanero comprend six divisions : I. De Baptismo et 
Pcenitentia. — II. De Matrimonio. — III. De Eucharistia. — De sacrificio 
missae. — IV. De Fide. — De cooperatione. — De communicatione in 
divinis. — V. De proprio ritu servando. — VI. De Praeceptis et de qui- 
busdam usibus Orientis. 

L’ouvrage se termine par quelques appendices. 

Les missionnaires sauront gré á I’auteur d'avoir recueilli dans son livre 
non seulement les Solutions des auteurs les plus autorisés, mais un grand 
nombre de décisions émanees du Saint-Siége, dont quelques-unes étaient 
encore inédites. 

Cependant, malgré les recherches de l’auteur, il reste encore á faire 
quelques réserves, et tous ceux qui connaissent la complexité des questions 
canomques ne s’en étonneront pas. Voici, par exemple, quelques points 
oú nous ne serions point de l’avis de M Er Borgamanero. P. 107 : « Missam 
solemnem pro acatholicis vivis aliquando Ecclesia celebran permitfit; sed 
tantum pro principibus acatholicis et cum intentione implorandi auxi- 
lium pro reipublicae prosperitate... Idirco pro privatis acatholicis viven- 
tibus nunquam missam solemnem celebrare licet. * 

II est regrettable que l’auteur ne cite aucune preuve á I’appui de'cette 
assertion. Car d’aprés une décision du Saint-Office (19 avril 1837), con- 
firmée par Grégoire XVI, on peut célébrer des messes basses ou solen- 
nelles pour la conversión d’un hérétique ou des non-catholiques en gé- 
néral (1). 


(1) F. Santi, Prselectiones juris canonici, 1. V, 4' éd., p. 403. 
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P. 106-107 : « Quod si stipendium ab acatholico offeratur ut pro ipso 
vívente missa celebretur, non licet illud acciperé « nisi constet expresse 
eleemosynam ab ipso praeberi ad impetrandam conversionem ad veram 
fidem » (S. C. Conc. 19 apr. 1837) (1). Atnon videtur necessarium ut ipse 
acatholicus missam prsecise postulet pro propria conversione, nam, ut 
dicit Maro., juxta sententiam probabilem,licet pro ipsis vivís (máxime pro 
eorum conversione) offerre sacrificium missse. Ergo, in praxi , sacerdoti 
licet missam privatam pro acatholico vívente, etiam accepto stipendio, 
celebrare, quando ipse sacerdos hanc intentionem (nempe conversionis 
acatholici) addat. » Mais alors, comment éviter le scandale et l’indiíférence 
religieuse (2) ? 

Le cardinal Gennari cite en outre deux réponses du Saint-Office, qui 
ne s’accorderaient pas, ce semble, avec la conclusión pratique de l’au- 
teur. « L’archevéque de A., dit-il, exposait que les prétres latins, invités 
par les Grecs schismatiques á assister aux funérailles de leurs défunts et 
á célébrer la messe pour eux, acceptaient, par crainte d’inconvénients, 
cette invitation, prenaient part au Service et recevaient l’honoraire de la 
messe; mais ils l’appliquaient aux ames des ancétres catholiques de ces 
schismatiques. II demandait si cette maniere de faire était licite. Le Saint- 
Office lui répondit, le mercredi 18 avril 1757 : « non licere ». 

Le prétre J. demandait : 1° Est-il permis á un prétre catholique de re- 
cevoir d’un schismatique un honoraire de messe, avec la condition de 
prier pour lui et de lui appliquer le saint sacrifice? — Et si cela n’estpas 
permis : 2 o Peut-il du moins recevoir cet honoraire avec l’intention de le 
distribuer aux pauvres, et d’appliquer la messe pour la conversión du 
schismatique? — Le Saint-Office répondit, le mercredi 18novembre 1765 : 
< ad I et II : negative » (3). 

A cette question : « utrum possit aut debeat celebran missa, ac percipi 
eleemosyna pro grseco schismatico, qui enixe oret atque instet ut missa 
applicetur pro ipso sive in ecclesia adstante, sive extra ecclesiam ma- 
nente? » le Saint-Office répondit encore, le 19 avril 1837 : « juxta expósita 
non licere, nisi constet expresse eleemosynam a schismatico príeberi ad 
impetrandam conversionem ad veram fidem » (4). 

D’ailleurs le prétre qui recoit un honoraire de messe ne peut changer 
de lui-méme l’intention du donateur (5). 

P. 163 : « Matrimonia orientalium, sive ínter se, sive cum latinis, legi 
Tridentinse de clandestinitate subjecta non erant, ante decretum Ne 
temere ». Pourtant certains Orientaux étaient avant le décret « Ne temere » 
ct restent encore soumis á la loi du décret « Tametsi » : I o les Maronites 


(1) Les Collectanea S. C. de P. F., vol. I, p. 495, n. 858, attribuent cette decisión au 
I Saint-Office. 

' (2) cf. Santi, op. cit., V, p. 104. 

(3) Comultations de morale, CXXXIII (trad. fr. de M. Boudinhon, 1 * partie : Múrale , 
i t. II, p. 421); Collect. S. C. de P. F., vol. I, p. 257-258, n. 405, 5. 

(4i Collect. S. C. de P. F., vol. I, pp. 495-496, n. 838. 

(5) Cf. les Consullations du cardinal Gennori, i. c., p. 421, n. 1. 
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en vertu de l’approbation apostolique en forme spécifique, donnée aux 
décrets du synode du Mont-Liban (1). 

2 o Les Ruthénes en vertu du synode provincial tenu en 1720 á Zamosc 
et approuvé en 1724 par Benoit XIII (2). et de celui de Lemberg tenu en 
1891 et approuvé par un décret émané de la S. C. de la Propagande, 
le 1 er mai 1895 (3). 

3 o Les Italo-Grecs (4). 

P. 165 : « Sacerdotes Syri, Chaldaei, Maronitae, qui Constantinopoli 
morantur, nec habent nec habere possunt jurisdictionem parochialem, 
nedum in fideles orientales alterius ritus, sed nec in proprios; quiaeorum 
Patriarchae nullam habent ibidem jurisdictionem. Et sane (prout constat 
ex Archivis Delegationis Apost. Constantinop.) S. C. de Propag. Fide 
pluries admonuit Vicarium Patriarchalem Chaldaeorum, Constantinopoli 
degentem, « eidem nullam competeré jurisdictionem spiritualem super 
catholicos Chaldaeos ejusdem civitatis ». 

De ce que la Propagande avertit le Vicaire patriarcal chaldéen qu’il n’a 
pas á Constantinople de juridiction spirituelle sur les fidéles de son rite, 
s’ensuit-il que les Patriarches Syrien et Maronite ne peuvent en avoir 
aucune sur les membres de leurs communautés? La conclusión de 
l’auteur dépasse trop les textes. Quoi qu’il en soit, le synode du Mont- 
Liban (5) étend la juridiction du Patriarche Maronite á tous les fidéles de 
son rite, qui habitent l’Orient. 

Aux pages 208-209, l’auteur donne une tres breve notice sur la hiérar- 
chie des Églises orientales. Mais pour en relever les nombreuses inexac¬ 
titudes, il suffit de collationner ces deux pages avec l’annuaire arabe 
de 1911, publié par les Peres Jésuites á Beyrouth (6). 

Ces quelques remarques n’enlévent au travail de M er Borgomanero, ni 

(1) Nullum esl matrimonium clandeslinum, id est, quod aliler conlraliilur, quam pre¬ 
sente parodio vel sacerdote de ipsius parochi vel ordinarii liccntia et duobus vel tribus 
testibus •. Syn. du Mont-Liban, p. II, c. xi, n. 8, XII; Acta et decreta S. Conc. recent ., 
Collectio Laceusis, II. col. 166. Le synode du Mont-Liban, assemblé en 1736 sous le Ponti- 
licat de Clément XII, a ele approuvé en forme spécifique, le 1 er septembre 1741, par la 
conslitulion de Denoit Xiv : ■ Singularis Romanorum Ponlificum ». 

(2) Coll. Lac., I. c., col. 2-3 et 42. 

(3) Cf. Le Canonisle contemporain, 1897, p. 247, et 1900, pp. 550, 551 et 570; cf. aussi 
Coll. Lac. i. c., col. 591-592, n. 1; Perrone, De Matrimonio., II, p. 260; Mausella, De causis 
matrimonialibus, éd. 1906, p. 133. 

(4) Const.« Etsi Pastoralis » de Benoit XIV, § VIII, n. 1, 26 inai 1742; cf. aussi M. Boudin- 
hon, Le mariage et les fianfailles, 8'- édit., p. 112. Il ne serait pas inutiie de noter ici que 
le Synode des Coptes, tenu au Caire (Égypte) en 1898, prescrit que le mariage soit célé- 
bré en présence du prétre etde deux témoins. Voici d’ailleurs les paroles du Synode : 
« XVI. Clandestina matrimonia, ea scilicet quae fiuntabsque presentía parochi et testinm, 
sancta ecclesia semper ut abominabilia detéstala est, quia in hujusmodi connubiis el di- 
gnitas sacramenti spernitur, et populo christiano mulla scandala objiciuntur.Quapropter 
sanclilali chrisliani matrimonii simul et a*dificationi fidelium effícaciler providere volen- 
tes, decernimus anliquissimam consuetudinem in noslra Ecclesia Alexandrina vigentem 
esse servandam quae irrita vult matrimonia, quibus non assistit sacerdos cum duobus 
saltem testibus » (sect. 2, c. 3, art. 8, § 5, cité par Mansella, op. cit., pp. 136-137, n. 2). 

(5) P. III, c. vi, n. 4; Coll. Lac., II, col. 337. 

(6) Taqouim al-Bachir, pp. 54-61. 
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son intérét, ni son utilité. Les missionnaires s’en serviront comme d’un 
répertoire commode de textes et de Solutions pratiques. 

O’Brien, 

licencié en droit canon. 


Georg Graf, Die arabischen Schriften der Theodor Abá-Qurra , bischofs 
von Harran (ca.740-820), literarhistorischeüntersuchungen undUeber- 
setzung (Forschungen zur Cliristlichen Lit. und Dogmengeschichte, t. X, 
3-4), 8 o , viii-336 pages. Paderborn, F. Schoningh, 1910. — 12 M. 

Du méme auteur, Die phiiosophie und Gotteslehre des Iahjá ibn ’Adi und 
spaterer Autoren. Skizzen nach meist unrjedruckten Quellen (Beitrage zur 
Geschichte der Philosophie des Mittelalters, t. VIII, n° 7), 8°, 80 pages; 
Münster i. \V., Aschendorf, 1910. — 2 M. 75. 

Nous avons déjá annoncé 1 edition du texte arabe des neuf traités et de 
la lettre dogmatique de Théodore Abou-Qourra, t. X (1905), p. 442; c’est 
la traduction de cette édition que nous annoncons aujourd’hui. Un traité 
seulement (le premier) avait été édité á part par le Pére C. Bacha avec 
une introduction et une traduction francaise, cf. ibid. 

M. G. admet et confirme l’identification de Théodore Abou Qourra avec 
Théodoricus Pygla, cf. ROC., t. XI (1906), p. 103-104; il montre aussi que 
le texte arabe qu il traduit est l’oeuvre origínale de Théodore et n’est pas 
une traduction du grec. II étudie ensuite la théologie de Théodore sur la 
foi, sur Dieu et la Trinité,sur la rédemption, l’Église et le cuite des ima- 
ges; enfin, aprés quelques pages consacrées aux écrits de Théodore con- 
servés en grec et á sa dispute devant Al-Mamoun, il traduit les dix piéces 
éditées par C. Bacha et une onziéme sur le cuite des images, éditée 
auparavant par Arendzen. 

Le premier traité, adressé aux juifs et á tous les hérétiques, a pour but 
de montrer que la religión catholique est la véritable, il établit la pri- 
mauté de Pierre et l’autorité des conciles jusqu’au septiéme. Le deuxiéme 
continué le méme sujet et prouve la divinité de la religión chrétienne 
d’aprés les miracles des apotres et la pureté de leur morale; le troisiéme 
est consacré á la Trinité; le quatriéme établit l’existence de Dieu et du 
Verbe éternel; le cinquiéme explique le dogme de la Rédemption; le 
sixiéme réfute les objections que Pon adresse á l’incarnation; le septiéme 
est sur la paternité divine; le huitiéme explique, contre les nestoriens et 
les jacobites, dans quel sens il faut entendre que le Verbe éternel est 
mort pour nous; le neuviéme établit le libre arbitre de l’homme. Le dixiéme 
traité, sous forme de lettre, est adressé á un jacobite, nommé David, pour 
lui faire adopter la doctrine de saint Léon. L’ouvrage se termine par un 
índex des citations bibliques. 

Gráce á M. Graf, le bagage littéraire de Théodore Abou Qourra est dou- 
blé et on peut avoir une idée plus juste de ce disciple de S. Jean Damas- 
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cene qui serait aussi, dit le R. P. Bacha, un représentant de l’orthodoxie 
au milieu des hérésies orientales. La traduction allemande met l’ouvrage 
á la portée des occidentaux et apporte un important complément á la 
Patrologie grecque de Migne. 

Beaucoup plus varié est le second ouvrage, car si Abü Zakarija Iahjá 
ibn ’Adi, né á Tagrit vers 893, mort le 13 aoüt 975, en occupe la plus grande 
partie (p. 7-47), M. Graf expose encore la vie et l’enseignement de Abú’l- 
Farag ibn at-Tajjib, auteur arabe nestorien, mort en 1048 ^ 48-51): Élie de 
Nisibe, né en 975, mort en 1049 (51-56); deux Ibnal-’Assál, auteurs égyp- 
tiens jacobites du xm e siécle (63-70); Daniel ibn al-Kattab (70-74); Petrus 
al-Sadmanti (74-75) ; Petrus ibn ar-Rahib, auteur égyptien du xm e siécle 
comme le précédent (75-78) ; avec l’histoire et le contenu du « Livre de la 
démonstration, attribué á tort á saint Athanase. 

La plupart des ouvrages philosophiques ou théologiques analysés ici 
par M. G. sont encore inédits, il présente lui-méme son étude comme un 
complément á la Patrologie oriéntale qui n’a encore édité en arabe que 
des chroniques, des ouvrages de Sévére ibn al Moqaffa, et quatre mois du 
synaxaire. M. Graf nous a d’ailleurs proposé d’éditer dans la Patrologie 
oriéntale la discussion (non authentique) de Théodore abou Qourra devant 
al-Mamoun et les oeuvres d’Abou Raita, contemporain de Théodore; c’est 
ainsi que la connaissance des littératures chrétiennes orientales s’étend 
et se vulgarise de jour en jour lorsque, il y a vingt ans, on ne pouvait 
qu’á grand’peine, dans de rares périodiques et collections, éditer les 
textes et les dissertations qui les concernaient. M. l’abbé Martin, profes- 
seur l’Institut catholique, de Paris avait transcrit un grand nombre de 
manuscrits intéressants : chronique du Pseudo-Denys, histoire du couvent 
de Beit-Abé, Paradis d’Eden, etil a dú céder ses copies á la Bibliothéque na- 
tionale de Paris (fonds syriaque, n oS 284-288) parce qu’il ne trouvait aucun 
éditeur. Son catalogue des manuscrits arméniens de Paris n’a pas été 
édité; il a dü recourir á la lithographie pour arriver, en dépit du manque 
d’imprimeur, á donner quelques éditions (1). 

Aujourd’hui le mouvement créé par Ms r Graffin avec la Patrologie sy¬ 
riaque et I’invention de la reproduction directe des manuscrits, et continué 
par lui avec la Patrologie oriéntale et la fíevue de l'Orient chrétien , va 
en progressant, gráce ;t l’émulation que montrent les auteurs et les so- 
ciétés savantes; aussi les littératures des peuples vaincus et toujours op- 
primés : celles des jacobites, des nestoriens, des copies, des melkites, 
sortent de l’oubli aussi bien que celles des abyssin? et des grecs byzantins. 

Le jacobite Iahjá ibn ’Adi est I’un de ces actifs traducteurs qui ont tra- 
duit les ouvrages philosophiques grecs du syriaque en arabe (car la 


(1) Les grammaires de Bar Hébraeus, la lettre de Jacques d’Edesse sur les voyelles syria- 
ques; nous avons entre les mains le commentaire de Jacques Bar Salibi sur les Évan- 
giles qu’il avait commencé á lithographier. II avait transcrit aussi un évangéliaire liéra- 
cléen du Yatican qui est á l’Institut catholique de Paris et composé un vocabulaire sy¬ 
riaque. 
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plupart du temps le syriaque a servi d’intermédiaire) : les Topiques, la 
Poétique, la Physique, le De mundo, les Catégories, les Analytiques d’Aris- 
tote avec des ouvrages d’Alexandre d’Aphrodisias et de Platón, déjá tra- 
duits en syriaque, Pont été du syriaque en arabe par Iahjá. M. Graf nous fait 
connaitre les théories de ce traducteur — qui a aussi été auteur — sur l’étre 
et les attributs divins, l’unité de Dieu, la Trinité et l’incarnation, et son in- 
fluence sur les auteurs postérieurs. Semblable étude. bien que plus réduite, 
est consacrée aux personnages que nous avons énumérés plus haut. La plu¬ 
part des sources utilisées sont encore manuscrites; l’ouvrage se termine 
par dos tables des auteurs, des titres des ouvrages et des termes arabes. 
Daniel ibn al-Kattab qui vivait aprés Bar Hébraeus, qui a écrit « les fon 
dements de la foi, ou la consolation des cceurs des croyants » et qui a 
traduit 1’éthique de Bar Hébraeus, est peut-étre Rabban Daniel de Mardin, 
dont nous avons edité l’autobiographie dans ROC., t. X (1905), p. 314. 

Ces travaux de M. le D r Georg Graf, curé á Obergessertshausen, ont 
déjá été l’objet d’une récompense flatteuse de la part de la Gcerres-Gesell- 
schaft. Ce sera, pour le sympathique auteur, un encouragement á con- 
tinuer le défrichement de la littérature arabe chrétienne. 

F. Nati. 

F. Ñau, Nestorius d’ciprés les Sowxes orientales, 1 vol. in-12 (Collection 
Science et Religión, n° 606), 0 fr. 60. — Bloud et C ie , París, 1911. 

Dans ce petit livre, M. l’abbé F. Ñau publie le résultat des recherches 
qu’il a eu l’occasion de faire sur la personne de Nestorius en préparant la 
traduction du Livre d’íféraclide. Cet opuscule : Nestorius d’aprés les 
Sources orientales, est d’abord une biographie du célebre hérésiarque 
composée á l’aide des ceuvres de Nestorius lui-méme et en particulier de 
son Livre d’Iléraclide, des Actes du Concile d’Éphése et de documents de 
langue grecque et surtout de langue syriaque dont la liste se trouve dans 
l’avant-propos. II est de plus une courte histoire des événements tres im- 
portants qui se sont passés en Orient dans le second quart du v e siécle et 
qui se rattachent étroitement á la condamnation de Nes,torius á Ephése 
(431), tels que les Conciles de Constantinople (448) et de Chalcédoine ;451). 
En neuf chapitres, M. Ñau nous présente la jeunesse de Nestorius, son 
épiscopat, le premier Concile d’Éphése, la campagne contre Théodore de 
Mopsueste, la condamnation d’Eutychés, les intrigues d’Eutychés et le 
Conciliabule d’Éphése, le Concile de Chalcédoine, la mort de Nestorius et 
les miracles qui lui ont été attribués. Le lecteur reconnaitra sans peine 
qu’il y a grand mérite á offrir en soixante pages (et pour soixante centimes) 
une matiére aussi ahondante et aussi documentée, et il saura gré á M. Ñau 
de lui faire connaitre l’histoire de Nestorius (1) au moment oú la publica- 
tion du Livre d"Héraclide va de nouveau faire parler de ce fameux évéque 
du v c siécle. 

M. Briére. 

1. Ce petit volume est congu au point de vue historique, il est complété, au point de 
\ue théologique, par les articles parus dans cette revue, 1910, p. 365; 1911, p. 1 etl76. 


220 REVl'E DE l’ORIENT CHRÉTIEN. 

Conrad von Orelli, Allgemeine Beligionsgeschicble, 2 tc Auflage in 2 Ban- 
den. — A. Marcus und E. Weber’s Verlag, Bonn, 1911. 

11 n’est pas question de donner un compte rendu de YHisloire générale 
des Beligions de C. von Orelli, puisque la premiére livraison est seule parue 
jusqu’á ce jour. Mais nous voulons uniquement annoncer aux lecteurs de 
la Revue l’apparition de la deuxiéme édition de cet ouvrage, paru en 1899 
pour la premiére fois. 

La premiére livraison comprend une assez longue introduction qui fait 
connaitre le plan général du livre. Dans un premier volume, l’auteur étu- 
diera la religión des Chinois, des Japonais et des autres peuples mongols, 
puis la religión des anciens Égyptiens et la religión des Babyloniens et 
des Assyriens á laquelle se rattache celle des Araméens, des Chananéens 
et du peuple d’Israél, et enfin la religión musulmane. Dans un deuxiéme 
volume il passera en revue les religions de l’Inde, de la Perse, de la Gréce, 
de Rome et des autres peuples occidentaux, et ensuite les religions des 
indigénes de l’Afrique, de l’Amérique et de l’Australie. 

La premiére livraison contient déjá I’exposé de la religión des Chinois. 

L’ouvrage, qui se présente commeun précis de l’Histoire des Religions, 
coütera 20 marks et sera achevé ;i la fin de 1912. 

M. Briére. 


G. Diettrich, Die Oden Salomos, unter berücksichligung der überlieferten 

Slichengliederung, 8 o , xxiv-136 pages. Berlín, Trowitzsch, 1911. — 5 M. 

Dans son introduction, l’auteur cherche d’abord si les Odes sont d’ori- 
gine juive ou chrétienne, il dit que l’attention qu’il a apportée & reconsti- 
tuer les strophes et le parallélisme, lui a permis de reconnaitre et d’écarter 
bien des additions qui se dénotent comme d’origine chrétienne, ce qui 
reste est done plutót d’origine juive, méme les traces de gnose que l’on 
rencontre dans l’annonce du régne futur de « la connaissance » ou de 
« la vérité », et dans les vertus et les puissances de Dieu personnifiées, re¬ 
lé vent plutót de la gnose juive que de la gnose chrétienne. II place leur 
composition au temps * oü les prophétes se sont tus », entre Malachie et 
l’ére chrétienne. 

M. D. fait précéder chaqué ode d’une introduction sur son objet, ses dif- 
ficultés, ses interpolations, son contenu primitif; il traduit ensuite Pode 
divisée en versets de deux membres paralléles, et il ajoute une riche anno- 
tation qui contient des explications, des renvois aux passages paralléles et 
surtout les traductions, explications et corrections des traducteurs précé- 
dents lorsqu’ils s’écartent de lui. 11 imprime en italiques les passages qu’il 
regarde comme des additions, les additions d’origine juive sont en grosse 
italique et les autres en petite italique. 

C’est done un ouvrage systématique qui en appellera d’autres inspirés 
par un autre systéme, car c’est en partie parce que l’auteur veut a pi'iori, 
avec M. Harnack,trouver dans les Odes un écrit intermédiaire entre Mala- 



UIBLIOGRAPHIE. 


221 


ciñe et le christianisme, qu'il est obligé d’admettre des interpolations pour 
récuser commodément les passages chrétiens; un autre auteur verra dans 
les passages chrétiens 1 elément essentiel des Odes et expliquera les pas¬ 
sages juifs par un plagiat plus ou moins heureux de l’Ancien Testament. 

M. D. n’en donne pas moins une traduction soignée qui s’écarte souvent 
de celle de ses devanciers; ses introductions et ses notes contiennent aussi 
beaucoup d’idées útiles á connaitre méme si on ne les admet pas toutes. 

Voir, sur les Odes, supra, ROC., 1910, p. 448-449. Ajoutonsque M. F. C. 
Conybeare leur attribue une origine chrétienne et montaniste, The Odes of 
Salomón montanist dans Zeitschrift für die neuteslam. Wissenschaft, t. XII 
(1911), Giessen, p. 70-75, et que M. C. fiemen n’est pas loin non plus de 
leur attribuer, avec Zalin (Neue kirchliche Zeitschrift, Leipzig, t. XXI, 1910), 
une origine chrétienne, Die neuenldeckten Oden Salomos, dans Theolog. 
Rundschau , t. XIV (1911), Tubingué, p. 1-19. PourM. Preuschen, c’est une 
partie du psautier de Valentín. 

F. Ñau. 


Joseph Linder, S. J., Die Heilige Schrift für das Yolk erklárt (Geschichte 
des Alien Rundes). Deux premieres livraisons, 354 pages. Klagenfurt. 
1910-1911, St-Josef-Vereinsbuchdruckerei. 


Si Pon se place au point de vue apologétique, la lecture de la Bible parait, 
á premiére vue, soulever des difficultés. Pour avoir la solution de ces dif- 
ficultés, il faut posséder des connaissances étendues, car les problémes 
soulevés sont á la fois nombreux et complexes, et se rapportent á des 
Sciences essentiellement dilTérentes Pune de Pautre par leur objet et par 
leur méthode. II importe done non seulement de faciliter la lecture de la 
Bible, en écartant tout appareil d’érudition, capable de rebuter le lecteur, 
mais encore de montrer que la Science et la foi ne peuvent pas entrer en 
conflit, puisqu’elles se meuventdans deuxplans paralléles,et d’établirquau 
contraire elles s eclairent réciproquement, en étant deux rayons distinets, 
qui émanent d’un méme foyer, Dieu, auteur des vérités naturelles et auteur 
des vérités surnaturelles. Le P. J. Linder a fait avec succés cette démons- 
tration, en composant son ouvrage : Die Heilige Schrift fiir das Yolk 
erklart. 

Exposer les faits avec clarté, precisión, dans un langage simple; les situer 
dans le milieu ambiant; en déterminer les causes, les cireonstances, les 
eonséquences; réfuter, en passant, les objections courantes, sans alourdir 
le discours par Popposition continuelle d une défense á une attaque; don- 
ner une exégése sobre des passages difficiles et des expressions propres aux 
Orientaux; éditier une apologie solide, en mettant en relief les arguments 
qui établissent la transcendance des saints Livres; montrer la lumiére 
nouvelle que projettent sur la Bible les récentes découvertes, faites en 
Assyrie, en Egypte. en Pales tiñe, c'est bien faire qauvre excellente de vul- 
garisateur. 
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Toutes les questions qui intéressent la Bible sont traitées avec briéveté, 
nettelé et simplicité. Voici quelques exemples. Questions théologiques : les 
rapports entre la Bible et la Science ainsi que les notions sur l’inspiration 
et le péché originel sont précisés; questions exégétiques : l’oeuvre des six 
jours donne lieu á l’exposition des divers systémes d’interprétation : con¬ 
cordóme, théories, idéalistes, etc.; questions philologiques : a propos de la 
création et du déluge, le récit de la Genése est comparé au récit babylo- 
nien; questions scientifiques : les origines cosmologiques, biologiques et 
anthropologiques prétent a des considérations apologétiques; questions his- 
toriques : les caracteres principaux des religions des peuples voisins des 
Hébreux sont succinctement esquissés; voir les articles : die religióse Welt- 
lage zur Zeit des Patriarchen Abraham; die Gotter der Babylonier und 
Assyrier; die Gotter der Agypter; der Gbtzendienst der Kanaanaer; ques¬ 
tions géographiques : une place importante est réservée á la description 
des pays bibliques et des particularités géographiques; voir notamment les 
articles : Beschreibung des Laudes; das Jordantal; das Ostjordanland: das 
W estj ordanland. 

Cette courte énumération montre que le P. Linder a atteint heureuse- 
ment le but poursuivi, et que son oeuvre de vulgarisation doit étre comptée 
comme l’une des meilleures. 

Sylvain Grébaut. 


Courtes notices. 

I. — I. Guidi, Vocabolario Amar ico-italiano, Roma, 1901, 4 o , xvi pages, 
918 colonnes. — 45 L. 

L’amharique a supplanté, en Éthiopie, la langue gheez, comme le fran¬ 
jáis a supplanté chez nous le latín; si le gheez est la langue des manus- 
crits et la langue liturgique, l’amharique, qui mélange au gheez de nom- 
breux éléments africains, est maintenant la seule langue usuelle á la cour 
d’Éthiopie. Un missionnaire, le Pére Juste d’Urbain, en avait rédigé un 
dictionnaire, dont les premieres lettres se trouvent transcrites dans le 
ms. d’Abbadie n. 217. Ce dictionnaire ne semble pas avoir été édité. 
M. Antoine d’Abbadie l’a utilisé, avec les mots qu’il avait recueillis dans 
ses lectures et durant son long séjour en Abyssinie, pour rédiger le Dic 
lionnaire de la langue amarinna , París, 1881 (Actes de la Société philolo- 
gique, t. X). 

M. Guidi s’est proposé de corriger et de compléter le dictionnaire de 
M. A. d’Abbadie. En sus de ses lectures et de son expérience personnelle, 
il a utilisé le concours du dabtara Kefla Giorgis, savant abyssin avec qui il 
a revu, corrigé et complété toute l’oeuvre de son prédécesseur. Les mot 
de celle-ci qui étaient inconnus de Kefla Giorgis ont été conservés, mais 
mis entre crochets. 
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II. — Peter Thomsen, Die Palástina-IÁteratur, t. II : Littérature des 
années 1905-1909, 8 o , xx-316 pages. Leipzig, Hinrich, 1911. 

C’est une indication de tous les ouvrages consacrés á la Palestine avec 
un dépouillement méthodique des articles de deux a trois cents périodi- 
ques pour elasser ensuite tous ceux qui sont relatifs á la terre sainte. Les 
principaux chefs de classement sont : I. Généralités ; II. Histoire; 111. Géo- 
graphie historique et topographie; IV. Archéologie; V. Géographie; 
VI. La Palestine contemporaine. Suivent, une table des noms des auteurs, 
des personnes, des choses et des lieux et un Índex des manuscrits et des 
bibliothéques cités. Le présent volume contient 3755 números, contre 
2915 que contenait le précédent. Les titres sont donnés dans leur langue 
en hébreu, en grec, en russe, mais ces derniers sont ensuite traduits en 
allemand. Les collections sont analysées, bien des ouvrages sont carac- 
térisés en quelques lignes et les principales recensions qui en ont été faites 
sont indiquées. M. Thomson, qui est aidé d’ailleurs de six collaborateurs, 
se propose de donner un troisiéme volume vers 1915. 

III. — M. Chaine, Un monastére éthiopien á Home au X V e el au X VPsiécle : 
San Stefano dei Morí. 

IV. — Noel Girón, Notes épigraphiques (Damas, Alep, Orfa). Extraits 
des Mélanges de la Faculté oriéntale de Beyrouth, t. V, pp. 1-36 et 71-78. 

Des moines éthiopiens sont venus de Jérusalem, oú ils avaient un cou- 
vent, pour assister au concile de Florence (sept. 1441); c'est vers 1481 
qu’ils eurent un monastére á Rome, le pape y assurait leur subsistance, 
leur nombre ne dépassa jamais seize. En 1537, il y vint trois moines de 
Debra Líbanos dans le Choa et, en 1635, il n’en restait plus aucun, mais 
leur couvent a continué á servir de pied á terre aux Abyssins qui venaient 
á Rome. Le Pére Chaine reproduit et traduit leur régle, quelques inscrip- 
tions funéraires et une piéce en l’honneur de Peiresc. 

Signalons au P. Chaine le ms. de Londres, Harl. 5512, qui contient une 
transcription du missel latín en caracteres syriaques et quelques piéces 
syriaques. Ce ms. a été écrit l’an 1549, par le célebre Moi'se de Mardin, le 
premier éditeur de la Peschitto, pour l’évéque abyssin Sahyün ibn Le vi (Tafsa 
Seion?) « dans le couvent des Abyssins dédié á S. Étienne á Rome »; cf. 
catalogue Wright, p. 215. 

M. Girón reproduit et commente une inscription de Damas relative au 
(lroit d’asile ecclésiastique et deux sceaux hébraiques. 

V. — M Kr Niccolo Marini, Le Maechie apparenti nel grande Laminare 
del/a ehiesa greca S. Giovanni Chrisostomo. 8 o , 70 pages. Rome, 1910. 

L’auteur reléve les taches apparentes que les hérétiquos et les liyper- 
critiques ont signalées dans les oeuvres de S. Jean Chrysostome. 11 les 
classe en cinq groupes : 1° sur le dogme du peché originel; 2 o sur le 
dogme de l'inearnation ; 3 o sur la tres sainte Eucharistie; 4° sur toutes les 
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prérogatives ineffables de la bienheureuse Vierge Marie; 5 o sur le men- 
songe, et montre qu’on a mal interpreté, quelques passages du saint docteur 
dont la doctrine est fort orthodoxe. 

VI. — L ’Oriens Christianüs, le frére cadet de la Bevue de l’Orient 
rhrétien (cf. ROC., t. VI [1901], p. 481-483), vient d’étre favorisé d’une 
subvention de la Gcerres-Gesellschaft qui lui permet de reprendre une 
existence réguliére. II va retrouver son ancien directeur, le D r Antón 
Baumstark, dont l’activité semble ne pas connaitre de bornes. L ’Oriens 
Christianus paraitra deux fois par an, Leipzig, Harrassowitz. — 20 M. 

VII. — M. Paul Rubens Duval est mort le 10 mai 19Il,dans sa72 e année. 
11 a été, avec M. l’abbé Paulin Martin, le rénovateur des études syriaques 
en France. Citons sa granimaire syriaque, son histoire d’Édesse, sa littéra- 
ture syriaque, son édition du dictionnaire de Bar Bahlul, son édition de 
huit homélies de Sévére dans la Palrologie Oriéntale (t. IV, fase. 1), etc. 


Le Direcleur-Gérant : 
F. Chahmetant. 
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III. - TRADUCTIUN DU QALÉMENTUS 

(Suite) (lj 


(’IIAPITRE VIII 
Mort d’Adam. 

I. Les honneurs rendus á Adam aprés sa mort. — 2. La mort d’Adam, 
svmbole de la mort de Jésus-Christ. 

1. Les honneurs rendus a Adam adres sa mort. — (F. 13 v° b, suite) 
Ensuite, vinrent Ies enfants (F. 14 r° a) d'Adam, ainsi que les enfants des 
enfants d'Adam, liommes et femmes; ils se réunirent auprés de lui. II 
pria sur eux, (les) bénit, interceda pour eux, et demanda qu’ils obtinssent 
le salut (2) et la paix. Adam mourut á 950 ans. Toutes les armées des 
anges se réunirent pour son ensevelissement, á cause de la grandeur 
d'Adam devant le Seigneur. Son tils Seth l’ensevelit, et le déposa dans 
un cercueilf i l’orient du paradis, (Iá' oü (Adam) demeura jadis, lorsque 
le Seigneur l’eut fait sortir du paradis. Lorsque Adam mourut, le soleil et 
la lune s'obscurcirent d’une grande obscurité, (F. 14 r° b) pendant sept 
jours et sept nuits. 

2. La mort d'Adam, svmbole de la mort de Jésus-Christ. — Ensuite, 
(Seth) prit le Livre du Commandement, et le déposa dans la Caverne des 
Trésors, avec l'offrande qu’.l dam avait emportée avec lui du paradis, 
c’est-á-dire For, la myrrhe et l’encens. Voici ce qu'.4ífa»i exposa á son 
fils Seth. II lui dit : Voici que cette (offrande) retournera aux trois Rois- 
Mages; ils l’apporteront (comme) présent au Sauveur du monde, qui nai- 
tra dans la ville appelée Bethléem de Jada. La mort d’Adam, (c’est-á-dire) 
l’époque (de son départ) de ce monde, eut lieu le sixiéme jour, le ven- 
dredi, le 14 Miyázyá, au commenceinent de la nuit (3). (F. 14 v° a) C’est 

(1) Cf. ItOC., 1911, p. 72 sqq.; p. 1<>7 sqq. 

( 2 ) W- 

(3) Texte : • A. A,}*. 

ORIENT CIIRÉTIEN. !•» 
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on ce méme jour que Notre-Seigneür Jésus-Christ remit son ame dans la 
main de son Pére. I,e deuil fut porté par les enfants d’Adam (1) et les 
enfants de ses enfants, pendant quarante jours et quarante nuits. 

CHAPITRE IX 

Seth. 

1. Les gens de Caín so séparcnt des gens de Seth. — 2. Origine du Livre du 
Commandement. — 3. Seth et son peuple. - 4. Mort de Seth. 

1. Les gens df. Caín se séparf.nt des gens de Seth. — Les gens de la 
famille de Caín se séparérent de (ceux de) la famille de Seth, aprés la 
mort d 'Atlam. Alors, Seth prit ses enfants, les enfants de ses enfants et 
leurs femmes, et les fit inontcr á la montagne sainte, oú Adam avait été 
inhumé. Mais Caín , ses enfants et les enfants de ses enfants demeuré- 
rent au bas de la montagne. oú il avait tué Abel. Seth gouverna son peu¬ 
ple dans la justice, fF. 14 v° b) dans la pureté et dans la sainteté. 

2. origine du Livre du Commaxüement. — Je tiens cet exposé, ó inon 
tils Ciernent, ainsi que l’histoire d'.l dam et ses commandements, de la 
part des Mages, qui sont venus vers Xntre-JJame Marie, á l’époque de la 
naissance de Aotre-Seignexir et Notre-Sauveur Jésus-Christ. En effet, 
nous avons trouvé avec eux le Livre du Commandeinent. l)e plus, écris 
dans (ce livre» ce que je te révélerai plus tard (2). Yoici, (en effet', que je 
t’enseignerai tous les mystéres que je comíais. 

■i. Seth et s<>n peupi.e. — (Le nom) du fils d'4í/n/H. qui a été appelé 
Seth. signifie : Xous I'avons acr/ui. s par le Seigneur. En effet, Adam et léve 
demeurérent dans la justice, dans <F. lñ r° a» la pureté et dans la sainteté. 
C est pourquoi le Seigneur leur accorda ce nom glorieux, qui est le plus 
grand de tous les ñoñis. 

Seth et son peuple demeurérent au-dessous du paradis, au haut de la 
montagne sainte. (lis s occupaient) á glorifier, reinereier, bénir le Sei¬ 
gneur et a lui dire : Saint, Samt, Saint. Étant dans le salut et la paix, 
ils ne pensaient en rien aux affaires de ce monde (3). lis n’avaient point 
d’autre ceuvre que la gloritieation (du Seigneur» et la psalmodie. dans le 
paradis. 

La nourriture dmit ils se nourrissaient (se composait) des fruits des 
arbres qui se tnmvaient au haut de la montagne sainte. En effet, les 
fruits de ces arbres étaient (F. i:»r° b) extrémeinent délicieux. (Par) leur 
odeur et leur parfum. c etaient les meilleurs (fruits) du paradis. lis tou- 
chaient ;í ces arbres. et goiitaient leurs fruits. 

Le peuple demeurait dans la justice et dans la vertu. II n y avait pas en 
(’ux ti inimitié. de jalousie. de calomnie, dorgueil; ils ne pensaient pas au 

(lj Mol a mol : Irdenil dameura sur les enfants d’Adam. 

(¿) leste . HhYl/' ,; f- : AYl : íOM» : .Uhll. ce que je te révélerai, mais non pas 
nmintenunt. 

(3) í-lill : -ir,Ajr. 
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blasphéme (1); ils ne pensaient pas au mensonge; jamais ils ne juraient 
(en vain); lorsqu’ils voulaient jurer, ils n’avaient pas d’autre serment que 
par le sang di Abel le Juste. La coutume de ce peuple était de monter au 
haut de la montagne sainte, petits et grands, hommes et feinmes, tous les 
jours, afin d’étre bénis par le corps de leur pére Adnm. (F. 15 v° a) La ils 
élevaient leurs yeux au paradis ; ils se prosternaient devant le Seigneur; 
ils le glorifiaient, et lui disaient : Saint, Saint, Saint. Puis ils retournaient 
dans leurs demeures. 

4. Mort de Seth. — Selh le Juste, fils et enfant d'Adam, vécut 911 ans. 
Alors, il tomba malade, (et fut sur le point dej mourir. Henos, Qáynán, 
Malál’cl, Yáréd (2), Hénoch (3), leurs femmes, leurs fils et leurs filies se 
réunirent auprés de lui. Seth pria sur eux, les bénit, demanda, et intercéda 
pour eux. II leur dit: Par le sang d'Abel le Juste, qu’aucun d’entre vous(4) 
ne descende de (F. 15 v° b) la montagne sainte, et ne s’unisse avec les 
enfants de Caín l’Homicide, car vous connaissez l’inimitié qui existe 
entre nous et eux (5), depuis qu’a été tué Abel le Juste. Alors, son fils 
Henos s’approcha de lui. {Seth) le bénit, et lui dit : O mon fils, gouverne 
ton peuple dans la justice. Lorsque je serai mort, rends un cuite (6) au 
Seigneur, et (rends un cuite) devant le corps de notre pére Adam le 
Saint. 11 lui fit jurer, par le sang d'Abel le Juste, qu’il agirait avec bonté 
envers son peuple, qu’il le gouvernerait '7) dans la justice et dans la 
pureté, et qu’il ne cesserait pas le cuite devant le corps d'Adam. Seth 
mourut. (F. 16 r° a, Sa mort eut lieu le 10 Tábehách. Son fils Henos 
l’ensevelit dans de la myrrhe et de l’aloés, et le déposa dans la Cáveme 
des Trésors, avec le corps de notre pére Adam. Les lamentations, les 
pleurs et le deuil de son peuple durérent pendant quarante jours. 

CHAPITRE X 

Hénos, Qáynán et Malál’él. 

1. Lamech tue accidentellement Caín et son propre fils. — 2. Mort de llenos. 

3. Qáynán. — 4. Malálel. 

1. Lamech tue accidentellement Caín et son propre fils. — Aprés 
la mort de Seth, Hénos gouverna son peuple dans la justice et dans la 
droiture; il fit envers (son peuple) tout ce que lui avait ordonné son pére. 
Lorsque Hénos eut atteint l’áge de 820 ans, Lamech (8) l'Aveugle tua 

(1) h.^AÜ = 

( 2 ) 

(3) Wto. 

(4) Texte : d’entre eux. 

(5) Texte : «7>»YiMun»* entre vous. 

(6) T+V.ft. 

(7) Texte : le paitrait. 

(8) «in. 
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Caín. II le tua dans des arbres, á l’endroitque I’on appelle Nor-'Ergár (l). 
Kn eft'et, Lamech, en allant dans la campagne, entendit le bruit (F. Iti 
,-u bi dune voix, au milieu des arbres; il ne savait pas que c’était Caín, 
mais il lui semblait que c etait le cri d’une béte. Alors, il prit une pierre, 
et la lanea du cité (d oü venait le bruit, (vers) ee qui remuait au milieu 
des arbres. C’est alors que (la pierre) atteignit accidentellement Caín 
entre les yeux. et le tua. Son tils, qui le conduisait, dit ü Lamech : Voici 
que tu as tué notre pére Caín. Lamech battit des mains, á cause de sa 
tristesse au sujet de Caín; dans son battement de mains, il atteignit son 
tils, et le tua. 

2. Mort de Henos. — Lorsque fíenos eut atteint lage de 90ó ans, il fut 
alors sur le point de mourir. Tous les Peres se réunirent auprés de lui. 
Avec eux (se trouvuient) Yáréd, Hénoch. (F. 10 v° a) Mátousálú (2), 
Qáynán, tils de llenos (3). Malai'él , leurs femmes, leurs tils et leurs tilles. 
11 pria sur eux, les bénit, demanda et intercéda pour eux. II (leur) fit 
jurer par le sang d’Ahel le Juste qu’ils ne s’uniraient pas avec les 
enfants de Caín l'Homicide. II leur dit : Souvenez-vous de l’inimitié qui 
existe entre nous et eux. Qáynán s’approcha de son pére Henos. (Celui- 
ci) le bénit, et lui dit : O mon tils, gouverne (4) ton peuple et ta race, et 
garde-les, comme moi-méme je les ai gardés; rends justice sur eux avec 
droiture; ordonne á ton tils (F. 10 v" b) Malál'él de gouverner son peuple 
dans la justice et dans la droiture, et de ne pas cesser le cuite devant le 
corps de notre pére Adam, tous les jours de sa vie. Hénos mourut le 
samedi (5), le 7 du mois de Teqemt, alors que Mátousálá était ágé de 
cinquante-trois ans. Son fils Qáynñn ensevelit Ilénos , et le déposa dans 
la Cáveme des Trésors. On se lamenta sur Hénos pendant quarante 
jours. 

3. Qaynax. — Ensuite, Qáynán gouverna son peuple dans la justice et 
dans la droiture. II garda tous les commandements de son pére. II vécut 
920 ans. Lorsque l’époque (de sa mort) fut arrivée, il bénit ses fils et ses 
filies. II mourut (F. 17 r° a) le mercredi, le..' (0) du mois de Sané. Son 
tils Malál'él Fensevelit, et le déposa dans la Cáveme des Trésors. On se 
lamenta sur lui pendant quarante jours. 

4. Malae’él. — Ensuite, Malál'él gouverna son peuple dans la justice 
et dans la droiture. 11 garda tous les commandements de son pére. 11 
vécut (de longues années). Aprés (7) qu’il eut gouverné son peuple dans 
la justice et dans la droiture, pendant 895- ans, et lorsque fut arrivée 
répoque de son départ de ce monde, Malál’él ordonna á ses enfants 


(1) vr. = >,í:;jí:. 

(2) "7-MA. 

:J) Teste : : "V'/íOA fils lie MáltUtSñlá. 

( 1 ) lexlo : ¿ a iY m oO‘ país. 

(•» n+S"V.-> : ÍTVI1-1-. 

(U) La place pone la dale est lais^ée en Mane dan* le mnim^crit. 
( 7) Teste : ñisñile. 
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comine avaient ordonné ses péres, qui étaient avant luí. II mourut le 
dimanche, le... (1) de Miyázyá. Son fils Yáréd l’ensevelit. et (F. 17 r° b) 
le déposa dans la Caverne des Trésors, avec ses Péres. 

CHAPITRE XI 

Union des enfants de Seth avec les enfants de Caín. 

1. Les enfants de Seth sont séduits par les enfants de Caín. — 2. Débauche des 
enfants de Caín et. des enfants de Seth. 

1. Les enfants de Seth sunt séduits par les enfants de Caín. — 
Lorsque Yáréd fut ágé de 500 ans, des hommes d’entre les enfants de 
Seth se révoltérent, transgressérent les commandements de leurs péres, 
et abandonnérent derriére eux le serment. lis se mirent á descendre 
chacun de la montagne sainte, et ils s’unirent avec les enfants de 
Caín. Salan avait trouvé inoyen de (les pervertir) par les enfants de 
Lantech VAveugle. En effet, á Lantech étaient nés deux enfants : l’un 
s’appelait Tiyowofil (2), et l’autre s’appelait Báliqen (3). Ils fabriquaient 
des cordes, des cithares, des lyres, des flútes, des tambourins et toutes 
sortes d’instruments de musique. Lorsque les enfants de Seth, que (F. 17 
v° a) Satan avait séduits, entendirent les sons de ces instruments de 
musique et leur harmonie délicieuse, ils descendirent de la montagne 
sainte, et ils s’unirent avec Ies enfants pervers de Caín, qui persévé- 
raient dans toutes sortes d’ceuvres mauvaises, et s’adonnaient au plaisir, 
au manger, au boire et á la luxure. Quant aux femmes, elles cou- 
raient (4) aprés les jeunes gens; les jeunes gens, de leur cóté, couraient 
aprés les femmes. (Celles-ci) étaient entiérement núes sur les places 
publiques, afin (d’éviter aux jeunes gens) de parcourir les campagnes. 

2. Débauche des enfants de Caín et des enfants de Seth. — Satan 
séduisit (done) les enfants de Seth, et les unit avec les enfants de Caín, par 
les sons des instruments de musique, de la lyre (5) et de la cithare, qii’ils 
entendaient auprés d’eux. Ils descendirent de (F. 17 v° b) la montagne 
sainte dans la terre maudite, et partirent des lieux voisins du Seigneur et 
de ses anges vers les lieux voisins des démons. Ils choisirent la mort de 
préférence á la vie. Ils rejetérent le nom glorieux, que le Seigneur leur 
avait accordé. En effet, le Seigneur Trés-Haut — que son nom soit béni! 
— les avait appelés (ses) enfants, comme dit le prophéte David : Pnur 
moi,je dis que vous étes tou* des dieux et les enfants du Trés-Haut (6). (II 
les avait appelés ainsi), parce qu’ils avaient persévéré jadis dans l’ac- 
complissement de ses commandements. Mais, lorsqu’ils eurent péché, il 

(1) La place pour la date est laissée en blanc dans íe manuscrit. 

(2) -fcMPAA. 

(3) OA>Tr. 

(4) Texte : fShf elles fuyaient. 

(5) 

(6) Ps. lxxxi, 6. 
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dit á leur sujet : Pmer vous, vous mourres comme des hommes, et i'ous 
lomberez comme Van des primes (1). En effet, (les fils de Seth) avaient 
péché, (eux dont) (F. 18 r° a) le corps s’était souillé avec les filies de 
Caín. lis moururent dans leur péché. En effet, ils avaient accompli beau- 
coup de désirs mauvais; ils avaient continué á coucher hoinme avec 
femme, en présence du prochain, á aller á deux hommes et á trois vers 
une rnéme femme, et á coucher avec elle sans honte. lis souillérent toute 
la terre. lis s’unirent á toutes les créatures. Personne ne connaissait ses 
propres enfants d’avec les enfants d'un autre. Salan les avait extréme- 
ment asservis, alors qu’ils se réjouissaient, et s’égayaient dans le plaisir 
et dans la malice de leurs actions. Le bruit de leurs rires et du hennis- 
sement de (leurs) chevaux s’entendait. De plus, le bruit de leurs cla- 
meurs s’entendait (F. 18 r° bj sur la montagne sainte. 

CHAPITRE XII 
Yáréd et Hénoch. 

1. Yáréd et Hénoch réprimandent les enfants de Seth. — 2. Les pierres de feu, 

3. Mort de Yáréd. — 4. Hénoch est enlevé au ciel. 

1. Yared et Hénoch réprimandent les enfants de Seth. — Ensuite, ' 
cent hommes vaillants et forts dentre les enfants de Seth se réunirent, et 
voulurent descendre de la montagne sainte. Lorsque Yáréd eut appris 
(leur résolution), il s’attrista extrémement á leur sujet: il envoya (des 
messagersl vers eux. (Les fils de Seth) vinrent, et se tinrent devant lui. 

II leur dit : Ne faites pas aiijsi. II les reprit, et leur fit jurer par le sang 
d'A bel le Juste qu'ils ne descendraient pas de la montagne sainte. De 
plus, il leur dit : Souvenez-vous du serment que vous ont fait jurer vos 
anciens Peres. Hénoch le Juste vint, s'entretint avec eux, et leur dit : 
Sachez done, ó fils de Seth, que celui dentre .vous qui aura abandonné 
(F. 18 v° a) les coinmandements des Peres, aura violé (S) le serment, et 
sera descendí! de la montagne sainte, ne retournera plus jamais vers elle. 
Mais eux ne se convertirent pas á la parole de Yáréd, n’écoutérent pas la 
parole d'Hénoch, et descendirent de la montagne sainte. Lorsqu’ils 
virent les filies de Caín, la beauté (et) la gráce de leur aspect, (lorsqu ils 
virent.) comment elles allaient núes sans honte, ils s’unirent avec elles, et 
s’avilirent eux-mémes (3). 

*2. Les hierres de fec. — Lorsqu’ils eurent fait ainsi, ils voulurent 
retourner á la montagne sainte. Mais les pierres de la montagne étaient 
devenues comme du feu, qui briilait devant eux. Ils ne purent pas (y) 
retourner. Ensuite, (K 18 v° b) d autres dentre les enfants de Seth von- 
lurent descendre de la montagne. Ils ne savaieni pas le fait des pierres de 


(I) Ps. i.xxxi, 7. 
(i) tuvt. 

(3) af-ijpj. t 
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feu (1). lis descendirent vers (les enfants de Caín), et se souillérent par 
l'impureté des filies de Caín. 

3. Mort de Y a red. — Lorsque Yáréd futiré de 072 ans, et que l’ópoque 
de son départ de ce monde fut arrivée, Iiénoch, Mátousálá, Lmnech et 
Noé (2) se réunirent auprés de lui. 11 pria sur eux, les bénit, et leur dit : 
Pour vous, ne descendez pas de la montagne sainte. Cependant, vos 
enfants et vos femines en partiront, car le Seigneur Trés-Haut ne leur 
permettra pas d’y demeurer, parce qu'ils ont transgressé les commande- 
ments des Peres. Alors, il dit á leurs enfants : gP. 19 r* a) Yoici que vous 
retournerez dans la terre maudite, oü poussent les épines et les ronces. 
Que (l’un) d’entre vous, qui partirá de la montagne sainte, emporte aveo 
lui le corps de notre pére A da ni, et, si cela lui est possible, qu’il emporte 
aussi le corps de tous les Péres, et fasse (pour eux) de méme (que pour 
Adam)\ De plus, qu'il einporte avec lui le Livre du Commandemcnt et 
l’offrande : l’or, la myrrhe et l’encens, et qu'il la dépose avec le corps de 
notre pére Adnm\ Puis, il dit á Iiénoch : Quant á toi, ó mon fils, ne cesse 
pas la glorification et la psalmodie devant le corps de notre pére Adnm. 
Rends un cuite devant le Seigneur, avec droiture et avec justice, (F. 19 
r" b) tous les jours de ta vie. Yáréd mourut le vendredi, á trois lieures. 
le 14 du inois de Genbot, alors que Mátousálá était ágé de 305 ans. Son 
fils Iiénoch l’ensevelit, et le déposa dans la C-a verde des Trésors. 

4. Hénoch est eni.eyé au ciei,. — Le Seigneur repudia ceux qui res- 
taient des enfants de Seth, parce qu'ils avalent aimé le péché. Alors. ils 
se séparérent, et devinrent. deux peuples. lis voulurent deseendre de la 
montagne sainte. Lorsque Iiénoch , Mátousálá, Lamech et Noé eurent 
appris (cette résolution), ils s attristérent extrémement á leur sujet. 
Lorsque Iiénoch eut rendu le cuite, pendant cinquante ans, devant le Sei¬ 
gneur, et qu’il fut arrivé á la 305 ,,1C alinée de sa naissanee, le Seigneur lui 
enseigna (F. 10 v° a toutes dioses, (et lui dit) comment il l’enléverait 
auprés de lui. Ace moment-lá, Hénoch appela Mátousálá , Lmnech et Noé. 
et leur dit : Yoici que je sais inoi-méme que le Seigneur Trés-Haut est en 
colére contre ce peuple, et va prononcer eontre eux une sentence d<- 
condamnation, sans miséricorde. Pour vous. qui otes restés les Péres des 
générations des saints. ne cessez pas le cuite devant le Seigneur: sovoz 
purs et vertueux; sacho/ que personne no naitra plus désormais aprés 
vous sur la montagne sainte. et qu'il n’y aura plus personne d'entre los 
Péres, qui gouverr.era le peuple. Aprés avoir uehevé ce discours, Hénoch] 
fut ravi dans la vie (éternellej. F. 10 v° bi Le Seigneur le mit autuur du 
paradis, dans une région oú la mort n'existe pas. 
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CHAPITRE XIII 

Noé et la construction de Parche. 

1. Noé épouse Haykal. — 2. La prédiction du déluge et la construction 
de l’arche. 

1. Noé épouse Haykal. — Ceux qui restérent d’entre les enfants de 
Seth descendirent de la montagne sainte vers le lieu d’habitation de Caín 
et de ses enfants. Personne d'entre eux ne resta sur la montagne sainte, 
sauf cependant trois Péres : Mátousalá, Lamech et Noé. Noé le Juste se 
garda dans la virginité pendant 500 ans. Puis le Seigneur miséricor- 
dieux s’entretint avec lui. C’est alors qu’il épousa une femme, appelée 
Haykal (1), filie de Námous (2), fils á'Hénoch, frére de Mátousalá. 

2. La prédiction du déluge et la construction de l’arche. — Le Sei¬ 
gneur (lui) révéla comment le déluge viendrait dans le monde, et laverait 
toute la terre. (F. 20 r u a) II lui exposa que cela arriverait dans cent ans. 
II lui ordonna de faire une arche pour son salut et pour le salut de ses 
fils et de leurs femmes. De plus, il lui ordonna (ainsi qu’á ses fils) (3) de 
couper les arbres au-dessus de la montagne sainte. (Noé) déposa cesaibres 
dans le lieu d'babitation des enfants de Caín. C’est lá (que le Seigneur 
leur ordonna) de faire Parche, d’une longueur de 300 (coudées), d’une 
largeur de 50 coudées, et d’une hauteur de 30 coudées; (de faire dans 
Parche une fenétre, réduite á) une coudée de largeur en haut; de faire 
en elle trois demeures, afin qu’il y eút une demeure inférieure pour les 
bétes et pour les animaux, une demeure intermédiaire pour les oiseaux 
et pour tout ce qui volé au-dessus de la terre et dans les airs, (F. 20 r° b) 
et une demeure supérieure, pour qu’elle fút pour lui, pour sa femme, 
pour ses enfants et pour leurs femmes; de faire en elle un réservoir pour 
l’eau et des magasins pour les vivres; de faire une trompette de bois de 
Libános (4), d’une longueur de trois coudées et d’une largeur d’une 
(coudée). 

Lorsque (Noé) commenea á faire Parche, il sonna de la trompette, tous 
les jours, trois fois : (une fois), le matin, afin qu’on se réunit pour le repas 
etpour le travail; (une autre fois), le midi, afin qu’on se réunit pour le 
repas: (une troisiéme fois), lorsque le soled se couchait, afin qu’on retour- 
nát á sa maison. Si des gens I’interrogeaient au sujet de son travail, il leur 
exposait que le Seigneur enverrait le déluge, et laverait toute la terre. 
Pour lui, il fit Parche, (F. 20 v° a) afin de se sauver en elle, ainsi que ses 
enfants. Noé écouta le commandement du Seigneur, et épousa une femme. 


(1) íhfilnA. 

( 2 ) ‘fa-h. 


(3) Texte : de plus, il leur ordonna. 

(1) ft.flf’fl. 
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Cent ans aprés, il engendra trois enfants males : le premier s’appela 
Sem (1); le second s’appela Cham (2); le troisiéme s’appela Jnphet (3). lis 
épousérent les filies de Mñtousñlá. Lorsque Noé eut fini de faire l’arche, 
comme le lui avait ordonné le Seigneur, il s’était écoulé 2.000 ans, depuis 
que le Seigneur avait créé notre pére Adam. 

(A suivre.) 

Bézancourt, par Gournay-en-Bray, le 28 juin 1911. 

Sylvain Grébaut. 

(1) 0 , 9 °. 

(2) n 

(3) féLK- 



E’HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE 


DE BAR HADBESABBA (1) 'ARBAIA (2) ET 
UNE CONTRUVERSE DE THÉODORE DE MOPSUESTE 
AVEC LES MACÉDONIENS 


Ebedjésus nous apprend que Bar liad besabba» auteur nes- 
torien du \f au vn® siécle, a composé une histoire ecclésias- 
tique (3). Cette histoire était jusqu’iei regardée 

comme perdue. Nous venons de la retrouver dans un nianuserit 
récemment acquis par le British Museum, Or. 6711. Elle est 
intitulée Mv* «üj.íw; ¡listoi) -es des saiats 

Peres <jui ont été persécutés d cause de la vérité. 

Nous voyons que cette « histoire » ne porte pas le nom 
dT « ecclésiastique ». II n’y a done plus de motif pour placer 
notre auteur á la fin du \n° siécle, puisque la seule raison 
donnée par Assémani était que « 1’histoire ecclésiastique », 
d’aprés Amrou, n’avait pas été écrite diez les Nestoriens avant 
l’époque de .lésuyahb (y 660). Nous savons d’ailleurs qu’il 
était deja évéque en l’an 600. Son histoire, qui ne luí donne 
pas ce titre, et qui se termine par la vie d’Abraham (y 360), 
a done toute chance d'avoir élé écrite á la fin du vi‘‘ siécle, 
Cf. RUC., 1006, p. 13 et 6. 

Nous avons transcrit aussitüt la secunde partió de cette his¬ 
toire (chap. xix-xxxii) consacrée á Théodure de Mopsueste, Nes- 
lorius, le premier concile d’Éphése, Narsa 1 * 3 et Abraham son 


(1) Ce aom signilie « (ils du Ünnanelie et corregí ion d, dit Asse.’ntam, a 

Cyriaque (choz les Orees) et á Douiimque (diez le- Lalius). 

(í, C’est-á-dire - uriginaire du Beit-Arliaie ». Vuir daus la l’uU% Or.. t. IV. 
son traite sur la cause de la session des cedía?. 

(3) AsséuiaiUj ¡i. O., t. 111, 1, Ui’.). 
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successeur. Nous l’éditons dans la Patrologie Oriéntale avec 
une controverse de Théodore de Mopsueste contre les Macédo- 
ni'ens, qui lui fait suite dans le manusc-rit. La seconde partie 
est en particulier l’une des sources de la légende syriaque de 
Nestorius éditée et traduite dans cette revue par M. Briére(l). 

Nous éditerons plus tard la premiére partie qui offre moins 
d’intérét, en voici du moins les titres des chapitres*: 

Incipit, fol. 101 V : pauat I>pk ^ aSfUf» pujjs v^oL 

• Itsj^po |!oüo¡» psop jlAo psJOj—p» w^o |oi_2. io 

« Ensuite histoires des saints Peres qui ont été persécutés á 
cause de la vérité, compilées et composées par l’excellent et 
pieux Mar Hadbesabba (2), prétre et chef interprete de la sainte 
école de la ville de Nisibe. » 

Fol. 103. Chap. i, dans lequel il nous faut montrer comment 
Satan a pu s’élever contre 1’église des son commencement et 
quelles sont les ruses qü’il enseigne aux siens. 

Fol. 101. Quelles sont les hérésies qui ont déchiré Féglise; 
quels sont leurs enseignements et quelles sont celles qui ont 
corrompu les Livres (saints). 1. Les Sabbatiens. 2. Les Simo- 
niens. 3. Les Marcionit.es. 1. Les Borboriens. 5. Les Bardesa- 
nites. 6. Les Manichéens. 7. Les Pauliniens. 8. Celle des 
9. Les Qouqéens. 10. Les Montanistes. 11. Celle des 
12. Celle des 13. Celle des (ariens). 11. Celle des 

Cyrilliens et des Syriens qui disent que le Fils éternel est 
devenu chair. — Tout cela semble avoir été repris par Tliéo- 
dore bar Kliouni. 

(Fol. 106 v ). Chap. m. Sur Arius; comment il fut amené á cette 
erreur, de l’opposition énergique d’Alexandre et des siens. 
Pour quelle cause on ré.unit un concile. 


(1) Nous avons transen^ ausai, dans un manuscrit récemment. acquis par le 
Brilish Museuin (Ur. 7160), L'hisloire ele Nestorius, écrite en vers par le prétre 
Salibá, lils du prétre David, du vi Hago de MansoYtnah. D’aprés un manuscrit 
de Berlín, Salibá s’inspire de - Joan ». Comme nous avons trouvé quelques pas- 
sages identiques á ceux que Mf Selier a tires de Joan bar Penkayé (Journal 
Asialique), c’est évidemment lá le -• Joan » visé par le manuscrit de Rerlin. 
Dans ce cas, Bar Hadbesabba serait l’une des sources de Joan bar Penkayé, qui 
est du vii e siécle. La légende syriaque do Nestorius a aussi das passages identi¬ 
ques á certaines phrases de Salibá. 

(2) Dans la tíñale de l’ouvrage il est annelé 'Arbaia, comme nous IV.vnns écrit 
en titre. 
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(Fol. 108). Chap. iv. Lettre de l’empereur pour réunir le 
concile á Nicée de Bithynie. 

(Fol. 108 v ). Chap. v. Réponse de Siméon le Perse; nombre 
des évéques qui se sont réunis (318). 

(Fol. 109). Chap. vi. De ce que fit le concile quand il se íut 
réuni. Quels sont ceux qui eurent á souffrir de la part des 
ariens. 

(Fol. 110 T ). Chap. vii. Sur l’artifice que machina Arius contre 
FÉglise, aprés sa prendere condamnation, et sur la punition 
qu’il regut de Dieu á la priére d’Alexandre de Constantinople. 

(Fol. IIP). Chap. viii. Histoire des saints Eustathe et Méléce, 
évéques d’Antioche. 

(113 v ). Chap. ix. Histoire dú bienheureux Athanase. 

(Fol. 116'). Chap. x. Sur les maux que Georges Farien Fit 
subir aux chrétiens d’AIexandrie. 

(Fol. 118 r ). Chap. xi. Sur Eudoxius l’árien et les maux qu’il 
fit endurer aux fidéles d’Antioche. 

(Fol. 119 v ). Chap. xii. Histoire de Grégoire de Néocésarée. 

(Fol. 127 r ). Chap. xm. Sur Fimpie Aétius. 

(Fol. 128 v ). Chap. xiv. Sur Fimpie Eunomius. 

(Fol. 130 v ). Chap. xv. Sur saint Basile, la persécution qu’il 
souffrit de la part de Valens et sa mort. 

(Fol. 136 v ). Chap. xvi. Sur Flavien. 

(Fol. 139). Chap. xvn. Sur Diodore. 

(Fol. 140 v ). Chap. xvm. Sur Jean (Chrysostome). 

Fol. 144 v á 178. Chap. xix-xxxii. Théodore de Mopsueste, 
Nestorius, Narsés (1) et Abraham « prétre et interprete des 
saints Livres » (2) né, comme Narsés, á Maaltá. 

Dans le chapitre consacré á Théodore, Fauteur raconte que 
les évéques macédoniens n’ayant pas voulu entrer á discussion 
avec un simple prétre, les orthodoxes ont créé Théodore évéque, 
la nuit qui a précédé la controverse. C’est cette controverse que 
Barhadbesabba lui-méme transcrit á la fin de son histoire. 

j_2»p¡_3 Ij-ajÓ^Olío vfiDoio;|L |ooi» 

« Dispute que le bienheureux Théodore eut contre les Macé¬ 
doniens dans la ville d’Anazarbe. » 

(1) Auteur syrien du v® siécle, le plus célebre des poetes nestoriens, fondateur 
de l’école de Nisibe. 

(2) Neveu et successeur de Narsés. 
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C’est on récit, écrit par Théodore lui-méme, plusieurs années 
aprés l'événement. II adresse ce récit á Patropliile (u****), il 
ne rapporte pas les paroles échangées « parce quelles ont été 
trop nombreuses » mais il expose plutót ses propres tliéories (1) 
(fol. 178-187). 

Le ms., in 8 o , du ix e au x e siécle, sur parchemin, est écrit 
avec soin, en estranghélo, avec tres souvent des points-voyelles 
nestoriens (que nous avons remplacés par les voyelles jacobites) 
et des signes de lecture. Les premiers et les derniers feuillets 
ont disparu. II en reste 201; les premiers sont consacrés á 
Soubhal-moran et Abraham de Nephtar, Ies derniers á Grégoire 
le moine. 

Les oeuvres de Soubhal-moran (2) comprennent trois traités, 
le premier est divisé en 15 chapitres (les deux premiers man- 
quent), sur « l’humilité nouvelle que Notre-Seigneur a ensei- 
gnée á sesdisciples »; l’obéissance, fol. 4'; la patience, fol. (>'; 
la douceur, fol. 9; le jeúne, fol. 9 V , etc. 

Le second est intitulé : 

^ v oovs* pw) 'fco.o | V» «•>.. |V0)O| > fco.» p.V -sol 

« Chapitres de sages avertissements et sur les maniéres dont 
la gráce appelle chacun de nous ». II y a 22 chapitres, fol. 30-54. 

Ensuite, fol. 54 : ^suutoo» p¿p )■->■/. oí»-» ^ oís-» pü.v ooi 

psoi¿o Piojjs ,ooi» Oi.|o .Ipooioo p.»«^s Pao—3 puimapo |»-^A 

. a^«*© pa\» v oop¿3£ooj» 

« Autres chapitres du méme (Soubhal-moran): quels doivent 
étre les rapports des fréres lorsqu’ils demeurent avec charité á 
l’étranger, soit dans une cellule, soit dans un monastére, soit 
n’importe comment; regles et ordonnances pour Ieur conduite 
du dedans et du dehors. » Ces trois traités ne forment d’ailleurs 
qu’un tout, car on lit á la fin, au fol. 73' : 

l. j a » ,.-»%» |Lüust püo 

« Fin du livre des parcelles (3), composé par Mar Soubhal- 
moran. 


(1) Ce petit traite n’est pas mentionné par Ebedjésus, dans son catalogue des 
ouvragesde Théodore, B. O., III, 1, p. 30. 

(2) Ce nom signifie « gloire á Notre-Seigneur ■>. L’auteur vivait, d’aprés 
Assémani, vers 6GI; cf. B. O., III, 1, p. 189. 

(3) C’était aussi la lecon du manuscrit d’Assémani, loe. cit., note 3, qui a cru, 
á tort, devoir la corriger en Roltiio « livre des centuries. * II s’agit bien d’un 
ouvrage, coniposé de « partios » diíTérentes, sans aucun lien entre elles. 
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Vient ensuite, fol. 73-101 : hr— w -'«t 

.OVLM IV- ■»« wju{ Lo^ Ol\ I^JL^Vf JLa^t^yu) (pOM |1SX> 

« Conseils aux fréres solitaires de Mar Abraham deNetíar (1). 
Cause de la conduite monacale écrite par lui á un homme qui 
la lui demandait. » — M. Símmons prépare une édition de cet 
ouvrage. — La fm-du manuscrit est occupée par un extrait de 
Grégoire le moine, fol. 187, et par un autre extrait, tronqué, 
« du septiéme discours, sur le iSaint-Esprit (2) ». 

F. Ñau. 


(1) Auteur antérieur á 630, cf. Assémani, loe. cü., p. 191. Le R. P. Bedjan 
en a édité quelques pages á la fin du t. VII des Acta martyrum et sanctorum. 

(2) Les autres mss. syriaques acquis récemment par le British Museum (une 
dizaine) sont ae peu d’importance. Nous en donnerons peut-étre prochaine- 
ment une notice. Par eontre, le British ftluseum a acquis beaucoup de mss. 
persans, tures, chinois et méme une cinquantaine de mss. coptes dont le 
contenu est souvent peu intéressant, car ce sont en general des sermons qui 
ont encore moins de valeur chez les Égyptiens — les plus grands menteurs de 
la chrétienté, si l’on en juge par leurs romans des martyrs — que dans les 
autres littératures; mais il est remarquable que beaucoup de manuscrits sont 
complets et dates de la fin du x e siécle; á signaler un ms. d’apocryphes attri- 
bués á S. Barthélemy (Or. 6804) et l’apocalypse de S. Jean (Or. 6803). Si Pon 
demande ces mss., on répond d’ailleurs que le D r Budge est occupé á les 
transcrire. II rend ainsi un grand Service á tous les savants, en assumant á lui 
seul ce fastidieux travail. 





CATALOGUE SOMMAIRE 
DES MAjNUSCRITS COPIES 

DE LA BIBLIOTHÉQUE NATIONALE 
(Suite) (1) 


IV. — THÉOTOKIES (2) 

80 

Théotokies ( bohairique ), avec traduction arabe. 

Ir. — 54 v. Psalmodie. 55 r. — 232 v. Psallies et tliéo- 
tokies. 233 r. —277 r. Priéres de chaqué jour. 277 r. 
— 282 v. Profession et symbole de foi. 

Ms. de 288 feuillets; 11,5 x8. Sans date. 

Ce manuscrit est coté en chiffres modernes, de 1 á 285 y 
compris 72 bis , 97 bis et 170 bis en arabe, au recto des feuillets, de 
1 á 292 : il manque les feuillets 5 á 8. 

Dans la « psalmodie » la lacune commence avant et finit 
aprés le psaume 50. Le quatriéme cantique est précédé de api 
npecBerm... Les priéres de chaqué jour ne comportent ni 
iiemoi' HAnocTOAoc... ni zaiijcaouu.-. 

Titres arabes, en lettres rouges. D et z n’ont pas de point 
dans la boucle. La barre horizontale de t est tres large, la 
tige forme crochet á gauche. 

F. 12. — Séguier. — Coislin. — Saint-Germain, n° 526. 

Invent. : Copte 75. 


(1) Voy. ROC., 1910, p. 85, 133, 392; 1911, p. 81, 156. 

(2) Sur le livre liturgique de la ihéotokie , voir l’article du P. Mallon, S. J.. 
publi¿ danscette Kevue, tome IX 1904), p. 17 á31. 
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81 

Théotokies. Hvmnes en lhonnelr des Saints ( boha trique \ 
avec traduction arabe. 

1 v. Croix en or et couleurs. '2 r. — 11'2. Psalmodie. 
11 v.— 137 v. Psallies et Théotokies pour Ies sept jours de la 
semaine. 137 v. — 172. Hvmnes pour le Caréme (3), le 
temps de la Penteeóte, le temps de V Ascensión á la Pentecóte, 
et le Jeúnedes Apotres. 170 v. — 193 r. Priéres du matin, 
de minuit. aux Anges, aux Apotres, aux Martyrs. aux Saints. 
Cantique des Anges. Priéres du soir. 193 v. —244 r. Doxo- 
Iogies ^ton baboc) en riionneur de la Yierge, Mieliel, Gabriel. 
Raphaél, Souriel, les quatre aniinaux incorporéis (2), les vingt- 
quatre vieillards, saint Jean-Baptiste (2), Ies cent quarante-qua- 
tre mille elus, les apotres, les trois jeunes gens. les saints 
Étienne, Georges, Théodore le Stratélate, Mercure, Menas, les 
martyrs, Antoine, Paul ennite, Antoine et Paul. Macaire le 
Grand. Macaire et ses disciples (^npi , Macaire Pévéque, 
Macaire le prétre. Jean. le prétre de Scété, .lean le Xoir, Pi- 
sehoi et Paul, Máxime et Doinitius, Movse le Xoir, les qua- 
rante-neuf martyrs. Ies solitaires, le prophéte Élie, l'évangé- 
Iiste Marc. la Yierge, Sevére d*Antioche, le patriarche. 211 r. 
— 247 r. Profession de foi. 217 v. — 201 v. Explication 
des théotokies du samedi et dimanche. 

Ms. de 201 feuillets: 20 x 11. Daté (201 v.) du 1 er Paopi 1231 
E. M. [151S ap. J.-C.J. 

Ce manuscrit est coté au recto, en lettres rouges, de r [feuil- 
let 2] á c^r [feuillet 201]; pkii et púa sont comptés deux fois. 

Les diverses parties sont precédeos d*uu ornement en cou¬ 
leurs. Les titres, en lettres rouges, sont tantot en copte et 
tantót en arabe. Le texte commence par une majuscule ornée. 
Ies alinéas par une majuscule á la marge, rouge ou noire, 
rehaussee de rouge. <J>. et ? portent un point rouge dans la 
boucle. 

Gaulmin. — Regius, 343. 

Invent.: Copte 11. 
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82 

Théotokies, Hymnes et Doxologies, Explication de Theoto- 
kies (i bohairique ), avec traduction arabe. 

2 r. — 40 r. Psalmodie. 41 r. — 135 r. Psallies et Théo- 
tokies pour les sept joura de la semaine. 135 r. — 164 v. 
Hymnes pour le Carérne, le ternps de la Pentecóte, etc... Prio¬ 
res du matin, de minuit, aux Anges, etc. Cantique des Anges 
et priére du soir. 165 r. — 208 r. Doxologies (ton baooc), 
comme dans le manuscrit81. 208 r. — 231 r. Profession de 
foi et symbole, suivi de Poffice du diacre. (La liste des patriar- 
ches s’étend jusqu’au 86 e : Gabriel). 231 v. — 212 r. Explica¬ 
tion de la théotokie du samedi. 

Ms. de 212 feuillets; 23 x 16. Sans date. 

Ce manuscrit est cote en copte, au verso, de h [feuillet 48 J á 
cur. [feuillet 239]. Les feuillets 2 á 40 sont moins anciens que 
les autres. Quelques feuillets remplaces; plusieurs autres dont 
les bords ont été renforcés avec des fragments d’autres manus- 
crits. 

Les titres, précédés d’un ornement, sont en lettres rouges. 
Chaqué piéce comrnence par une ligne de majuscules suivie 
d’une ligne en lettres rouges ou par une seule ligne rouge. 
<t>: b et ¿ portent unpoint rouge dans la boucle. La barre hori- 
zontale de b et de a est tres longue, la boucle de <\> est ou- 
verte á gauche. 

Aequis á Nikiou, par Vansleb, en 1671 (cachet sur cire, note 
autographe, p. 212 v.). — Au recto du premier feuillet, sceau 
portant Ies initiales FD et une croix á deux croisillons. Au- 
dessous : F. 4. — Regius, 333. 

Iuvent. : Copte 22. 


83 

Théotokies, Doxologies et Hymnes ( bohairique ), avec traduc¬ 
tion arabe. 

1 r. Croix en or et couieurs. 2 r. — 58 r. Psalmodie avec 
intercalation de Api npecBoviu avant le quatriéme cantique. 
58 v. — 240 r. Psallies et Théotokies pour les sept jours de la 
semaine. 240 v. — 245 v. Priére du matin : Psaume 50. 

OIUENT CUIlÉTIEl?. 16 
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2k; r. — 259 v. (’antiqur des Anges, avec le Trisagion et le 
Paler. 260r. — 315 v. Doxologies, ton iuvooc. 3I6r* — 327r. 
Hymnes pour le Carente (3) et le temps de la Pentecóte. 
327 v. — 332 r. Profession de foi et symbole. 

M.| de 332 feuillets: Id,5 X 11,5. Daté (332 v.) du 15 
Tliotli 1.281 E. M. 13 seplembre 1305 ap. J.-C.]. 

(’e iiis. est cote au verso, de a k tmi, avec deux fois ge 
(dont un feuillet blanc) et oubli des di i íl res e<|K á t:t|o. Divi¬ 
sión en cahiers. Les feuillets G3 k 05 devraient étre places 
aprés le feuillet 00. 11 manque les feuillets et ii. 

Dans la Théotokie du dimanche est intercalée son interpréta- 
tion. Ce codex ne eontient pas la seconde doxologie des quatre 
animaux, relies des trois jeunes gens, d’Antoine et Paul, de 
.lean le prétro, de .lean leXoir, de Pisehoi, de Máxime et Pomi- 
tius, de Mcyse, des quarante-neuf martyrs, de la Vierge et de 
Sévere. Avant celle d’Élie, il en comporte une pour les confes- 
seurs (o 11111 111 roí i — )- 

Les diverses parties sont préeédées d’ornements en couleurs, 
en tete du texte et sur la page precedente. Le texte commence 
par de grandes majuscules tres ornées et une ligne de majus- 
cules rehaussées de couleurs diverses. Petites majuscules 
reltaussées de rouge. J» et ? portent un point rouge dans la 
boucle; <|> en a deux. 

Saint-Germain des Prés. 52G 3 . 

hiveitt. : Copte 7G. 

84 

Doxologies et Tuéotokies (Ijoltairü/uv), avec traduction arabe. 

IC lv. — 16Ur. Priére arabe. 159 v. — 1 11 r. Psalmodie, 
depuis le premier cantique de Moyse, avec intercalaron avant 
les trois derniers psaumes de la priére Api 11 pcci.ovnic ?pm 
uacoii... (saris traduction). 133 v. — 131 r. Hymne acrostiche 
Ainto-f 11 (ico k J mí 11 11 '*i 111 • •. 130 v. — IOS v. Doxologies, ton 

iuvooc. lOSr. — 21 v. Théotokies pour les sept jours de la 
semaine. 20 vi — 12 r. Hymnes acrostiches aiccotoii 
ííiiica*) iitc 4'ckkahcia. et aiiia?^ onim (Jiaicaxi- - 
12 r. — 11 r. Sanctus. 10 v. — 1 r. Piéce arabe. Tableau de 
concordance des années. 
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Ms. de 1G3 feuillets; 1G x 10. Daté (5r.) du l fr Thóth 1455 
E. M. [29 aoüt 1739 ap. J.-C.]. 

Ce manuscrit commence par la .n du volume, comme 
s’il était écrit en arabe. II est colé en arabe, de 82 [feuil- 
let 161] á 240 [feuillet 4J; en chiffres occidentaux, de 1 á 
163, avec omission de 83, de la derniére á la premiére page. 

Dans les Doxologies, il manque la seconde Doxologie des 
quatre animaux, celles des trois jeunes gens, de Ménas, des 
martyrs, de Paul á Máxime le Grand, de Macaire l’évéque á 
Marc. 

Chaqué page est encadrée de rouge; la traduction arabe est 
en rouge. Les diverses parties sont précédées d’ornements en 
couleurs. Les titres, presque tous en arabe, sont á l’encre 
rouge. <f>, J> et z portent un point rouge dans la boucle; <|> 
est ouvert á gauche; la queue de z remonte jusqu’á la ’igne 
d’écriture. 

Invent.: Copte 81. 


85 

Théotokies et Doxologies ( bohatrique ), avec traduction arabe. 

1 r. — 24 v. Psalmodie. 26 r. — 116 r. Psallies et Théoto¬ 
kies pour les sept jours de. la semaine. 117 r. — 123 r. Can- 
tique des Anges. 12Ir. — 119r. Doxologies (ton bahoc) en 
l’honneur de la Vierge, Michel, Gabriel, Raphaél, Souriel, les 
quatre animaux incorporéis ( n i a nr.cuovu...), les vingt- 
quatre vieillards, saint Jean-Baptiste (2), les disciples (titre : 
(uiaacüovi), les apotres, les trois jeunes gens, les saints 
Étienne, Georges, Théodore le Stratélate, Mercure, les mar¬ 
tyrs (titre : ovgcoovtc uu), Macaire et ses disciples, 
(titre : metuovTc iiiiiai ioc), les staurophores (titre : 
ovcriunorH iiimaiioc), Éliele Thesbite, l’évangélisteMarc, 
la Vierge et Sévére d’Antioche. 119 r. — 152 v. Deux profes- 
sions de foiet symbole. 152 v. — 186 r. Hymnes pour le Ca- 
réme (2), le temps de la Pentecóte, etc. 187 r. — 231 v. Doxo¬ 
logies (ton aaau) en l’honneur de la Vierge (3), Michel (2), 
Gabriel (2), Raphaél (2), Souriel, les quatre animaux (2), les 
vingt-quatre vieillards (2), saint Jean-Baptiste (2), les Inno- 
cents (2)., les apotres, les trois jeunes gens (2), Étienne (2), 
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(Jeorges, Théodore (2), Ménas, Víctor, Philothée,^les sept Stra- 
télates, les autres martyrs (titre : ricen. 1111111)1 Macaire le 
Granel, Paul, Antoine, Jean hikoaoboc, Pischoí, Paul, Máxime 
et Domitius, Moyse le Noir, les quarante-neuf martyrs, Elie le 
Thesbite, Marc, la Vierge, Sévére d’Antioche. 232 r. — 237 r. 
ovcvhatoc cnxoc mu. 237 r. - 211 v. Synaxe 
(cv.ia.wh), ton AAAU. 242 r. - 345 v. Explication 

(epueiiuv) des Théotokies. 

Ms. de 318 feuillets; 25 x 17. Sans date. 

Ce manuscrit est cote au verso, en lettres coptes, de r [feuil- 
let 1J á tu [feuíllet 313]; dans lapagination 01 * manque; o* 
et cjbT o! et ^n et ^7 sont inscrits sur un méme feuil- 
let au recto et au verso. Dans la numérotation en chill'res occi- 
dentaux, un feuíllet a été oublié entre 104 et 105. 

Chaqué división est précédée d’un ornement en couleurs et, 
au verso du feuíllet précédent, d’une rosace. Titres coptes, en 
rouge. Le texte commence par une ligne de majuscules, accom- 
pagnée d’arabesques á la marge. Grandes majuscules á téte 
d’oiseau; petites majuscules en rouge ou en noir rehaussé de 
rouge. <b et b ont en général un point rouge dans la boucle. 

F. iv. — Saint-Germain, 50. 

Invent. : Copte 69. 


86 

Théotokies, Doxologies et Hymxes ( bohairique ), avec tra- 
duction arabe. 

1 v. Croix en couleurs. 2r. — 21 v. Psalmodie compre- 
nant les psaumes 50, 134, 148, 149 et 150, accompagnés de 
priores et suivis de la Psallie Aicioreu e»i>cAj>... 22r.— 

34 r. Théotokie du samedi. 34 v. — 46 r. Explication de la 
Théotokie du samedi. 47 r. — 85 v. Psalmodie, du commen- 
cement jusqu’á la Psajlie des trois jeunes gens inclusivement. 
86 r. — 94 v. Psallie Api npecBeviu ezpm excun-- 94v. 
— 98 r. Psallie aiiiaíT eoBe ())aica3¡:i<<> 98 r. — 218v.Psal- 
lies et Théotokies pour les six premiers jours de la semaine. 
Dans la Théotokie du dimanche est intercalée l’explication. 
218 v. — 229 v. Psallies diverses : Ap« Ya a. ii eqH gta- 
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TA"iT • • • , AUIOIIII IIIAAOO..., (J)H 6TATX<J)Oq • • • etc. 230 F. 

— 254 v. Priére du matin. 255 r. — 286 r. Doxologies. 286 r. 

— 307 v. Hymnes pour le Caréme, le temps de la Pentecóte, 
de l’Ascension á la Pentecóte, le Jeúne des apotres, etc. 308 r. 

— 311 r. Profession de foi et symbole. 311 v. — 334 v. Office 
du diacre. (La liste des patriarches s’étend jusqu’au 102 e : 
Matthieu). 

Ms. de 333 feuillets; 21 x 14. Sansdate. 

Ce manuscrit est coté de r [feuillet 1J á tac [335, feuillet 334j; 
de 1 á 334, avec omission de 172. 

Dans les Doxologies, il manque la seconde des quatre ani- 
maux, celles de Menas, de Paul, d’Antoine et Paul, de Macaire 
le Grand, de Macaire l’évéque aux quarante-neuf martyrs. 
Celle des martyrs commence par AnA uhiia htg iii<1>aiat; 
p. 282 v., euHi im.ou... pour les staurophores. 

Les principales divisions sont précédées d’un ornement en 
couleurs. Titres en arabe. Le texte commence par une ligne de 
majuscules noires rehaussées de rouge etdeux lignes en rouge. 

b et z portent un point rouge dans la boucle. <J> est ouvert 
á droite et á gauche de la tige. 

Acquis au Caire, par Vansleb, dont le cachet est empreint 
aux feuillets 1 et 334. — Regius, 351. 

Invenl. : Copte 35. 


87 

Théotokies, Doxologies, Caxoxs de la Résurrectiox ( boha'i- 
rique ), avec traduction arabe. 

Ir. — 8 v. Divers eanons. 9 r. — 22 v. Psalmodie. 23 r. 
— 81 r. Psallies et Théotokies pour les sept jours de la semaine. 
81 v. — 99 v. Cantique des Anges. Priére du soir. Priére du 
matin. 100 r. — 125 r. — Doxologies (ton baooc) en Phon- 
neur de la Vierge; Michel; Gabriel; Raphaél; Souriel; les 
quatre animaux incorporéis; les vingl-quatre vieillards; saint 
Jean-Baptiste (2); les disciples, les apotres; les saints Étienne, 
Georges, Théodore le Stratélate, Mercure, les martyrs (ara 
uhiia iitg iii<1>aiat), Antoine, Paul, Antoine et Paul, Ma¬ 
caire (2), Macaire levéque, Macaire le prétre, Jean le Noir, 
Pischoi et Paul, Máxime et Domitius, Moyse le Noir, les qua- 
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rante-neuf martyrs, la croix, le prophéte Élie, levangéliste 
Marc, la Vierge, Sévére d’Aniioche. 125 r. — 126 v. Profession 
defoi et symbole. 126 v. — 130 v. remiAV «itaiiactacic..-, 

Api yAAIII-.-, TeilOVU? IIC(«K..., Api 11 peCBOVI 11.. -, 

a iiin iiii iiApeiioiico*«iT fopiAc: 138r. — l-12r. Psalliedu 

dimanche. Fragment déla Théotokie du dimanche (*, neón... 
et Avuovf). 142 v. — 14 Ir. Psallie \epene uApuv fue 
pic rpion - 142 r. — 119 v. Explication de la Théotokie du 

samedi. lo<> r. — 153 r. ctoreii io iiAiifeiipAf... et co.\ce.\ 
MiiuiKKAiiciA... 153 r. — 158 r. Explication de la Théotokie 
du dimanche. 158 r. — 170 r. Hymnes pour le Caréme (3), le 
temps de la Pentecóte, de l’Ascension á la Pentecóte, etc. 
170 r. — 202 r. Textes copies, avec commentaire en arabe; 
202 v. — 342 r. Hymnes et Psallies, quelques-unes accompa- 
gnées d’une paraphrase en arabe. 393 r. — 346 v. Priéres 
arabes (apocalypse avec une préface, canons pour les moines, 
office du mariage). 393 v. — 101 r. Priéres coptes et arabes. 
402 v. Note descriptive par Joseph Ascari. 

Ms. de 402 feuillets; 20,5 x 14. A la page 352 r., daté de 
1326 E. M. [1610 ap. J.-C.]. 

Ce manuscrit est formé de plusieurs parties différentes d’ori- 
gine. — Cachet de Peiresc. — n° 3. — Delamarre, 581. — 
Regius, 342 3 . 

Invent. :Copte 34. 
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Théotokies et Düxologies (í bohairique ). 

1. Titre en arabe. Psaume et fragment de saint Matthieu. 
2 r. — 5 v. ¿jikiiJ! : fin du 5% 6 C á 9 e . 6 r. — 18 r. Alleluia 

acéphale, suivi de la traduction arabe. 18 v. — 28 v. Psallie 
a noc epovpov Aqf iiotcai... 1 er cantique de Moi'se et 
Psallie Ijeii 29 r. — 40 v Psallie aaau gti 

eqoi... etAuioiiii Tupoii lk|>oov...; Théotokie du lundi. 

40 v.-11 v. yv\ii IIIB6U GToctjupeu... 42 r. — 58 r. 

Psallies Alton eioii ne... et Apee epoi nAiiovf. Théoto¬ 
kie du mardi, et acob^i sur la derniére división. 58 v. — 66 v. 
Psallie Ape 2 uot; second cantique (ps. 135); Psallie uApe- 
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novtoiií el aob,**j sur relie Psallie. 07 i\ — 83 r. Psallies 
a movpo mtu iik|>iiovi... et ai(;|) ¿uAinc-..; Tliéolokie 
du mercredi. So v. —98 r. Psallie a <|>f ca.\i...; Tliéolokie 
du jeudi. 9S v. — 100 v. Psallie troisiéme 

cantique (cautique des trois jeunes gens); Psallies Api yA.\u 

( sic ) Olll «TAVA"I(|..., TtJI Jül I(00(111 OIIOCIA.., TUIIOVUZ 

iic'.ok... llOr. — 117 v. Api npnuBéTii eepin uxtnn..- 
US v. — 127 v. Psallie aiiok J»a iiia'(ob iipAqLpnoni... ; 
Tliéolokie du vendredi el acob“i sur la derniére división. 
128 ■. — 1 10 r. Psallie aiiuiiiii rnpov Jxiu ov<ri«j“iu>ov...; 
Théotokie du samedi; Psallie aiiok J»a m.vtoit íIa.\a\ic:toc... 
intercalée avanl la derniére división de la Théotokie. 110 v. 
101 v. Psallies Api yA.Mi (sic) moc chf iiiakcob...; psaumes 
1 18, 1 10 et 150. 155 r. — 203 v. Psallies aiiia^oc Jxei i 

ovaoii... et aikcoT ikmok...; Théotokie du dimanche avec 

iníercalation de l’explieation. 201 r. — 207. Poxologies 

o 

poní* le mois de rhoiak : upe- iicoacua iiTíia p..« ku iwp 

Alatli ICAAI.. niAITÜAOC lU'ABplIlA A(|¿l “J<; 11110 V(| I. • • 
l’A Bpi 11 A 11 lAITRAOC • 

Ms. de *2.07 feuillets; 21 x 11,5. Sans dale. 

Ce manuscrit est cote au verso, k c [feuillet 2|; aa á ai-] 
| feuillets 3 á 7>]; u á cur [feuillets 6 a 207]; pK b et pki-, pka 
et pKc sont sur un méme feuillet; il manque pu et puA est 
compté deux fois. 1 10 [<;o] est á placer aprés 170; 150 [pqE] 
aprés 102. La pagination moderne, de 1 á 2<>8, ne comporte 
pas le chiffre 22. Les principales divisions sont précédées 
d’un ornement en couleurs. Les ti tres sont tantót en ara.be et 
tantót en copte. Le texte commence par une ligne de majuscules 
noires suivies d’une ligne de lettres rouges. <J>, J» et z pertent 
un point rouge dans la boucle. <1> n’est pas fermé á gauche et 
sa tige est coupée par une i»arre horizontale; cr a une longue 
queue; celle de yi se recourbe k droite. 

Don de la Mission du Caire. 

Invent. : Copte 128. 
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89 

Doxologies et Hymnes (í bohairique ). 

Ms. de 37 feuillets; 16,5 x 11. II s’y trouve au moins quatre 
écritures différentes. 

Invent. : Copte 87. 

90 

Explication des Théotokies et Hymnes ( bohairique ). 

1 v. —41 r. Explication (cpumiiA) des Théotokies des jours 
de la seraaine, en ton aaau pour les dimanche, lundiet mardi, 
en baooo pour les quatre autres jours. 11 v. — 53 r. Hym¬ 
nes de réunion (ovcviiAriorii), en ton baboc et ton aaau• 
53 v. — 55 r. Psallie aitcob 2 uuok iiaiiovI- .. 55 v. — 

59 r. Explication de la Théotokiedu dimanche, en ton aaau. 
59 r. — 59 v. Psallie incompléte en ton aaau : •f-iiAKto-f- 
iicioK n\c-.. 60. — 66. Fragments de Théotokies. 

Ms. de 66 feuillets; 25 x 17; 24 lignes de 22 á 26 lettres. 
D’aprés la note finale (66 v.), ií fut achevé en 1361 E. M. [1648 
ap. J.-C.]. II est écrit par trois mains différentes; á la fin de la 
premiére partie (41 r.), une note arabe est accompagnée de la 
date 1014 E. M. [1298 ap. J.-C.] qui se rapporte probablement 
au codex sur lequel celui-ci a été copié. 

Ce manuscrit est coté, au verso, de coa [271 = feuillet 1] á 
tkb [429= feuillet 59]; le feuillet 60 est coté tai*; 64 et 65 
portent la traduction arabe. 

Les titres, écrits á l’encre rouge, sont accompagnés de la j 
traduction arabe. Les alinéas sont indiqués par une majuscule, 
á la marge, rehaussée de rouge ou par trois traits verticaux, 
deux noirs séparés par un rouge. )j et <b portent un point rouge 
dans la boucle; les abréviations sont surmontées d’un point 
rouge que traverse un trait noir horizontal ; les points de divi¬ 
sión sont indiqués par le signe en rouge. 

Acquis par Vansleb, dont le cachet sur cire est empreint aux 
pages 12 et 66 r. — Regius, 338 2 . 

Invent. : Copte 23. 

(.A suivre.) 


L. Delaporte. 





HISTOIRE DU COUVENT 
DE RABBAN HORMIZD 

DE 1808 A 1832 
(Suite) (1) 


Année 1829. 

Au bout de plusieurs jours, Mar Jean, voyant que les biens du couvent 
ne lui étaient pas révélés, alia directement au village de Dehok trouver 
le gouverneur. II ne s’arréta dans aucun endroit et dans aucune maison, 
mais il alia directement trouver le gouverneur et dés son arrivée il lui 
dit : e Vous n’avez pas encore frappé le prétre Jean et son compagnon. 
Ne vous ai-je pas fait dire : Frappez-les trois fois par jour? Pourquoi 
ne les avez-vous pas frappés, puisqu’ils ne m’ont rien montré des biens 
du couvent. Maintenant, á cette heure mérae, je veux que vous les lapi- 
diez. » L’officier du gouverneur donna un ordre á ce moment raéme et 
dit á ses serviteurs : e Allez, faites-les sortir dehors et lapidez-Jes á coups 
de pierres. * Les serviteurs sortirent en grand nombre en tenant chacun 
une pierre et un báton á la main et il se rassembla beaucoup de monde 
pour voir ce qui allait se passer. Une íois arrivés á la maison oü était 
enfermé le pére Jean, les serviteurs donnérent alors ordre et dirent 
aux gardiens : * Faites-les sortir dehors pour que nous les lapidions. » 
Et ils les firent sortir dehors. 

Cependant, comme ils les faisaient sortir, éclata la miséricorde de.Dieu 
qui ne délaisse pas ses serviteurs et ne les abandonne pas au temps de 
la tribulation. En efíet, avant que Mar Jean vint trouver le gouverneur, 
il y avait un certain homme chef du village de Bersebe, village de catho- 
liques, et ce catholique nommé Mansourziza était l’ami de Mar Jean. Cet 
homme était venu trouver le gouverneur pour ses affaires. Aprés que 
Mar Jean fut venu trouver le gouverneur et lui eut demandé de frapper 
le pére Jean, ce catholique supplia Mar Jean de ne pas faire cette action 
insensée : * Par suite de cette grande injustice nous éprouverons, toi et 
nous tous les chrétiens, du déshonneur et du mépris et nous serons un 
objet de moquerie pour tous paiens et juifs. * Mais Mar Jean ne fit pas 
attention a ses paroles. Quand l’affaire fut terminée devant l’officier du 
gouverneur et que ce dernier donna ordre de les lapider, (Mansourziza) 
voulut se lever; (mais) Mar Jean prit sa main et il ne le laissa pas se 
¡ lever. Celui-ci retira sa main violemment, sans crainte, parce qu’il était 

(l) Voy. ROC., 1910 et 19H. 
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libre avec lui et avec l’ofíicicr; il s’enfuit avec beaucoup de forcé et il 
atteignit les (serviteurs) au moment oü Ies gardiens faisaient sortir le pére 
Jean et son eompagnon afin de les lapider; il les retint tous et dit aux 
serviteurs : « Je n’accepte pas que l'un de vous les frappe en quoi 
que ce soit, avant que je sois alié trouver Salan íighíi. » II alia le trouver 
et le pria de leur défendre de les lapider. II dit au métropolitain Jean : 
« Toi, tu demandes ce qui appartient au couvent; accepte-le de ma part, 
je vais aller in’entendre avec les moines; s’ils ne te montrent pas ce qui 
appartient au couvent, fais-leur ce que tu voudras. N’as-tu pas peur de 
Dieu? Uuelques paiens m’ont dit : Moi je ne donnerais pas ordre de les 
frapper si le métropolitain Jean ne me le disait pas. » II extorqua la 
permission de Salan ághü et étant retourné trouver les serviteurs réunis 
pour les frapper, il dit aux serviteurs : « Sahin figha a donné ordre de 
ne pas les frapper; allez et dispersez-vous. » ln des fils des officiers 
frappa le pére Jean de colére avec un báton, ils se dispersérent et s’en 
allérent tous et ils firent entrer le pére Jean k l’intérieur. (Le catholique 
Mansourzíza) s’entretint avec le pére et lui dit : « A quoi vous servirá 
ce qui appartient au couvent lorsqu’ils vous auront lapidés? Révélez-ie 
au métropolitain Jean. » Le pére Jean lui répondit ; « II sait lui-méme 
également dans quelle maison d’Alqós et diez qui il se trouve, mais 
il ne peut pas entrer en relations avec celui-ci. » Cet hormne lui dit : 
« Écris aux fréres de le remettre au métropolitain Jean. » Le pére Jean 
lui répondit : « Bien. » II y avait aussi en prison, en méine temps que le 
pére, le prétre et le diacre du village qui faisaient partie du couvent. 
Mar Jean Ies avait également mis en prison parce qu’ils étaient en unión 
avec le couvent et qu’ils n’approuvaient ni lui-méme ni les moines qui 
étaient chez lui. Cependant, gráce á la priére des chefs qui tirent beau¬ 
coup de démarches en sa faveur et donnérent de l’argent au gouverneur, 
ils enlevérent les chaines (á ce prétre) et '«?. firent sortir de prison ainsi 
que le diacre. Le pére Jean et le frére Joachim firent leurs recomman- 
dations á ces deux fréres, á savoir le prétre et le diacre, et leur dirent : 
« Faites bien attention á ne pas leur montrer l’argent, mais seulement 
les vivres, les vétements, les provisions de l'année et méme cela, autant 
que vous le pourrez, cachez-le leur. » Ceux-ci rapportérent ces paroles 
aux fréres qui connaissaient Ies biens du couvent. 

Mar Jean revint á Alqós avec ces deux fréres. Ce prétre dit aux fréres 
qui par crainte étaient cachés dans Alqós : « Le pére Jean m’a dit : Va 
dire aux fréres de tout remettre. » Et ils n’ajoutérent pas foi á sa parole. 
Quand Mar Jean fut arrivé á Alqós, les fréres qui étaient chez lui lui 
donnérent des renseignements et des indications pour saisir quelques-uns 
de ceux qui connaissaient les biens du couvent. Le rai's et les hommes 
de Mar Jean allérent á leur recherche et les trouvérent cachés dans 
les maisons; ils saisirent trois fréres, le frére Eusébe et Sam'ouna (l), et 
leur mirent des liens aux pieds. Mar Jean ordonna alors au rais, et á ses 
officiers ainsi qu’á ses propres hommes de parcourir le village et de faire 


(1) Il manque ici un nom propre. 
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sortir les biens du couvent. Ces liommes employérent les menaces et, 
répandirent, la frayeui parmi Ies fréres en proférant de terribles malédic- 
tions ; quelques fréres qui étaient timides et pusillanimes révélérent ce qu’ils 
connaissaient, et de plus, comme (nommes de Mar Jean), ils allaient de 
maison en maison et d’endroit en endroit; beaucoup furent ébranlés, méme 
parmi les autres fréres. Les fréres qui étaient auprés de Mar Jean, voyant 
qu’ils apportaient les biens du couvent et sachant que les fréres du cou¬ 
vent ne montraient, pas tout, exhortaient davantage Mar Jean á montrer 
plus d’empressement á rechercher ce qui appartenait au couvent. Alors 
le rais du village et les hommes de Mar Jean se mirent á parcourir le 
village et á chercher dans les maisons; ils répandirent la frayeur méme 
parmi les habitants d'Alqós et ils firent sortir tout le bien du couvent 
qui se trouvait dans Alqós : toutes les provisions de l’année comme le 
blé, l’orge, le sésame, les légumes secs, le lin, le beurre, le sainfoin, 
les vétements de la communauté, les habits, tous les lits et mátelas de 
tous les fréres, tous les objets de l’église, les livres de priéres, tous les cáli¬ 
ces et paténes, Ies encensoirs, la cire, les nappes, les chandeliers, tous les 
livres du couvent, tous les ornements des prétres et des diacres, une mulé 
(i^j.ojs = |nj»ojs?) du couvent, un grand cálice dans lequel il y avait des 
objets en argent et en or comme des vases, des verrous, des ceintures, 
d es présents (?) qui étaient des ex-votos oíferts á I’occasion de la peste, 
et deux coffrets (pleins) d’argent, dont l’un contenait de la monnaie en 
or; tous les objets qui étaient á Alqós, ils les firent sortir ainsi qu’une quan- 
tité de voladles etde vétements qu’on avait apportés pendant la peste. Toute 
la monnaie d’argent et d’or et tous les objets en argent et en or, Mar Jean 
les cacha chez lui; et il ne laissait voir que les autres objets qui n’a- 
vaient pas de valeur á ses yeux; mais (ce qui était précieux) il ne voulait 
pas le montrer méme aux moines de son entourage. Chacun emportait ce 
qu’il pouvait et le cachait á son semblable, Mar Jean pour lui-méme, ses 
hommes pour eux-mémes, ses propres moines aussi pour eux-mémes 
et chacun pour soi-méme. De méme aussi parmi les habitants d’Alqós 
qui avaient chez eux quelque bien du couvent, chacun cachait et ne 
montrait pas ce qu'il avait lorsque c’était possible et que personne ne 
le savait, car il pensait que, si le métropolitain Jean ou les moines qui 
étaient descendus (du couvent) l’emportait, ce serait perdu pour lui, 
quoique cela lui appartint et non pas á eux. 

Aprés avoir tout emporté, Mar Jean descendit une autre fois á Mossoul 
et il accusa de nouveau Mar Joseph auprés du gouverneur, en lui disant : 
« II y a chez lui un coffret d’or (1). » Le gouverneur fit venir Mar Joseph 
et lui dit: « Livre le coffret d’or qui est chez toi, autrement je t’infligerai 
de durs traitements. » Mar Joseph lui répondit et lui dit : « II n’y a chez 
moi ni coffret d’or ni coffret d’argent; fais-moi ce que tu voudras. » 
Le gouverneur donna ordre de le torturer avec de lourds instruments 
de fer et on le tortura beaucoup. Mar Jean fit encore des dons impor- 

(t) Cf. supra, p. 127, oú il s’agit d’un colTrel rempli d’argent, et non d’une chaine en 
argent. 
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tants au gouverneur afin que celui-ci fit sortir (Mar Joseph) du village 
et qu’il l’envoyát dans des villes étrangéres. Mais, bien que le gouver¬ 
neur eüt recu confirmation qu'il n’y avait rien chez Mar Joseph et que 
tout ce qu’avait dit Mar Jean n’était que mensonge et fausseté, il montra I 
extérieureinent qu’il tiendrait sa parole et qu’il le ferait sortir de la ville, I 
afin de recevoir par lá l’argent que (Mar Jean) lui avait promis; c’est 
pourquoi il lui déclara qu’il le ferait sortir de la ville aujourd’hui ou 
demain. Mar Jean rechercha encore dans Mossoul les biens du couvent, ( 
parce qu’on lui avait dit :« II y a des biens du couvent dans la ville. » 
Aussi fit-il des recherches et des enquétes et il ne trouva rien. Quand 
le gouverneur lui eut confirmé qu’il le ferait sortir de la ville aujourd’hui 
ou demain, (Mar Jean) monta á Alqós. Mar Joseph resta en prison en 
endurant des tourments par ordre du gouverneur; mais Dieu lui fit 
trouver miséricorde devant le chef de la prison, qui l’aimait et ne le 
tourmentait que de maniere á ne pas transgresser et á ne pas fouler aux 
pieds l’ordre du gouverneur. De méme le pére Jean trouva gráce devant 
le chef de la prison, qui l’aimait beaucoup. (Le chef de la prison) leur 
venait en aide toutes les fois qu’ils avaient faim; il voyait en effet que 
certains hommes venaient visiter les autres prisonniers et que personne 
ne regardait ces deux moines. 

Aprés avoir pris tout ce qui appartenait au couvent, Mar Jean ne re- 
tourna trouver ni le gouverneur de 'Amádya ni le gouverneur de Mossoul. 

11 leur avait promis en effet beaucoup d’argent et toutes les fois que 
ces derniers l’envoyaient chercher, il leur donnait une excuse et ne se 
dérangeait pas; et jamais il ne retourna auprés de l’un ou de l’autre. 
Lorsqu’il eut pris l’église supérieure de Mar Mika, ses propres moines s’y 
rendirent et y demeurérent, bien que leur conscience le leur reprochát. 

Le gouverneur emmena avec lui le pére Jean, en lui laissant ses liens 
et ses chaines au cou, dans tous les lieux et les villages oü il allait, et 
il le conduisit jusqu’á Zákho. II s’écoula beaucoup de temps et le pére 
Jean resta enchainé pendant un espace de quatre mois environ. Le 
bruit se répandit á Alqós que l’un des prisonniers était mort; les prin- 
cipaux habitants du village se réunirent et, aprés étre allés trouver Mar 
Jean, ils lui demandérent d’écrire et d’envoyer une lettre au gouverneur 
á Zakhó, afin qu’il leur rendit la liberté. Mar Jean écrivit une lettre et 
l’envoya par un messager qui la porta á Zakhó. Le chef de la prison 
apprit qu’un messager était venu de la part du métropolitain Jean et 
qu’il avait apporté une lettre au gouverneur, afin qu’il leur rendit la 
liberté. Ce chef de la prison, comme nous l’avons dit plus liaut, aimait 
beaucoup les deux moines, et il vint leur donner des nouvelles. Le mes¬ 
sager alia également trouver le pére Jean et lui annonca qu’il avait 
apporté une lettre au gouverneur, afin qu’il leur rendit la liberté, et á 
cette nouvelle ils se réjouirent. Le chef de la prison dit au pére Jean : 

« Je vais aller au repas et je serai présent au moment de la lecture 
de la lettre afin d’apprendre ce qui s’y trouve. » Aprés y étre alié et 
avoir assisté au repas, on lut la lettre au gouverneur et on vit que dans 
cette lettre il était écrit en ces termes : « Sachez que jusqu’á présent 
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(Mar Joseph) ne m’a ríen remis des biens du couvent : aussi jetez-les 
dans le fleuve. » Le gouverneur donna sur-le-champ l’ordre suivant : 
« Demain remplissez leurs seins de pierres et jetez-les dans le fleuve 
pour les noyer. » Quand le repas fut terminé, le chef de la prison se 
leva, accablé de tristesse et le visage transformé par suite de la grande 
soufírance qu’il éprouvait á leur sujet, et il arriva á la prison le visage 
empreint de tristesse. Dés que le pére Jean et le frére Joachim virent 
que son visage était changé et qu’il n’était plus comme hier oú il leur 
donnait des marques de joie et d’affection selon sa coutume, le pére Jean 
et le frére Joachim se mirent alors á lui demander de leur dire : « Qu’as-tu 
appris par cette lettre? Pourquoi es-tu dans la peine et n’es-tu plus 
comme hier? » Comme ils l’interrogeaient sans qu’il voulüt répondre, 
ils 1 importunérent beaucoup; et il leur dit : « Le goüverneur a donné 
ordre que nous vous jetions demain dans le fleuve pour vous noyer. 
Dans la lettre qu’a envoyée le métropolitain Jean, il était en effet écrit 
en ces termes : Jetez-les dans le fleuve, parce qu’il ne m’a rien remis 
des biens du couvent. » lis lui dirent : * Que ce soit le nom du Seigneur; 
nous n’avons personne en dehors de lui. » Le pére Jean dit alors au 
frére Joachim : * Confesse tes péchés, moi j’aurai également une con- 
trition parfaite et nous nous remettrons entre les mains de Dieu. Vive 
cependant la miséricorde de Dieu qui ne délaisse pas ses serviteurs, au 
moment des tribulations et des angoisses. » 

A cause du pére Jean, le chef de la prison dont nous avons parlé avait 
envoyé son serviteur pour aller voir les hommes de sa maison jusqu’au 
village de Déhok et pour y apprendre les nouvelles et les bruits nouveaux. 
Aprés étre arrivé au village de Déhük, ce serviteur alia trouver un ami 
chrétien de son maitre et il prit auprés de lui des renseignements sur le 
gouverneur de Mossoul et sur le métropolitain Jean. Ce chrétien nommé 
Sabo lui dit : « Est-ce que vous n’avez absolument rien appris? » — 
€ Non », lui répondit ce serviteur. — c Le métropolitain Jean, ajouta Sabe, 
a pris tous les biens du couvent, et il n’est resté aux moines pas méme un 
fil; il est descendu á Mossoul auprés du gouverneur et il lui a donné dix 
sacs d’argent; puis il est remonté et il demeure dans sa maison. II ne vous 
craint aucunement, il n’ira pas vous trouver et il ne saura pas oíi vous 
étes. » Le serviteur revint trouver son maitre le jour méme oú le gouverneur 
avait donné l’ordre de jeter dans le fleuve le pére Jeanet le frére Joachim. 
Dés que le serviteur fut arrivé, son maitre lui demanda les nouvelles 
qu’il avait apprises, et celui-ci lui rapporta tout ce qu’il avait appris en 
route et ce que lui avait dit Sabo. A l’instant méme le chef de la prison 
se leva en entendant cela, il alia au repas et il se mit á le rapporter 
rapidement devant le gouverneur et tous les grands réunis en leur 
disant : c Mon serviteur vient d’arriver du village de Dehok et voici ce 
qu’il m’a raconté de la bouche de Sabo qui a dit á mon serviteur : Le 
métropolitain Jean a pris aux moines tous les biens du couvent et il n’est 
resté entre leurs mains pas méme une obole; il est descendu auprés 
du gouverneur de Mossoul et il lui a donné dix sacs d’argent; puis il 
est remonté et il demeure dans sa maison. II ne vous craint aucunement. 
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et il n’ira pas vous trouver. Examinez maintenant si c’est de la justice 
de votre part d’avoir décrété contre ces hommes de les jeter á l’eau et 
de les noyer, alors qu’ils n’ont pas comniis de faute et que le métropo- 
litain Jean a pris leurs biens. Voici je les ai aimés dans la prison, paree 
que, depuis le jour oú vous les avez pris jusqu’aujourd’hui, je n’ai vu 
personne qui soit venu les visiter córame les autres prisonniers. » Aprés 
avoir entendu ces paroles, le gouverneur dit aussitót : « Allez et mettez- 
les en liberté. Pour moi, s'il vient á tomber une fois entre mes mains, 
je sais bien ce que je ferai au métropolitain Jean. » En entendant cela, 
les grands ne donnérent pas leur approbation, mais ils dirent au gouver¬ 
neur : « Qu’ils restent encore cette fois, jusqu'á ce que nous allions 
au village de Mangúese. Mais si le métropolitain Jean vient nous trouver, 
nous le saisirons á leur place, et eux nous les mettrons en liberté; et s’il 
ne vient pas, nous les'mettrons également en liberté; car s’il apprend 
que nous les avons mis en liberté, il ne viendra pas non plus nous 
trouver. » Le gouverneur alors dit : « Qu'ils restent, toutefois ne leur 
faites pas de mal, laissez-les et ne leur causez pas d'injustice. » 

Pendant tout le temps qu’ils restérent á Zakliü, il s’y trouvait un chré- 
tien de Mossoul qui prenait soin d’eux pour l’entretien et la nourriture. 

Les fréres du couvent venaient demander des couvertures au métro¬ 
politain Jean et c’est á peine s’il leur en donnait. Quelques fréres de- 
ineurérent dans la maison des fréres du métropolitain Jean pendant 
dix jours. Chez ces fréres du métropolitain Jean le reproche de la cons- 
cience augmenta, il y eut de la división parmi eux, ainsi que nous 
l’avons dit plus haut, ils se mirent á murmurer les uns contre les autres 
et á dire : « Si nous avions su que cela se füt passé ainsi, nous ne serions 
pas descendus du couvent. » L’un d’eux sortit et alia au village avec 
la pensée que, quand le pére Jean sortirait de prison. il l’accompagne- 
rait; mais les autres restérent dans l’église de Mar Mika. Quand ils allaient 
demander pour eux de la nourriture au métropolitain Jean, celui-ci les 
reprenait en disant : « Est-ce que je suis chargé de vous nourrir; allez 
et nourrissez-vous vous-mémes. » Coinme ils ressentaient vivement leurs 
douleurs, ils commencérent alors á écrire en secret á Mar Joseph tandis 
qu’il se trouvait en prison; ils lui offraient leur pénitence et (cependant) 
ils ne pouvaient pas se détourner de Mar Jean publi<iuement, de peur 
qu’il ne leur arrivát malheur. 

Le gouverneur partit de Zakhu et alia au village de Mangúese. II y 
avait lá un chrétienqui était l’ami du gouverneur et il le pria avec ins- 
tance de relácher le pére Jean. Le gouverneur demanda qu’or. lui pré- 
sentát cinquante guerkiye et 41 s’engagea) á le relácher. Ün emprunta 
á un particulier cinquante guerkiye et on les remit au gouverneur, et 
celui-ci relácha le pére Jean et le frére Joachim au milieu d’un grande 
joie. Le frére Joachim alia trouver un prétre du couvent qui se trouvait 
dans le village d’Arden situé au-dessus de Mangúese, emporta de chez 
lui cinquante guerkiye et les rendit á celui qui les leur avait prétés. 

{A suture.) M. Eriere. 




APERCU 

SUR 

LES MIRACLES DE NOTRE-SEIGNEl R 


M gr Graítin, sur les indications de M. Pabbé Ñau, nous a 
envoyé de tres bellos photographies des mss. d'Abbadie n os IOS 
et 22G, désignés sous la rubrique de Miradas de Xolre-.Sei- 
gneur (1), afín d’en préparer féditionpour la Patrologie orién¬ 
tale. 

L'étendue du sujet, décelant une compilation assez vaste, le 
bon état du texte óthiopien actuel, qui a chance d’étre une tra- 
duction de l'arabe (2), fu ni té relative de l’ouvrage (recueil de 
traditions concernant le Christ), la richesse et la variété des 
détails donnent de l’importance á ces manuscrita, qui peuvent 
étre considérés comrae un type caraetéristique de la littérature 
des Apocryphes, et aussi, sous un certain rapport, comme étant 
tributaires des Apocalypses (3). 

Les mss. 108 et 226, que nous désignons par A et B, sont 
identiques. Le sciibe éthiopien les a divisés en 12 Miradas , 
auxquels s'ajoutent, comme supplément, les récits de la Pen- 
tecóte et des premiers événements du christianisme, et la 
íameuse légende d'Abgar, roi d'Édassa (4). 

(1) Le titro complot est donné avec Yincipil. Cf. infra, p* -25l!. 

Ou, du moins, le compilateur étlrópfctl s’est inspiré de recits, écrits en 
árabe. 

(3) Les Mirarles de Xolre-Seigneur seront un document utile pour une éysée 
d'eusemlilc, qui n'est pas encore faite, sur la littérature des Apocryphes et des 
Apocalypses. 

i 1) Yoici coinment M. d'Al»badie décrit ces deux mss.: 1C.S. Taammera Vasus. 

sur ÍT), reliure vieille et mediocre á dos rotaits, carros de damas rouge, 
mahdaren mauvais état, écriture mediocre, espacée et en deux colonnes, 131 feuil- 
lets, dont l hlanc. Cet ouvrage renferme des traditions quelquefois apocryplios 
sur Notre-Seigneur. est divisé en quarante-deux Miracles et contient vers la fin 
le I.ivre du Co<| (voy. n" 11) et rhistoire de la l’assion. — 2JC,. Taammera Yasus. 





236 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


Iwipit : (Ulero s : flUDAJ^ ■’ anro’}¿.tl -* 4»*£*A * Eh9° 

tfn * -i 'h9°c - m-(\¿ * MiOtV * (1) ■ Kvfrh * 

YlCtl-fitl » íl¿h* » 5\Pi> * r/A- ■ (2) 9°AA * * ... (3) A 

«,A<w» : «/AíP : *»'"/,'* :: '!!'>'!- : TV*'H1.Í: : hr'tfVll * Hi*ííV •* 
MII.M ■■ « h.¥fht¡ I Yictlftl « A¿£-^ « pAiVCf 

V • : Pvh7A S fl>A£ ■ H'fl&SPA h9°^rro : ¿CTb AMH. 
?I> : (Derog::',# í A * hCilfh * flWl* ■■ A^y'H- a HK 

+¿Affl ?»0°fcítaJ« a ID? l <7»'í¿.A s &%-t¡ s hehi'í a A*}-f m ¡ fl> 
hjtlero : ! B fol. 2 r° a (A fol. 1 r° a). nom 

c/// /Vrc, fif¿/ F/Ys et du Saint-Esprit , ¿m sewZ Z>¿e«. Miracles 
que Jit Xotre-Seigneur et Notre-Sauveur Jésus-Christ. Que la 
bénédicliun de sa y race soit ame son cher... pour les siécles 
des siécles! Amen. C’est le mystére divin que Xotre-Seigneur 
el Xotre-Sauveur Jésus-Christ a e.vposé ci son disciple et a 
son apótre Jean, fils de Zébédée. (Cet exposé eut lieu) avant 
íAscensión de Notre-Seigneur et Xotre-Sauveur Jésus- 
Christdans les cieux, luí qui iva pas été séparé de son Pére 
et de VEsprit-Saint, pas méme une heure, ni un instant (4). 

A (n° 108; 131 feuillets : 1 blanc) est plus anden et plus 
complet que B. II contient deux appendices, qui ne se trouvent 
pas dans 1» : le Livre du Coq ( 5) (er»X t U¿. : f^Clf a H^VÍl 

:¡1 sur S5I, mahdar etdifat de mas en bon état, reliure fraiche et moderne, écri- 
ture guilfi sur deux colonnes. Cet ouvrage raconte en 42 Miracles ou chapi- 
tres les événements de la vie de Notre-Seigneur, en y mélant quelques apo- 
orypiles. J1 est orné de 21 grandes figures enluininées et se compose de 114 feuil- 
lrts, dont trois blancs. » Cf. Catalogue raisunné de marmscrüs éthiopiens appar- 
teutnil a . 1 . d’Abbadie , París, 1859, p. 176et 219. 

flj A oild. ídRí^AYi> el notre Dicu. Dans Vincipit, A fait la méme addition trois 
autres Ibis, aprés V7H.>i'/ Notre-Seigneur. — N’ousavons préféré citer ici B, car 
dans B il y a des espaces blancs pour les noms propres, alors que dans A les 
noms propres, mis en surcharge, sont iilisibles sur la photographie. 

(2) A füfír. 

(o) Espace blanc dans B. 

(4; Le British Museum posséde au moins 17 mss. des Miracles de Notre-Sei¬ 
gneur (n° s 62 á 75, 92, 272, 288); les mss. sont du xvm° siécle, hors un, qui est 
de la fin du xvn B . lis renferment en général 42 Miracles, hors les n oS 71 (40 mi¬ 
rados); 72 et í>2 (41 mir.); 272 (44 mir.); et 68 (47 mir.). Les mss. 69 et 71 ren- 
íerment aussi l’histoire d’Abgar. L’introduction, éditée par Wright d’aprés le 
ms. C>7, est en substance la méme que dans nos manuscrits. Cf. W. Wright, 
i'dialogue »f the clhiopic manuscripts, Londres, 1877, p.43. 

5) [Jai sígnale le premier cet apocryphe, ROC., 1904, p. 613-614, sansindiquer 
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’H ■■ HftA-'f- í ,ha»-tl : Í17JI. : 7,rtW : I/"""/A'7* : /.ñ,Tí> f/íí 
Coq, qui sera lu a l'office du jeudi á six henees du soir) { 1) 
(fol. 111 v° a a fol. 119 v° a), et l'Histoire de la Passion 
•n : l/ 0 /C*n : M'I.H. : : Lee ture du vendredi á trois 

hemos ) (fol. II!) v° a á íol. 129 v° b). II parait avoireu cleux 
possesseurs, coinme 1 indiquent les surchargesdes ñoras propres 
aux bénédictions (2). Le second possesseur, un cerlain Walda- 
Wdhecl (fl)A£ : ‘Pfo?:), aurait acheté ce manuscrit, pour en 
faire don au raonastére da Dabra-Gigorgis : tyCl 

ti) ( 3 )- Ce personnage, en inscrivant son rom et parfois ceux 
de son épouse, de son pére et de sa mere, en sus ou á la place 
du nom de rancien possesseur, a rendu souvent les caractéres 
illisibles. — Desinit *J»n « (ICYG’I - •• « hd\ « 

't' a 7'Í0JYb : ÍWJig- : ©A£*h S hltlM í íDÍtíPAm S 

: /t«PA*A -■ YlCtlf-tl : h«® : 'Wl^Afc í Ctli* : 9°tlA ■* 4*3. 

AJrh -■ A.-/* : A^Tfc * 7'ílCh s fflAfc : (4) A*JA 

■■ ! : : : (l Pera des Lamieres, Seigneur Pere, 

je me suis mis Sons la proleclion de Ion Fils (Jaique, Xotre- 
Seigneur, \ otre-Dieu et Notre-Sauveur Jésus-Chrisf, a/in 
que tu me donaos ma parí dhéritage avee tes sainls, á moi , 
pecheui, ton serrtteur II alda-M áhed ... pour les s ¿ocles des 
siécles. Amen (fol. 129 v" 1>). 

B n° 22í>: 111 feuillels : 5 blancs), d’une facture récente, 
est illustré de maintes images d’une expression naive et d’un 
art rudimentaire. Nous les signalerons, au fur et á mesure 

¡ la source, pour pésQrvor lo sujot á l’im de inos aiuis. Peu aprés, jai mis le 
ms. d’Abbadio, n II, en mains au Puro Chaina, de passage alors k la Riblio- 
¡ Iheque Xationalo. I.e Poro Chamo semille avoir edité I'apocrvplm (Mazhafa 
, Dorlio) d’aprós eo seul manuscrit, lievue sémUiquc, 1‘HiT». 1’. Xu’]. 

¡ (1) M. á m. : jmtr, midi, d’oú aprcs-inidi. 

| (2) Nousappelons bémdielion (íl/.Vií-) la formule oü le scribo, au comrnence- 

tnent ou k la fin do chaqué parlic du ms.. implore la grace du Seigneur sur lo 
possesseur du ms., sur un personnage quoleonque, sur Iui-mémo par eos mots : 

« HpiP * fo A*... f/ite ln bcnedictum de na fjvñce soil... 

(o) Cf. le colopfion (fol. i:>() r° a). 

(D Au.\ points de suspensión corresponden! des ñoñis propresen surcliarge, 
illisibles sur la photngraphie, — Nous avons lu los mots suivants : io^hdAb . > 

I mr'tim el son seribe panvrc el malheureus; suit le nom du scribo. qui se 
lit pout-etro : ■l/.f s rt, (liante de la Trinité). 

ORIICXT CIIHLIIIliN. 
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quYlles se presen te ron t dans le corps de louvrago. \u xüéné- 
dicUúwi la place <les n«*ms pn«prest esl. laissóc en blanc. 
Iterwii : i\X<U ■ * íTtlá ■ ,h¿-ih * wfitMrn* * : N*' 

ÍJÍ-Í).' ; AJv"7Ah ; l* S íi^AÍ” ■■ ■* Arl*l‘í»A[£] «• >1 

< "?C¿ ,í íl ,w s í«K w i7 ! tw’l'CJ** 10 ’ : ! hCKtl'klFv 0 ' * 

flJííí-^H : : ti*/» : ° l ¡9. * íifttl llftVli * 'W * 'flCtl •* ’ft 

.• si/jrí^- * pyfr •• y°íiA * ... (i) a^a*» * *} 

A^* «* IWP ’l'á.K** 1 * i u h 9 a ¿ 0 ~ -* AMHJif : K? 

frft S ^iCíl-f íl í ll?i£ * 71K- ■ :^A * °y.n^A : Le jaye arrien 
arre ses soldáis, el Irur (aux martyrs) dit : « Smrifiei-vom 
aux dieaxf » //.s /w/ : « .Yiws sacrifiom a Cria i yai esl 

urde Mar ir. » Alor% un l>uir trancha la tele arce des y la tres. 
Umr sany coala comnie de Vean, au point de porvenir aux 
yenonx dajaye (‘2). <JUe lear hencdiHion snit arec Usar rher... 
pnur les si cejes des s ir el es! Amen. lei sont termines les Mi- 
rarlrs de nnm Seiynear Jesus-l hrist , de la main de son ser - 
rilettr lláyla-Mikaél (fol. 10‘d v" b). 

L’édition do ces mss. sera donnée dans la Uatruloyia 
(iriciilalis Grafñn-Xau. N<>us faisuns l’analyse de leur contenn 
pour les lecteurs de la Ucear de fOnent Chrétien. Puisque 
le copiste éthiopien a pris soin de roinpn* la mripho continua 
du texte, en mettant cá et la quelques jalons (eraploi de 9°d¿~<b ‘ 
chapilre, de caracteres rouges, de titres avec números d’or- 
drej, nous sommes lieureux d’utiliser les divisions de l’ouvrage 
lui-inéine (3). 

1 A fol. 1 r ü a á fol. 2 r° b; B fol. 2 r° a á fol. 3 r° a). — In- 
troducíion. Yoir Yincipit. Primauté de Fierra, ehef del'Église. 
Saint .lean compose les Mirarles de Nolre-Seigneuv . : 

MalA s hit*™ * hí * s m t ¡ a*»Xti\é. * IJhCM'fc * 

\ f : HAi: * 0 GmhOfr (V'ft’lrfc ■■ yf-fr* ■■ 

HCh.fr * WiYM-i- •* Hhptft'íhé. • fíWW" * A 

( 1 ) Lspace blanc dans 1!. 

cJ M. a ni. : de l’luimmr. 

Les oliülros arabos en caracteres gras ot entre crochets sont la trans- 
,1 iption des chiffres óthiupiens. Les autres cliil'i'res, que nous mettons on tete 
desalineas., sont de simples números d’ordre. 
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ti h : hti*™ ■■ >iA-- :Vnh. 

* tañí ■ í:w. * i Yx*r¿ -i ■ inn¿ * mhjú .■ 

f» «• YíCM'tl >?./. : ÍD'UA * Jean ilit :« Moi- 

niéme, fm écrit ce i i ore, que uta monteé moa Dieu, qui 
confien t tes mystéres (\). J'ai mentionné en luí loas les pro- 
ihges que f ai rus, qui ne sonl pus écrifs dans (man) Éran- 
gde, ni dans les écrifs des trois Evungélistes. En effet, ces 
derniers ont caché la plupartdes mímeles qiiils onf cus, ( et ) 
qu’a fads Xofre-Seigneur Jésus-Christ, afin que le récit de 
l'Evangile ne fiit pas al/ongé » (A fol. 1 v°a; B fol. 2 v° a). 
Suit le commencement de l’Evangile de Saint Jean. — Le fol. 
1 r° de B contient l’image de YEcce homo, avec ce titre, mis 
en exergue : uX\m> : huCAfP ■ CM * AMítfiV Commenl on 
a frctppé (2) la té te de Notre-Seigneur. Le verso du méme fol. 
est blanc. 

2. (A fol. 2 r° Ij (ró¿-<b) á ípl 3 r° b; B fol. 3 r° a á fol. 1 v° a). 

Les auges; leurs rangs; leur fonction : louer Dieu. Saína él 
(ATVkA) enlraine les man vais auges dans la révoíte et la 
déchéance. Gabriel (un attendrait Michel) exhorte les bous 
anges. — Au fol. 3 v°de B se trouve l’image de laTrinité, sousla 
furme de trois personnages identiques, aveo l’inscription en 
exergue : /»»A-A -* -* Trinite Sainte. 

3. (A fol. 3 r° b «i fol. 4 r° a ; B fol. 1 v ° a (9°ó¿^) 

á fol. 3 r° b). — Dieu cree Adam á son image et á sa ressem- 
blance, le place dans le paradis, et lui deferid de manger du 
fruit de l’arbre. 

1. (A fol. 1 r° a (T6¿Aii) á fol. 5 r u b; B fol. 3 r° b k fol. (¡ 
r b). — Le póclié originel. Adam et Ere, séduits par Safan, 
mangentdu fruit dcfendii, et sonf expulses du paradis. 

5. (A fol. 3 r b (TM4') k fol. i> r" b; B fol. (i r u b 
á ful. 7 r u b)| — Adam et Eve demeurent sur la Montagne des 
Trésors. lis ont des enfants. i'ain tue Abel, et est mauditpar 
Dieu. Quelques Béres justes : .Yod, Abraham, Isaac , Jacob 
sont mentionnés. La venuc du Sauveur doit avoir lieu 3.5 ini 

(I) On pivlV-mniit Ir srns suivant : j'ai veril ve liare, i¡u¡ runtienl les myslvres 
(jue ni un ¡lien iíi'a muntrés. Mais er serait eoiilrniiv á la syntaxr rtliiupicnne. 
<■-’) fc*CÜ sijrn ili«* fiít/tpee u rtiu/is </r ¡mini/. 


2G0 i;evle de e’oiíiext ciirktien. 

ans (lo cinquiéme jour ct demi : pA'l* 1 GHwhéSE s AA'I*) 
aprés I’expulsion cYAdam du paradis fl). 

0. (A fol. G r” b (jP’AA 1 ? fol, G v° a) ;i luí. 1 v° b; B ful. 7 r° bá 
fol. íl r" a). — Mario est élue par Diou. Présentée au temple par 
son pére, elle y demeure jusqu’á Táge de puberté. Elle habite 
ensuite Xazareth, oü Tange Gabriel lui annonre samaternité 
divine, ainsi que la conception ( YÉlisabolh. Les protres, appre- 
nant que Mario a concu, contraignent Joseph k Tamener 
devant eux, pour qu’elle subisse lepreuve de Teau de malé- 
diction (<*7? s HA4*). Mais, k peine Mario a-t-elle bu de cette 
eau, que son visage devient brillant comme le soleil, etqueses 
yeux lancent des éclairs. A la vue de ce miracle, les Juifs se 
prosternen! devant Mario. Beaucoup croient á la conceplion 
virginale du Fils de Dieu, et rendent gráces au Seigneurde 
Taccomplissement des prophéties. Tel est lo premier miracle 
que fit la Sai uto Vierge. — Dans B 7 v° se trouve Timage de 
YAnnonciation, avec cette inscription au haut du fol. : til}#» ¡ 
* i-flcjt,A -■ A?i*7'H?i^y : Comment Gabriel annonea 
a Notro-Dame la bonne nouvelle. 

7. (A fol. 7 v° b á fol. 9 r° b; B fol. 9 r° a á fol. 10 v° b). — 

Joseph part avec Mario de Nazareth pour Bethléem, k cause 
du recensement prescrit par Tempereur romain. La Sainte 
Yierge met au monde Notre-Seigneur dans une grotte, et le 
dépose dans une croché. Une sage-femme Salomé veut s’as- 
surer si Mario est rúellement vierge. Elle va á la grotte, et 
léve la main pour toucher le corps de Mario. Samain jusqu’á 
lepaule se desséche aussitót. Effrayée, elle implore le secours 
de la Sainte Vierge, et reconnait Taccomplissement du mystére 
de TIncarnalion, prophétisé par Isaie. Marie prend la main 
aride de Salomé , et la pose sur YEnfant. La guérison a lieu 
sur-le-champ. Salomé confesse la divinité de Jésus. — B9 
v° contient Timage de la Nativité, avec ces inots en exergue : 
HÍi</d s 'f*íDA& «■ MlQti -)A «* Comment Notre- 

Seigneur est né dans une croché. 

8. (A fol. 9 r° b [3] (ri'híTC) k fol. 9 v° b; B fol. 10 v° b 


(1) Les Miracles de Notrc-Seigneur sont étroitement apparentés avec le Qalé- 
mentos, que nous traduisons actuellement dans ROC. 
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(’th9°C) á fol. 11 r° b). — La sage-femme Salomé glorifie 
Jésns. 

(A fol. 9 V" ti [4] (o-l-krt:) ¡I fol. l:> r b; 1! fol. I? v" b 
(■i-hrc) & fo'.. ^() v° b). — A la naissance d e Jésns, Ies anges 
entourent la grotte; les idoles tombent dans le monde entier. 
Les démons se réunissent auprés de Sedan, et luí demandent 
quel est Celui qui vient de naitre et de briser leur puissance. 
Satan l'ait une enquéte á travers le monde. II retourne vers 
les démons, sans avoir pu découvrir la naissance de Notre- 
Seigneur, et les trouve tombés la lace contre terre. II Ies encou- 
rage, et leur assure que sa royauté ne passera pas. II se 
demande si la Vierge, prédite par ¡saie, n’a pas enfanlé, car 
c’est son Enfant qui doit détruire le royaume diabolique. Mais 
qui pourra lui enseigner l’histoire du Fils déla Vierge? Ilt 
parcouru le monde en vain. II invite done ses démons á aller 
voir si 1 'Enfant est á fíethléem, et rassemble ses armées, afin 
de guerroyer contre Ies anges qui gardent la grotte. Les 
démons apergoivent de loin les anges, mais ils ne peuvent pas 
approcher de fíethléem. Alors, Safan se rend seul auprés des 
bergers. C’était le quatorziéine jour aprés la Xativ.ilé. II ren- 
contre Ies anges, qui chantaient le Gloria in e.ree/sis, etannon- 
Qaient aux bergers la naissance du Satweur a fíethléem. Satan 
revient épouvanté vers Ies démons, et leur dit qu’il a appris 
Tlncarnation du Fils de Diea. Pour obtenir des renseignemenls 
plus précis, il se háte de joindre, á Jérusalem, les Doeteurs 
Juifs, interpretes des Écritures. Ceux-ci lui disent que le Christ 
doit naitre á fíethléem, lorsque les 70 semaines du prophétc 
Daniel seront écoulées. Satan insistant sur la date du tenue 
des semaines, les Juifs cónsul ten t Nicodéme , t Uéo/dias, Gama- 
liel, pére d'Étienne, le futur diacre et martyr. Ces doeteurs 
affirment que les semaines sont accomplies, et conséquem- 
ment que le .hessie est né. Xicodéme ajoute inéme que le pré- 
tre Simeón, qui traduisit les Écritures de Lliébreu en grec pour 
le roi Ftolémée , au rnoment oü il se scandalisait du passage 
á'Isaie : Virgo coneipiet, reyut d’un ange lassurance qu’il 
vivrait jusqu’á ce qu’il eñt vu lui-méme ce prodige. lis allérent 
trouver Siméon, qui conlirma leur opinión. Satan, fortement 
agité par la paiole de Siméon et des Doeteurs, retourna vers 
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les démons, et leur ordonna de ne pas s’éloigner de Bethléem, 
jusqu’á ce que la naissance du Sauveur ftit exaetement connue. 

10. (A fol. 13 r° b [5] á fol. 11 r° a; B fol. 11 r° b [3] 

(r) a fol. 12 r° b). — Aotre-Seigneur est. presenté au temple, 
10 jours aprós la Aativité. Simeón porte YEnfant dans ses 
bras, dit le Aúne dimittis, et prophétise sur le Christ. Safan , 
qui entend toutes ces choses, retourne vers les démons, avec 
la résolution de combatiré contre le royaume du Christ. — Dans 
B 11 v° il y a l’image de la Prásen fation ele Jesús au temple. 

11. (A fol. 14 r° a [6] (VilC) á fol. 16 r° a; B fol. 12 r° b 
[4] (ó th9°C) á fol. 11 r° b). — Les trois Rois-Mages de Verse 
apergoivent 1 etoile miraculeuse, qui contenait l’image de la 
Sainle Vierge, et qui projetait, depuis le ciel jusqu’á terre, 
une lumiére, en forme de colonne. lis trouvent, dans le Livre 
du Cornmandement, la prophétie de l’Incarnation du Fits de 
Dieu, et la description de l’étoile. En partant de leur pays, 
ils emportent avec eux For, la myrrhe et Fencens, qui prove- 
naient de la Montagne des Trésors, et ils se lbnt escorter de 
3.000 hommes. L’étoile les conduit vers l'Orient. Ils voyagent 
pendant deux années, avant d’arriver á Jérusalem. Hérode 
leur envoie des présents, et leur demande le motif de leur 
voyage. Ils répondent qu’ils viennent adorer Y Enfant-Dieu. 
Hérode les prie de se pendre auprés de Iui, á leur retour, afín 
que lui aussi puisse aller adorer YEnfant. Les Mages trouvent, 
dans la Rrotte, Marie, qui étreignait sur sa poitrine Jesús, 
qu’elle avait enveloppé de langes. Ils adorent YEnfant, et lui 
offrent comme présents : de For pour sa royauté, de Fencens 
pour son sacerdoce divin, et de la myrrlie pour sa mort cor- 
porelle. Au moment oü ils partent, Marie leur donne comme 
provisión de route la seule chose qu’elle possédait : un pain 
d’orge. L’ange du Seigneur les avertit de ne pas retourner vers- 
Hérode , mais de prendre une autre route. Ayant appris que 
les Mages l’avaient evité, Hérode demande au\ Docteurs le 
lieu de la naissance du Christ. Ils lui répondent que, d'aprés 
les prophétes, c’est Bethléem. Cependant, Fange du Seigneur 
charge Joseph de prendre YEnfant et sa Mére,et de partir pour 
YÉgypte. Joseph obéit. Hérode ordonne le massacre de tous les 
enfants de Bethleem, depuis Fáge de deux ans et au-dessous. 
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12. (A fol. 16 r° a [7] (zV7C) a fol. 17 v°a; B fol. 11 r° b 

[5] (g Y1C) á fol. 15 v° b). — Ilérode étant mort, Tange dit á 
Joseph de retourner en Palestine. En route, la sainte famille 
rencontra trois brigands fameux : Tetos (Tfnfi), Dárkes (íj 
Chíl) et Gamhour Tetós est chargé par ses cóm¬ 

plices du pillage. Mais á peine a-t-il apergu Notrc-Seigneur 
qu’il le vénére, et dépose dans son sein Targentqu’il a sur lui. 
II sert méme de guide a la sainte famille. Chemin faisant, il 
tombe, et son épée se brise, sur une pierre, en trois morceaux. 
L 'Enfant, appelant le brigand par son nom, sans le connaitre, 
lui remet en état son épée. Tetós, émerveillé, adore Notre- 
Seigneur. Comme Jésus lui assure qu’il précédera Adam 
dans le paradis, et que les clefs du royaume des cieux lui 
seront données, un des compagnons de Tetós se met á rire. 
Alors, Notre-Seigneur, Tappelant par son nom, lui dit : 
« O Dárkes, tu n’hériteras pas de la vie éternelle avec Tetós, 
puisque tu n’as pas cru á la parole de ton Seigneur et de ton 
Dieu. » Dárkes s’étonne de ce que Jésus Tappelle par son nom, 
sans le connaitre. Gamhour , le clief des brigands, lui dit que 
les saints voyageurs sont le Sauveur et sa Mere, la Vierge. 
Les voleurs retournent chez eux. Joseph conduit Y Enfant et 
sa Mere á Nazareth. — Dans B 94 v° se trouve Timage de la 
scéne des trois voleurs. 

13. (A fol. 17 v° a [8] (xi'híTC) a fol. 18 v° a; B fol. 20 v° b 
{’bh^C) á fol. 21 v° b). — Agé de cinq ans, Jésus jouait 
auprés d’une piscine. II prit de la boue, et en fit douze oiseaux. 
C’était le jour du sabbat. Beaucoup d’enfants jouaient avec 
Jésus. Un Juif le vit faire, et alia l’accuser auprés de Joseph, 
qui réprimanda Xotre-Seigneur. Alors, Jésus frappa des 
mains, et les oiseaux s’envolérent, en glorifiant le Fi/s de 
Dieu. Un Pharisien fut surpris de ce miracle, et le raconta. Le 
fils du scribe Anne, allant avec lui, prit une branche de sanie, 
et fit s’écouler Teau que Jésus avait réunie dans la piscine. 
Aussitót, il devint aride. — En courant, un enfant frappa la 
poitrine de Jésus. II mourut sur-le-champ. Ses parents allérent 
trouver Joseph , et lui dirent que Jésus ne pouva.it plus de- 
lueurer parmi eux. Joseph reprit Jésus. — Dans B 29 r" b une 
image représente Jésus faisant s’envoler les oiseaux. 
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1 1. (A fol. 18 v" a á fol. 19 v ü b; B fol. 21 v° b h 

fol. 23 r° a). — Le maitre Zcidiée demande á Joseph de lui 
confier l’instruction de Xotre-Seigneur. Jesús, alors ágé de 
cinq ans, entend la conversation, et, dans une répoiise sublime, 
revele sa divinité. II va á I’école de Zaehée, cjui lui dit : « Dis 
Alpha. » Comme Jesús ne répond pas, Zaehée , en colóre, lui 
donne une gifle sur la tete. Jesús cominence depuis Alpha 
jusqu’á la fin, et étonne son maitre par sa Science. 

13. (A ful. 19 v° b á fol. 2(i r° a; B fol. 23 r° a 
á fol. 23 r° b). — Un jour que Jesús jouait sur le toit avec des 
enfants, l’un d’eux tomba du liaut du toit, et mourut. A cette 
vue, les autres enfants s’enfuirent. Les parents de Lenfant 
mort accusórent Xotre-Seigneur de l’avoir fait tomber. Jesús 
alia vers le cadavre, et lui dit : « Dis si je t’ai fait tomber. » 
L’enfant répondit : « Non, ó mon Seigneur. » Les parents, 
stupéfaits, glorifiérent Dieu. 

10. (A fol. 2n r° a (*ró¿- e i') á fol. 21 v° a: B lbl. 23 r° b á 
fol. 2 1 v° b). — Jesús , ágé de sept ans, est en voy é par sa Mere 
puiser de l’eau. La cruehe se brise en route. 11 déploie le man¬ 
tean dont il est revétu, et y met l’eau, qu’il apporte á Mari®, 
étonnée. — A 1 age de huit ans, Jesús exécute un travail de 
charpentier, en présence de Joseph, avec une extréme habileté. 
Alors, Joseph décide de le mettre á lecole. Jesús demande 
une explicaron á son maitre, qui se fáche, et le frappe. Le 
maitre meurt aussitót. — Jesús est confié á un au*re maitre. 
qu’il étonne par sa Science. — Joseph envoie son tils Jae- 
</ues ramasser de la paille. Un serpent le mord á la main. 
Jesús soufíle sur la morsure; Jacfjues est guéri, et le serpent 
meurt. — Jesús avait douze ans. Joseph et Marte allérent, 
selon leur habitude, á Jérusalem , pour la Páque. Au retour, 
ils croyaient Jesús derriére eux. Mais, á Larrivée, ils le cher- 
chent en vain dans leur famille. Alors, ils retournent á Jé¬ 
rusalem, et le trouvent dans le temple, enseignant les Doc- 
teurs. A Marte, sa Mere, qui lui exprime les souffrances qu’elle 
a endurées avec Joseph á son sujet, Jesús répond qu’il doit 
vaquer aux affaires de son Póre. — Jesús est porté par le 
rayón de soled qui entre par la fenétre. (Une image repré¬ 
sente cette scéne dans B 21 v° a). — Jesús séme cinq 
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grains d’orge, et récolte 500 sacs, qu’il donne aux pauvres. 

17. (A fol. *21 v° a [9] (Bi'h9 n C) á ful. 22 r° b; B ful. 15 
v° b [6] (%*l'h9°C) á fol. 16 r" b). — Un juste, appelé Tetmená 

et habitant Xuzareth , prés de la maison de Jesús, 
avait beaucoup de boeufs. II fut volé, et, dans son malheur, il 
se comporta comme Job. Jesús lui dit que ceux qui l’avaient 
volé étaient demóre le mont Thabor. Tetmená et Joseph 
allérent avec Jesús. A peine Xotre-Seigneur a-t-il adressé 
la parole aux voleurs, que ceux-ci implorent le pardon. Jesús 
leur pardonne, á condition qu’ils croient en lui. Tetmená 
raméne ses boeufs. Sa foi en Jesús est grande. 

18. (A fol. 22 r° b [10] (T 1-h9°C) á fol. 25 r° a; B fol. 16 
v° a [7] (%’t'h9°C) á fol. 17 r° a). — Pendant que Jésus était 
íi Tibóriade, des barques entrérent au port. Un matelot criait 
que ses compagnons lui avaient volé tout le poisson qu’il avait 
peché. Ses compagnons et lui prirent Jésus comme arbitre. 
Jésus se rendit aux barques, et ordonna aux poissons volés de 
revenir dans la barque de celui qui les avait attrapés. Les 
poissons sautúrent dans la barque de celui qui avait été volé. 
Tous furent étonnés, et proclamérent Jésus comme étant le 
Christ-Sauveur. 

19. (A fol. 23 r° a [ll] (T 6’t'h9°C) á fol. 23 v° b; B fol. 17 
r° a [8] (xi'h9°C) á fol. 17 v° b). — Un voleur, qui avait 
pris une génisse, fut rejoint par le propriétaire. Tous deux en 
vinrent aux mains. Voyant Jésus qui passait, ils le choisirent 
comme arbitre. Jésus fit amener la génisse devant lui, et lui 
ordonna de dire qui était son maitre. Elle répondit qu'elle 
appartenait au \ieillard Kémémour, fds de Názer 

' íTIC)) et qu’elle avait été volée la veille, á trois heures 
du soir, par le présent jeune homme, dans une prairie de 
Césarée. Jésus réprimanda le voleur, qui demanda pardon. 
Notre-Seigneur lui pardonna, et le jeune homme crut en sa 
divinité. 

(A suivre.) Sylvain Grébalt. 

Bézancourt par Gournay-en-Bray, le 8 aoíit 1911. 




LA DIDASCALIE ÉTHI0PIE1NNE 

TRADUITE EN FRANJAIS PAR J. FRANgON. 


Chapithe xxv (suite) (1). 

(K, v, 2). S’il y a quelqu’un qui dit : « Je suis chrétien » et s’il fait 
le mal, s'il fornique, s’il pratique 1’impureté, et qu’on prononce contre 
lui une condamnation á mort : de cet homme qui est ainsi, éloignez- 
vous. 

II ne faut pas que les chrétiens s'écartent (2) de la loi et qu’ils se 
réjouissent (3) cá taire le mal, mais au contraire, qu’ils s’éloignent des 
paiens et des incrédules et qu’ils ne s’associent pas avec eux, (ni avec) 
les pervers qui les emprisonnent, les poursuivent (4), Ies enchainent et 
les livrent pour (les) tuer, á cause du nom du Christ (5). Preñez garde 
de sauver vos fréres et vous-mémes (6) de la main des paiens. Et s’il 
y a un chrétien qui a subi des añlictions á cause d’eux, bienheureux 
est-il, et il sera compté avec les martyrs, car il a souffert pour le Christ. 
De méme nous aussi nous avons éprouvé des supplices (7) et des tri- 
bulations auprés de Caiphe et de ceux d’Alexandre et d'Anne qui sont 
princes des prétres. Et aprés cela, nous sortimes d’auprés d’eux en 
nous réjouissant (8), car nous avons été dignes de supporter les souf- 
frances du Christ. De méme vous aussi supportez patiemment et ré- 
jouissez-vous au sujet des supplices (9) afin que vous soyez bienheureux 
en ce jour. 

(K, v, 3). Quant á ceux qu’on poursuivra á cause de la foi et (qui] 

(1) Voy. fíOC., 1911, p. 161. 

(2) Lilt. : « sortent ». 

•h B (Or. 793) : ■■ qu’ils jugent •. 

(1) C (Abb. 79) ajoute : - est les scient ». 

&) Ce qui precede difiere de K. 

(6) Litt. : « et vus rnembres »; sic K. 

(?) c : “ (le norabreux supplices ». — Litt. : .. a nous aussi des tribulations et 
des supplices sont arrivés ». 

(B) 0 : « alfil de nous rejo u ir certes ■>. 

(9) C : de méme vous aussi réjouissez-voiis et s L qiportez patiemment Ies 
supplices ». 
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sortiront de ville en ville (1) á cause de l’ordre de l’Évangile de Notre- 
Seigneur (2), donnez-leur l’hospitalité, faites-les reposer et faites-les ha- 
biter (3) prés de vous comme des martyrs, en vous réjouissant d’avoir 
vécu en familiarité avec eux. Comprenez done qu’ils sont bienheureux (4) 
auprés du Seigneur, car Notre-Seigneur a dit : Bienheureux serez-vous 
(¡uaná ils vous couvriront d’opprobres (5) et vous tourneront en dérision, 
et qu’ils diront tout mal (G) contre vous en menlant á mon sujet (7). 
Réjouissez-vous et exultez, car grande est votre récompense r/ui est (8) 
dans les cieux, car ils ont ainsi persécuté les prophétes qui ont été avant 
vous (9). Et il a dit encore : Puisqu'ils m' ont persécuté (10), vous aussi 
ils vous persécuteront (11). Et il a dit de nouveau : Quand ils vous per- 
sécuteront dans cette ville (12), fuyez dans une autre (13). Et, vous tous, 
vous serez tristes et vous serez affligés en ce monde, car ils vous livre- 
ront dans l’assemblée et dans leurs temples (14), ils vous flagelleront (15) 
el auprés des chefs, et des juges , et des rois ils vous améneront á cause 
de moi en témoignage. Et celui dont la constance aura persévéré, celui-lá 
sera sauvé (16). Celui qu’on poursuivra (17) á cause du nom du Clirist 
et (qui) aura persévéré, est un martyr, celui-lá est certes en vérité 
un liomme du Seigneur. 

(K, v, 4). Mais celui qui se réconcilie avec les pai'ens, (qui) renie le 
Christ afin que les incrédules ne le haíssent pas, et (qui) se préfére lui- 
méme á son Seigneur qui (tient) son esprit dans sa main (18), celui-lá 
est hai, réprouvé et (voué) au supplice (19) auprés du Seigneur, car il 
a préféré l’amour des hommes et il est devenu l’ennemi du Seigneur, 
il a pris une part avec Ies maudits et non pas avec les saints. Au lieu 
du royaume préparé aux bénis, il a choisi pour lui le leu de la géhenne, 
qui est á jamais, qui est préparé pour Satan et pour ses unges (20). Et 

(1) C : « sortiront de la ville ■>. 

(2) C : « á cause de la crainte de l’ordre de Seigneur. » Cf. Mutth., x, 23. 

(3) C : •« faites-les habiter et faites-les reposer •>. 

(4) B : « invoquants ». 

(5) C : « poursuivront ». 

(6) B, C : « du mal ». 

(7) C : « en ne mentant pas á cause de mon nom ». 

(8) B, C omettent :» qui est ». 

(9) Matth., v, 11. 

(10) C omet : <■ me ». 

(11) Jean, xv, 20. 

(12) B : « de cette ville fuyez dans une autre 

(13) Matth., x, 23. 

(11) B : « et (dans) leurs tribunaux ». 

(15) K difiere. 

(1(5) Jean, x\i, 33; Mal Ib., x, I/, 22. 

(17) C : « aménera ». 

(18) Nous avons adopté la leeon de C. A, B, portent : « qui (est) dans son 

prit ■>. 

(19) Litt.: « supplieití, accablé de douleur ». C : » boue ». 

(20) Matth., xxv. 
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c’est pourquoi v l) Notre-Seigneur a répondu et a dit : Celui qui m'uuru 
renié en face des hommes, moi aussi je le reniemi en face de mon pére 
qui est dans les cieux (2). Et de nouveau il nous a ordonné (3) en di- 
sant : Celui qui aimera (son) pére et (sa) mere plus que moi, n'est pas 
digne de moi, et celui qui aimera (son) fils et sa filie plus que moi n'est 
pas digne de moi. Et celui qui na pas pris la croix de sa morí (4) el 
n'est pas venu (5) derriére moi , n’est pas digne de moi. Celui qui a trouvc 
son ame, qu'il la perde, el celui qui aura perdu son ame á cause de moi 
la trourera (G). Que servirá á l’homme s'il a gagné toul le monde et a 
perdu son ame (7), et que (fui seroira-t-il) si l'homme na pas donné 
la rancon de son ame (8). Et de nouveau il a dit : Xe craignez pas ceux 
qui tuent votre corps, mais (qui) ne peuvent tuer votre ame; craignez 
done celui qui peul perdre l’áme el le corps dans la géhenne (9). 

(K, v, 5). Car celui qui a appris un métier, il est juste qu’il l’enseigne 
á d’autres, et s’il ne l’a pas enseigné á d’autres, il n’est pas parfait 
comme son maitre. Or, pour nous, Jésus-Christ (est) notre sauveur et 
notre maitre. Comment n’aimerions-nous pas sa doctrine, car Notre- 
Seigneur a haí l’orgueil, l’insolence, la joie, la richesse, l’injustice et la 
vengeance. Et encore, il a rejeté soeur, mére et fréres it cause de 
l’amour de son pére et de l’amour de l'homme. Et de nouveau, il a sup- 
porté la passion et le fouet, l’opprobre, le blasphéme et la dérision, et 
bien plus il a recu les plaies des clous sur la croix, afin de sauver tous 
Ceux qui ont cru en lui. ür, s’il a, lili, supporté tout cela, (s’il n’a pas 
rougi d’étre crucifié sur l’arbre de la croix (10), et (siil a supporté la 
passion de la mort, comment done ne supporterions-nous pas, nous, les 
souffrances de notre Sauveur? Lui, il a souffert (11) volontairement pour 
nous, et nous ne (souffrirons pas) pour lui? Mais au contraire, espérons 
en sa miséricorde. Quant á lui, il n’y a ríen qu'il veuille recevoir de 
nous, si ce n’est seulement la confession dans la vraie foi (12). 

(K, v, 6). C’est pourquoi nous rejetons nos peres, nos parents, nos 
amis, nos femmes, nos enfants et tous les biens de ce monde. Et si 
nous avions aimé cela nous n’exécuterions pas cet ordre. 

Seulement prenons garde de ne pas entrer en tentation et si nous 
avons été appelés en témoignage, soyons fermes ñ confesser le nom 


(1) C omet: ■■ c’est pourquoi ». 

(2) Luc, ix, Í6. 

(3) B : «■ il a ordonné ». 

(4) C : sa croix ». 

(b) Litt. : et n’a passuivi ». 

(6) Matth., x, 37-39. 

(7) C omet : ■< son ». 

(8) Matth., xvi, 26. 

(9) Matth., x, 28. 

(10) B : sur la croix ». 

(11) B : et s’il a souffert ». 

(12) K ajoute une citation. 
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glorieux de notre Sauveur (1). Si done on nous condamne (2), réjouis- 
sons-nous, et persévérons quand on nous persécute, afín (pie nous héri- 
tions la vie qui est éternelle. N'aimons done pas la gloire, ni á étre 
loués comme le peuple juif (pii admira les miracles du Christ; et. eux 
ne crurent pas (3) en luí. car ils craignaient les princes des prétres. 
mais au contraire ils préférércnl élre Iones nupres des hommes el non 
jias nupres du Seigneur (4). Et nous avons eonfessé la vraie foi, comme 
nous l’enseignons aux nouveaux baptisés, et nous affermissons les coeurs 
des petits chrétiens (5). Et si nous avions gardé en nos coeurs la foi, 
et (si) nous ne l'avions pas publiée aux hommes par crainte du jugement 
et de la tribuí a t ion, nous serions sortis de la vie qui est éternelle; et 
encore, (nous serions) un scandale aux autres et un piége pour beau- 
coup. Et si nous avions fait ainsi nous recevrions un double chátiment. 
Prenons done garde de ne pas descendre dans la tribulation, et prions 
afin de ne pas enlrer en tentalion, car ¡’esprit veui, mais la cha-ir est 
faible (6). Faisons done attention de ne pas glisser de cette vraie foi, 
á cause de la crainte des pai'ens et des incrédules, car peu ( nombreuses) 
sonl nos années (7). Et s’il y a quelqu’un qui rejette son espérance en 
Jésus-Christ, fils du Seigneur, (en) tout temps (8) il sera tourmenté par 
les souffrances auxquelles il n’y a pas de reméde, et par la fureur (9) 
qui affaiblit les membres et (qui; brise Ies os et, aprés cela, il perdra 
la vie (10) qui est éternelle, et il sera puni dans le feu de la géhenne, 
el dans les pleurs, et dans le grincement de dents (11). Celui qui a souffert 
pour le Seigneur et a été martyr, se réjouira dans le Seigneur, car il 
a choisi pour lui la couronne du royaume, et sa sortie de ce monde 
a été parfaite dans la vraie foi. Et si un catéehuméne (12) a supporté 
la tribulation et est mort pour le nom du Christ, ses souffrances lui 
serviront de baptéme, et il trouvera une belle promesse et la vie qui 
est éternelle. Et les autres aussi, qui auront combattu le bon combat 
et seront morts pour le Christ dans la vraie foi, se réjouiront et exul- 
teront, car ils ont gardé la discipline (13) de leur maitre. Car Lui a dit : 
Soyez dignes de votre maitre (14). Or, Notre-Seigneur Jésus-Christ a souf¬ 
fert pour nous, il a supporté le blasphéme et la dérision, il a recu les 

\1) Litt. : que nous soyons termes dans la confession par son noin ». 

(2) B omet : « Si done on nous condamne •>. 

(3) B : « et qui ne crut pas ■>. 

(4) Jean, xii, 43. 

(5) K : ■< des catéchumenes ■>. 

(6) Matth., xxvi. 41. 

(7) Om. K. 

(8) B, C : <• chaqué jour ». 

(9) ih9°H. — K difiere. 

(10) B : ■■ il périra de la vie ■>. 

(11) Matth., vm, 12. 

(12) Litt. : ■< un petit chrétien ». 

(13) C : « l’ordre ». 

(11) Cf. Lnc, vi, 40. 
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crachats des impurs, l’opprobre (1), le blasphéme et les coups. Et ensuite 
ils le flagellérent, le clouérent, le suspendirent sur (2) l’arbre de la croix 
et lui firent boire du vinaigre avec du fiel. Et (pour) accomplir tout 
ce qui est écrit, il dit au Seigneur (3) : Pére, ó Pére (4), voici, en la 
main je remets mon áme (5j. Celui done qui veut étre disciple, qu’il sup- 
porte les souffrances et la tribulation, et qu’il re^oive la flagellation de 
bon cceur, et (avec) amour. Et méme s’il avait été jeté dans le feu, 
il ne le toucherait pas, de méme que les trois enfants furent sauvés 
de la fournaise de feu. Et quiconque a souffert pour lui, recevra une 
récompense, car il a cru en un seul Seigneur Pére, et (6) (en) Jésus- 
Christ, grand prince des prétres (7), notre maitre, moniteur de nos ames 
et donateur de notre vie. A lui louange pour les siécles des siécles. 
Amen. 

(A suivre.) 

J. Francon. 


(1) C omet : « l’opprobre ». 

(2) C : « le flagellérent, le suspendirent, le flagellérent (bis) et le clouérent 
sur •>. 

(3) C : * le Seigneur lui dit ». 

(4) C omet : « ó Pére -. 

(5) Luc, xxiii, 46. 

(6) C om. « et ». 

(7) C : « grand seigneur, prince des prétres » - 




NOTICES 


DES MANUSCRITS SYRIAQUE, ÉTHIOPIENS ET MANDÉENS, ENTRES A 
LA BIBLIOTHÉQLE NATIONALE DE PARIS DEPUIS L’ÉDITION DES CA¬ 
TALOGUES. 


1. — Soixante-sept manuscrits syriaques (289 a 355), vingt- 
cleux manuscrits éthiopiens (171-192) et douze manuscrits 
mandéens (20 á 31) sont venus accroitre les collections con- 
servées á Paris. Les manuscrits syriaques 289 á 334 ont été 
décrits par M. l’abbé J.-B. Chabot dans le Journal Asiatique, 
IX e serie, t. VIII (1896), p. 231 á 290; nous nous bornerons 
en général á quelques mots sur chacun d’eux, pour les faire 
connaitre á ceux de nos lecteurs qui ne possédent pas le Jour¬ 
nal Asiatique , etáajouter quelques compléments, sans préten- 
dre remplacer la description qui en a été donnée. Les autres 
manuscrits n’ont pas encore été signalés. Pour les manuscrits 
éthiopiens et mandéens nous nous bornons a reproduire la 
notice manuscrite qui est, a la Bibliothéque, á la disposition 
des lecteurs. 

Notre but est de donner une vue d’ensemble de ces nouvelles 
acquisitions, dues surtout a M. Omont, pour compléter ainsi 
les notices des manuscrits arabes chrétiens et coptes rédigées 
pour cette revue par MM. R. Griveau et L. Delaporte. Les ma¬ 
nuscrits les plus intéressants pourront ensuite étre l’objet de 
monographies particuliéres. 


F. Ñau. 
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289 

2. — 33 x 23 cm. Parchemin. Écriture estranghélo, 132 feuil- 
lets. Écrit en 1517 (1206) 

Lectionnaire á l’usage des jacobites. 

Le colophon, tres important, permet, avec la chronfque ec- 
clésiastique de Bar Hébraeus, d’écrire 1’histoire de Jean, évéque 
d’Amid (ou Mennas), l’adversaire du neveu de Michel le Grand. 
C’est Jean Mennas qui a fait échouer, chez les jacobites, le 
népotisme dans lequel devait sombrer l’église nestorienne. 

Michel le Grand avait nominé l’un de ses neveux évéque de 
Jérusalem (ef. Bar Hébraeus, Chron. eccL, I, 596-598), et un 
autre maphrien d’Orient (seconde dignité de leglise jacobite). 
Un troisiéme, Josué, s’était installé dans son antichambre, et 
faisait prometí re, a tous les évéques qui venaient trouver son 
onde, de le choisir pour héritier du vieux patriarche. Aussi, 
á la mort de Michel (1199), lorsque les jacobites eurent choisi 
pour patriarche Athanase Saliba, le maphrien, avec trois évé¬ 
ques, conduisitson frére Josué augouverneur musulmán d’Amid 
et lui promit 6.000 dinars, s’il reconnaissait Josué pour anti- 
patriarche. 

« Mais, continué Bar Hébraeus, Mennas, métropolilain d’Amid 
(celui du présent colophon), s’opposa au maphrien, le vainquit 
et l’obligea á quitter Amid avec son frére Josué, malgré leur 
résistance. Ce Mennas d’Amid élait un homme cliaste et saint, 
habile et versé dans la médecine du corps, aussi les rois l’ho- 
noraient et écoutaient sa parole » (loe. cit., 610). 

Aprés la mort d’Athanase (1208) c’est encore Jean d’Amid 
qui a opposé un pauvre moine, Josué le sc.ribe, devenu le pa¬ 
triarche Jean XIV, au neveu de Michel et qui a su le faire 
triompher (loe. cit., 618-631). 

Ce patriarche Jean s’est rappelé un jourqu’il avait été Josué 
le scribe, et il a écrit de sa main, en bel estranghélo, le second 
colophon que nous trouverons plus loin : il y énumére les dons 
que lui a faits Jean d’Amid (Mennas) : 
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3. — Parce qu’un homme bon doit s’occuper selon sa forcé, sous peine 
de tout perdre, comme Pont déjá dit les théologiens, j’ai choisi de ne 
pas cesser, méme dans ma vieillesse, de m’appliquer á l’occupation pai- 
sible de Pécriture — moi, misérable et pécheur plus que tous, Aboul- 
farag, moine et prétre, fils du défunt Abraham, qui sommes appelés 
d’Abousa'id, de cette ville d’Amid de Mésopotamie — et cela pour trois 
raisons : La premiére est que la constance rend, á un sot insensé comme 
moi, le Service de le faire passer pour sage, parce qu’il ne peut pas étre 
insensé toujours et de toute maniere; la seconde est qpe la méditation 
des paroles divines adoucit les tribulations et les chagrins; la troisiéme 
enfin est que je laisserai aux générations futures un souvenir qui me 
vaudra des priéres de la bouche des hommes intelligents. 

4. — Voilá pourquoi j’ai encore écrit Pécriture de ce livre, en l’année 
1517 (1206), dans la salle commune, dans le monastére sacerdotal méme 
de Mar Barsauma, aux jours des pasteurs orthodoxes, Mar Athanase, 
patriarche d’Antioche (19 déc. 1199-1207), et Mar Jean d'Égypte (Jean 
Aboul Magd), sur l’ordre de notre pére, Mar Jean, haut métropolitain 
d’Amid. Celui-ci, parmi tant d’initiatives qu’il montra et prit, eut celle 
de faire écrire ce saint Livre et il le donna á Péglise de la Mere de Dieu, 
temple filustre; puisse Dieu le conserver toujours! 

Quiconque trouvera et lira ce témoignage priora pour les ámes des 
parents et des fréres défunts de ce saint évéque et aussi pour le mal- 
heureux qui a écrit et pour les ámes de ses parents défunts. Quiconque 
priera trouvera aussi miséricorde avec ses parents. 

Ce livre a été terminé le jour de féte de Mar Sévére (patriarche d'An- 
tioche) le huit du mois de Schebat (8 février 1206). 

5. — Que le Seigneur Dieu fasse bonne mémoire a Rabban Barsauma, 
prétre zélé, pére défunt du saint évéque Mar Jean, métropolitain d’Amid, 
et aussi á ses fréres défunts : Pévéque saint Mar Jean, métropolitain de 
Callinice, qui fut évéque durant quarante-quatre ans et mourut dans 
la sainte montagne d’Édesse, et fut enseveli dans le saint monastére 
inférieur de Mar Ephrem (1), et Rabban Schenné, prétre, et Rabban Jean, 
moine et prétre, et Rabban Joseph, prétre, et Rabban Moubarak (2), 
prétre, et Rabban Simón et Rabban David, diacres, et ses soeurs nonnes 
Tabitá, Samouni, Malktá, Marganitá et Marie; il (Jean d’Amid) prit soin 
de faire exécuter (ce manuscrit), et pour le pardon et la rémission de 
leurs péchés (des péchés de ses fréres et soeurs) et comme une demande 
continuelle de priéres, il fit don de ce livre á Péglise susdite. Quiconque 
le trouvera priera pour leurs ámes. 

6. — Ce saint évéque Mar Jean xut appelé á l’épiscopat — pour le 
siége filustre de la métropole Amid, ville de Mésopotamie — du monas¬ 
tére sacerdotal de Mar Barsauma, par les mains du bienheureux en tout, 
de notre seigneur Mar Michel, patriarche, qui est parmi les saints (dé- 


(1) Voir son histoire dans Bar Ilébraeus, Chron. eccl., I, 566-570. 

(2) Cf. Bar Hébr., loe. cit ., 620. 
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funt), au mois de Conoun second de l’année 1512 (janvier 1201) (1). II 
était né á Qal'ah Ga'bar et il était appelé Menna, et il fut recu moine 
dans ce monastére des saintes mains mémes du bienheureux (de Michel), 
et il resta moine dans le monastére sacerdotal de Mar Barsauma durant 
sept ans; il fut ensuite sacré évéque. Par la gráce divine, il remplit avec 
un bon renom sa charge de pasteur et il montra beaucoup de sollicitude 
pour son troupeau, qu’il gratifia aussi de ce livre aux legons séparées 
(lectionnaire). Quiconque lira ce souvenir dirá une priére avec suppli- 
cation; il dirá : « Que Dieu le prenne en pitié ainsi que ses parents, 
et qu’il le garde. » 

7. — Au fol. 151, la note suivante est écrite de la main du 
patriarche Jean, ou Josué le scribe (31 aoút 1208 á 1220) : 

Jean l’étranger et le serviteur infime de tous les serviteurs de Jésus- 
Christ, par la gráce de Dieu patriarche du siége apostolique et i Ilustre 
d’Antioche de Syríe : Lorsque, par les jugements secrets et insondables 
de Dieu, par les miséricordes et la providence du Seigneur tout-puissant, 
nous avons recu l’ordination du souverain sacerdoce le dernier jour 
du mois d’Ab de l’an 1519 (31 aoút 1208), l’année suivante, á la pleine 
lune du mois de Ayar (Mai), nous sommes venus á la ville d’Amid, et 
nous y sommes entrés le jeudi de l’Ascension (7 mai 1209), avec joie 
et grand honneur. Quand nous fumes entrés dans les églises de la ville 
d’Amid, nous vimes qu’elles étaient ornées par les mains de Mar Jean, 
métropolitain de cette ville d’Amid, et qu’il leur avait donné des livres 
remarquables, de beaux vétements, des cálices élégants et des patones 
d’argent doré, avec beaucoup d’autres choses. II donna aussi cet évangile 
á l’église de la Mére de Dieu. 

8. — A nous aussi, il a fait de nombreuses charités. II nous a donné 
une riche chasuble et une étole et une mitre et une monture (paire de 
boeufs) et des litiéres (|ta*vs) et des Cwvápsa (ceintures?), et un báton et 
deux manteaux de laine blanche et un habit épiscopal extraordinaire. 
Quant á ses autres charités envers Nous et á sa grande affection pour 
Nous, il n’est pas facile de les exprimer par écrit. Dieu lui sera un bon 
rémunérateur dans ce monde et dans le monde qui ne passe pas... 
Priez aussi pour le prince Abousald, honoré du nom d’Al-Daulah, qui 
a aidé l’église de toute sa forcé auprés des Puissants. II convient que 
toute l’Église prie pour lui, pour ses enfants et pour ses parents. Nous 
avons écrit cela de nos faibles mains, dans la ville bénie d’Amid, l’an 
1520 (1209). 

290-291 

9 . _ 24 x 19. Bulletins du catalogue des manuscrits sg- 
riagues, par M. H. Zotenberg (1874). 


(1) Bar Hébraeus place la mort de Michel en 1199. 
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292 

10. — 14 X 31. Parchemin. 117 feuillets. x e (?) siécle. Écri- 
ture estranghélo. 

Fragments des évangiles selon la versión simple. 
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11. — 62 x 28. Parchemin. 38 feuillets. xi e (?) siécle. Écriture 
estranghélo. 

Fragments d'un liare d'office pour les jours de la semaine 
et pour quelques fétes. 
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12 . _ 17 x 12. Papier. 58 feuillets. xvm e siécle. 

Fragments d'un lexique syriaque latín. 
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13. — 23 x 16. Papier. 274 feuillets. Copié en 1866 sur un 
exemplaire terminóle 28 juin 1705. Écriture nestorienne. 

Vies des saints , Étienne, Behnam et Sara. Yonan, Jacques 
Pintercis, Ignace d’Antioche, Himyarites, Beit Selouk, Daniel 
le médecin, MarKardag, Sultán Mahdouk, MarSaba. 

Le présent manuscrit a été copié en 1866, sur un autre daté 
de 1705. La copie a été faite pour Ebedjésus qui n’a plus revu 
le manuscrit original en 1880 : 

. |oO) pa-.to .ooj 1 * 0 ) t\otoL| |£u.j/* )Lp_o> 

IS-ioo yP-p-o —o : pULooocu, ^0(1*3 .p-L.,J>» |1S ..\V« 1* pjto |„>m-> pa/ > fcuu«o 

.p.ja.\ cu|í 

lo x)«.->i ^oOwJi 0 )k_.po . jaaSt [top-v vio |Ko.po |K. -n poj pato tustoL/ 

| o . N olSua P¿¡X v,po . |LooV* psío . |Lovo/; ps/ ^ a tuatol/ . *p^o* 0 | ^o* ^.poo» Ipoooo 

!*<■ « .o wojotu./ ; q-\ j ^ojlo* po* yAc) | m . ¿ yo^. ^ 1.0 ^.1 .oto . P-joc* . m fcq 

lyaoo^o ly.000 poyo\ |ico..a.ao av-n . | . «n n-fr , p*Sv. | « . . n y» ^.pü; )»-«<■» po . oooooj 
»^o> 'i.Joo . |t^,oV> | 3 pó ua v cuu)J |J . pojq,o . |*o 3 0/ . )*jcu 3 ovo v o..,t.u v /*. |y>aco 

Ojfcupo o*,jloo ojtooio* ¡too . ojtojoo ojtoto w.00, x Z.xZ |l* |lS.o-.to.o )Lpi^co |J!úL-j / 
• wj^p» ^j»tua \> 3 li» |IS-^jy—I |too^*L ^10 Ipp^co PlXjJ p_po; 10000^ ,00 pói. ovo toaiio 

Fol. 273 r (entre la fin et le colophon précédent) : 

pao 0 0 0 3 / o - t. fr o» : [oi^jicu^ Vtti.oi) 1-ua.o ItuOliL* poj p>ro u O)oL| 

V? ovoto/ . v pojLo.Y"j_a OVO X * V . ^ 9; pi/ wopuopojto ouo PuVjQoo ppSo |_¿...\a3pfr.. vi 

. P¿.jOOO ¡OjJLOO pOOJl ^O v pao* 0003/ t-L* 
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Fol. 274 v, le méme écrivait en 1880 : 

JLji.» opCo/ jíjioo >|_Oo*oOj w'^o; |^.*o l-OO) óuts-,1 |jO) Njtol./ O)_oo* |* 0)0 

Glío^Jo I v Q-i / Q^IS .*¡ pito PjVqo 0 ) 0)00 0|Qo*-~/j «No* wOi p3)»a-,» v.L;¿o> 

■:• p/ yO-if N-.)— jO ooO) ^oot-Bo/ peo p« . w« *» |«->/ ta-l.o Ojl ^.0100 ooeooj > >«»r>\ v oj( 
|t^\o;o aoAt |tjO* ||V| lUaj ►^lo .m.imifl |.t.to v oj¡ offij ¡joj* 0)Looo >CoO 
_^ 0 D ¡o jo/ oj ooo^P ^30, o) |^jO 03* v / p/ 'ijL P It^oL* Joío v » po, .|1W3^V^3 
p| toveo ^soj : \>.xi.o ^j3| too ai\yi|¡ (lo\oo* pojo );..** pito ^*^>0) Ovjj 

. 33/ tooo 0X03/ too ^oo/j | Oír, n mO/ vvn « ., (I,... V) p/ 


14. — A la fin du manuscrit sur lequel celui-ci a été copié il était 
écrit : 

Est fini, par la forcé du Pére caché, le livre des histoires des saints. 

le jeudi 28 haziran, Pan 201G des Grecs (28 juin 1705). 

Ce livre a été écrit dans le village béni et sanctifié d’Alqós, village du 

prophéte Nahum, dans le voisinage du monastére de Rabban Hormizd. 

II a été écrit dans Ies jours du Pére des Peres et du clief des pasteurs 
Mar Élie, catholique, patriarche d’Orient (Élie XI, 1700-1722). 

15. — A écrit et souillé ces feuillets le malheureux et le pécheur... 
prétre seulement de nom, Houmou, fils du prétre Daniel, fils du prétre 
Élie d’Alqós. Je prie instamment Ies lecteurs hábiles et Ies scribes exer- 
cés, s’ils trouvent des omissions, ou des fautes ou des erreurs, qu'ils ne 
me jettent pas les pierres de malédiction, parce que j’ai écrit et compilé 
ce livre d’aprés des manuscrits nombreux et anciens qui n’étaient pas suf- 
fisants. Aprés l’avoir terminé, je l’ai encore relu et j’ai noté en dehors 
du corps du récit beaucoup de négligences, d’aprés d’autres qui sont 
tombés depuis lors entre mes mains... 

16. — Au fol. 273 r , entre la fin et le colophon précédent: 

Ce livre d’histoires est la propriété d'Ebedjésus Georges qui est, par 
gráce, évéque métropolitain chaldéen de Mossoul. Je vous prie, ó fréres 
qui le rencontrerez, de vous souvenir de moi dans vos priéres. II a été 
écrit, I’an 1866 de Notre-Seigneur, par le diacre Mansour de Mossoul. 

17. — Au fol. 274, Ebedjésus écrivait en 1880 : 

Le manuscrit sur lequel celui-ci a été copié se trouvait dans le monas¬ 
tére de Mar Hormizd. II appartenait en réalité au monastére de Notre- 
Dame Marie de Ilourdafná, mais, aprés que les Kurdes eurent saccagé et 
pillé ses livres, des hommes les emportérent et Ies mirent en la posses- 
sion du prétre Houmou. Lorsque je les ai vus, ils étaient dans la maison 
et en la possession du diacre Kouná. Aprés la mort de celui-ci, le prétre 
Maharis les a pris et Ies a portés dans le secrétaire de l’église d’Alqós 
et la cellule patriarcale. Mais pour ce livre d’histoire (de l’an 1705), je 
ne sais pas s'il est demeuré dans le monastére ou s’il est retourné á 
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Alqós, ou s’il a péri, car beaucoup de ces livres et de ceux du monastére 
ont péri au temps des troubles qui ont régné lan 1843 et avant. Tel est 
raon témoignage de moi l’humble Ebedjésus, évéque métropolitain d’Amid, 
l’an 1866 et l’an 1880 de Notre-Seigneur. 

296 

18. — 26 x 20. Parchemin. Écriture estranghélo. 66 feuillets. 
v°, vi e et x e siécle. 

Fragments des Évangiles. 
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19. — 26 x 18. Parchemin. Écriture estranghélo. 262 feuil¬ 
lets. xiii c siécle. 

Nouveau Testamenta selon la versión simple, avec les la- 
cunes ordinaires. 

Terminé le 5 nov. 1575 des Grecs (1223), par le prétre Jean 
du monastére de Mar Mikaél, sur les bords du Tigre. 
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20. — 14 x 12. Parchemin. Estranghélo. 115 feuillets. ix e (? 
siécle. 

Extraits des oeuvres d 'Isaac de Ninive. Le R. P. Bedjar. 
posséde la copie d’un manuscrit d’Ourmiah plus complet que 
celui-ci (cf. Mar Isaacus Ninivita, De Perfectione religiosa, 
París, 1909, p. xv). 
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21. — 34 x 26. Papier. Écriture jacobite. 241 feuillets. De 
l’an 1499. 

Lexique de Bar Ali. 

|NXjq.o )N^Acl £0 |N~ » ..» t^oo| , v an.mi\¡ poj p>Na.aNav>\ (fol. 202 V o ) 

'fcq. . yO-J Ni» . ¡N*aj¥}l ¡twVcLOD ^boo . )NoV«^\ )N f» m v piNaa ^aNaao; jopa jopo 

pNao¿ v oj|¡ ojNaal. ... |KjL.po po «joojp* ojp> -Slcoo.,» ojja ... v cibo.X» 

N.pi pp> ...^. Aaa o^oo ^cdq.. mana.; wpo )..o» ujaj| (popo |. e urn\\»qo 

.•>■"» 0 ]> N<\ba» jobo Na opao 

Finí d’écrire le livre du Lexique, c’est-á-dire explication des vocables 
syriaques et grecs que l’on trouve dans les livres depuis les difficiles 
jusqu’aux fáciles, et du syriaque en arabe, l’an 1810 des Grecs (1499), par 
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les mains de Salomón, fils de Joseph, fils de Daiános, de la ville de 
Mardin, á la demande de notre pére le vénérable et le philosophe habile 
Denys, métropolitain de Ma'dan... Je Tai commencé le 9 mai et l’ai 
terminé le 25 juillet, le jeudi, á trois heures. 
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22. — 22 x 16. Papier. 138 feuillets. De. l'an 1844. 
Grammaire de Timothée-Isaac. — Traite des conjugai- 
sons par Rizqalldh. — Traité des cent régents (carchouni). 
— Sentences de Théodose. 
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23. — 22 x 16. Papier. Écriture jacobite. 116 feuillets. 
Terminé le 5 mai 1643. 

Petite grammaire de Bar Hébraeus éditée par Bertheau, 
Goettingue, 1843, et rééditée (á la suite de la grande grammaire) 
par l’abbé Paulin Martin, París, 1872. 

Homélie attribuée á Saint Ephrem, fol. 105. 

...goci.? v^ijf Nx» (fol. 105) |top>xo ...pico N \rt » 

v Qj/ ...pL .'¿0 iLot^sl tol. 115 V° .. V iO > •> p.J-3 | »V> .. ^OCL. 

1 11 Vi«.vi i^CoLf \xoju ooi> .roCT.W^ca-» ...giC^>a¿ yOo/o . v a\^ii ooj; 

|Co;>v> -i» Poojl^ ^. 0 )ON_/o . ovW° jaa \ a. 9 ga pag» 

-^.mvi^ ,-aa. ) i > j o . » vi uas^a 'fcx q^.j —'fc.jaao; |>l.ga; |,-.;aa 

. |VfiD ovaofo 

24. — Terminé Tan 1953 des Grecs (1643) dans le village de Beit 
Koudidá, le 5 mai, au temps des saints Péres, notre pére Mar Ignace 
ou Simón (patriarche revenu á la foi catholique, mort á Alep en 1662) 
et notre pére Mar Basile ou Jésus... II fut écrit par le diacre Sabá, fils 
de Paul, et sa mere (se nommait) Iazdiah; il est de la race de Beit Seliqá 
qui est dans le village béni de Beit Koudidá, au pays de Mossoul... Priez 
pour mon maitre le diacre 'Abd el-Mésih, fils du vénérable Gam'á, et sa 
mére (se nommait) Sara. 
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25. — 20 x 14. Papier. Écriture jacobite. 78feuillets.xix e siécle. 
Le livre du discours de la sagesse, 9QJ2D, de Grégoire 
Bar Hébraeus; syriaque et traduction arabe á cóté. 
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26. — 18 x 13. Papier. Carchouni. 141 feuillets. xvn e siécle. 
Homélies, Priéres et vies de sciints. Manuscrit en tres 
raauvais état, fol. 6 de Mar Jacques sur la parole de Paul : 
Sursum quaerite, mrsum sapite, fol. 110 sur Marie la peni¬ 
tente, etc. 
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27. — 21 x 15. Papier. Carchouni, syriaque et arabe. 89 feuil¬ 
lets. xviii* siécle. 

Aslronomie, astrologie, alchimie. 
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28. — 33 x 22. Papier. Carchouni. 377 feuillets. Terminé 
le 10 mai 1796. 

Dictionnaire de médecine de Daoud al-Antaki. 
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29. — 28 x 26. Papier. Carchouni et syriaque. 121 feuillets. 
Écrit en 1899. 

Extraits (en carchouni) des chroniques de Bar Hébraeus 
et de Michel le Syrien. Extraits relatifs aux Yézidis et aux 
Nestoriens. 
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30. — 20 x 14. Papier. Carchouni. 93 feuillets. Terminé le 
20 janvier 1890. 

Traité des nativités attribaé á Abou Ma'sar. 
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31. — 32 x 23. Papier. Écriture nestorienne. 178 feuillets. 
Terminé le 1 er octobre 1886. 

Commentaire de Théodore de Mopsueste sur Vévangile 
Saint Jean. Édi-té (sans traduction) par M. l’abbé J.-B. Chabot. 
On Iit au fol. 176 T : 


<^1 .-14* .op yayo wjjrt. 

t— V * m 1-^ wVaoo — v oJJ w.vao uocüo ...}.7o.«\ 
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r¿.*» (-»_i JOOÍ.Q 3 1 -jla.jlo goa.*o v a_3/o . |tv_,V> |t^ag» ¿1X3» go^ct^o 

*ji N-^3* i» 0^3 OVJÍV. -i-jJ . g^-cogs «gioooj ^a» )>cn-cct ... ga^ga Ig.,-» • •. It^j^Ya 

gj.«.aana o ... > m . . . 1->. 3 lI yoo.^jf Oftv.go aoo^ |ln-.-.« -.. 

32. — Terminé le 29 octobre, la nuit du dimanche de la dédicace de 
Péglise, Tan 1880 de Notre-Seigneur, 2198 des Grecs, au temps de 
Léon XIII, pape, d'Élie, douziéme catholique patriarche de toute la nation 
chaldéenne, et de notre pére le prétre Paul, pére général des monastéres 
chaldéens... dans le monastére béni du martyr Rabban Hormizd le Perse, 
construit dans la montagne de Beit 'Adra dans le voisinage d’AIqós, le 
village du prophéte Nahum. Rabban Elias moine et diacre (l’a écrit). 
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33. — 24 x 1G. Papier. Écriture nestorienne. 314 feuillets. 
Terminé le 11 juillet 1869. 

Légendes et vies de Saints; le patriarche Joseph; les 30 di- 
nars de Judas; les apotres Matthieu et André; Alare de Tar- 
maqá; Jean bar Alalké; Daniel; Cyriaque et Julitta; Jacques 
l’intercis; martyrs himyarites; martyrs de BeitSeiouk; Mar 
Kardag; Soultan Mahdouk; Enfants d’Éphése; Invention de 
la Croix; l’empereur Alaurice ( Patr . or., t. A', p. 773); un roi 
des temps anciens (pendant qu’il est au bain, un ange prend 
sa place, régne, et lui fait ensuite de bonnes recomman- 
dations; aucun nom propre); un enfant tué par son maitre 
(c’est un fils de roi que le maitre d’école met á mort pour lui 
voler ses habits. L’enfant apparait au roi, lui revele oü est 
son corps et lui demande de le mettre dans tel monastére; 
le roi se retire plus tard dans le méme monastére; aucun nom 
propre). Histoire de Thais, convertie par Bessarion; Histoire 
d’une religieuse (analogue á Sainte Alarine), puis trois courtes 
traductions d’apophtegmes. 


iSjaj l b -la . ;m ,| . IQ.30I. g„g.» |tvoog3. ^oao g3g¿ ^oj; | »\.3 oojl N\f>» fol. 342 

g.gao» Ioimi } «i 30 ) m3¿oo; oo . ..[ IV. ~ r e> a gjoj gato oitot/ ... A o. y\ f»f> 

gog.g£^3 ^gaojo ) f. -•} .ffiqgas gog¿> ^Q)CiV)0»-> >olSoL{ ... g^jaogS jj^ooiooj 

gao .0.3000] (.jl^jlo gao .goo (..iv> ga .gio^ gi a a.oiao ga • • • v! • • - 1—J 

gatoiV Noto ^a ... |N_go» ógoo . >«.0 gao . oaoooj 1» >».o gao . | ■ -■ |o 

, twooj 1 » grovN\l ga gjoj 

34. — Ce feuillet a été terminé le vendredi 11 Thammouz de Pan 
2180 des Grecs (11 juillet 1869). 11 a été écrit dans le village d’AIqós, 
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qui est báti dans le voisinage de l’élu du Seigneur Rabban Hormizd 
le Perse, au temps de l’iIlustre pape Pie le juste et de notre seigneur 
Joseph, patriarche d'Orient, par Elias, fils du fidéle Gouná, fils du 
défunt Sá f iá, fils du prétre Houmou, fils du prétre Haná, fils du prétre 
Houmou, fils du prétre Daniel, du méme village d’Alqós... Quand j’ai 
écrit ce livre, j’avais treize ans. 
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35. — 24 x 16. Papier. Écriture nestorienne. 110 feuillets. 
Terminé le 25 octobre 1744. 

Anapliores ou Liturgies a l’iisage des Nestoriens. Litur- 
gies de Mar Addai et Mar Mari, de Théodore de Mopsueste, de 
Nestorius. A la suite (fol. 130-135) vient le tableau des priéres 
pour les fétes de Noel, de l’Épiplianie, du Samedi saint, de 
l’Ascension, de la Pentecóte, de la Transfiguration et de la 
Croix. 


^.ÍL bJLit | .oyo ovo p-V-o p.po pcn p>to (fol. 135) 

.jaiA'l ICol.^ 3 voCoLf (fol. 135 V o ) | v»ci a .m\ Nao v «.«ao.<o 

■ ¿iX ;ó n . v ¿ jv^ooíoo) ^i; (_»_ j_o jposiy. ^ojl^ \o.j . (. -»j ^oo^j; O)üv.^o 

_p>oo . i, vi» p;_.;qv9 t n >\ok_p |.A wpo .) «V*n^q |Lqo.Vo . [V m.. |Lo>Zo{ •> ( 

.P^ípeo P»f provoo .oov.y.a» . 

N ^.po-. | >.>o ^o . p *. *c> p . «.ojü^lv |v.>a . pqp_o .oto 


. pXojO . ó)L^ó jo-.poo .too l . pu ^oy^» ^o,oc O 0 P°l ^oto/ (tol. 136) 

|tv^^O ^O* yOÓO 1 lln .opo ^3 . V.Q» .,3 lV p«.tO . . . yOyJ.JS.Q.9 ^io.o |Ni ^a-.oyoo . pLo 

)to.oo \o.; . |v*oo. üuot .m »_o )- t aoQ\ '^¿00 ojíy^/o . ^9|o\L jto-Jo 

l^oo di.» ) .no |oO) wOjot^. [ .ool.^o pupo Jo yooioo) . pOf pato otoLf po.XvjQOo 

—po» p-j-o 

36. — Ce livre a été terminé au mois béni du premier Techri, le 25, 
le jeudi, de l’an 2056 du comput des Grecs bénis (25 oct. 1744). II a été 
écrit dans le village béni Alqós, village du prophéte Nahum, qui est á 
cóté du saint monastére de Rabban Hormizd le Perse. Que Dieu conserve 
ses habitants! Amen. 

II a été écrit aux jours des saints Peres et des pasteurs suprémes : 
Mar Elie, catholique patriarche d’Orient (Elie XII, patriarche nestorien 
de 1722 á 1750), etMar Jésuyahb, métropolitain, qui tientle siége d’Addai 
et de Mari... 

A écrit le faible et le pécheur, le prétre Yaldá, fils du prétre Ebed- 
jésus, fils du prétre Hadbesabba, fils du prétre Israel d’Alqós. 

37. — A fait écrire ce livre á l’aide des subsides des femmes fidéles 
suivantes : Amat et Marie sa filie; Héléne; Téká et Elfiá et avec leur 





NOTICES DES MANÜSCRITS SVRIAQUES, ÉTIIIOPIENS. 283 

concours, le prétre Ebedjésus, íils du fidéle Kanoun, da villagc béni de 
Telkófé, et il le prepara pour le saint monastére de Mar Georges de 
Beit 'Eviré qui est á cóté de la ville de Mossoul. 

Lorsque ce livre a été écrit, le prétre Hormiz, fils du prétre Berikou, 
étaít portier du saint monastére de Mar Georges. 

II semble done que Ebedjésus, avec l’argent des saintes 
fe mines susmentionnées, a payé Yaldá pour faire cette copie. 
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38. — *25 x 10. Papier. Écriture jacobite. 61 feuillets. xv e 
au xvi e siécle. 

L'Hcxaméron de Molas bar Képiia (livres III-V). Une date 
en partie grattée, fol. 10% semble étre 1745 des Orees (1131). 
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39. — 28 x 19. Papier. Écriture jacobite. 301 feuillets. Ter¬ 
miné le 15 avril 1889. 

Le « livre des Spl-endeurs » ou grande Grammaire de 
Bar Hébraeus, copié á Mossoul par le diacre 'Abd el-Aziz. 
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40. — 20 x 15. Papier. Écriture jacobite. 108 feuillets. 

I. — Le « Livre de la eolombe » de Bar Hébraeus, édité 
par P. Bedjan, á la fin de YÉlitigue, Paris, 1898. Cette partie 
du manuscrit a été terminée le 13 juillet 1889. 

II. — Fol. 57. Extraits des diverses compositions poétiques, 
probablement de Georues Warda. Cette partie a été terminée 
le 20 février 1878. 
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41. - 10 x 10. Papier. Écriture nestorienne. 111 feuillets. 
Terminé le 0 mars 1834. 

Livre d'offices, ti Vusage des Nestoriens. Yu fol. 72 v -73 
on rappelle Ies regles données par Rabban Abraham de Sé- 
leucie en l’année 1837 des Orees (1052) et celles de Gabriel, 
neveu de Rabban (susdit), données Pan 1910 (1599) dans le 
monastére de Mar Eugéne. 
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• *)*/ P>P^o ^oa*j ... (fol. 111 V o ' poj pito ^oXCo/o w.»Njt{ 

• P-P> P-IO-A OOCU.O ^ooJ/o |poo v ;l N_l¿, . o. ^ooiP 

(o/ ->aoo..^ . . . P^p> P^OQjy Lavajo pooo puto; ... ItuL-j^oo tsoto)./ 

...^Po* 4p=o .. .p » "\ ~> ptN.:: - )» fbopi 'íj. ■ rr» .■>;■; fra [ « n j.ío»oj f - ■., v> .. . |Loo/» 

^joLoLtvOO ^ 00.0 p ll; Vffi |xao ) « .. » r» ~ yp.^0CO | « . « <•» p ... )«.« n [ -wi . -. . 

. . . IJ.OOIOO) ~pO pl-fO IjO^CO* OjtvS^OO K*-t )»po |ÜUL.poo 

42. — Ce livre a été terminé le mardi, 6 adar (mars), de l'an 2145 
des Grecs bénis (1834). II a été écrit dans la ville prés de laquelle est 
báti le monastére béni de Mar Eugéne; aux jours du Pére des Peres 
Mar Jean Hormez, catholique patriarche sur la nation des Chaldéens de 
Babylone... L’a écrit Daniel, prétre de nom, fils du prétre Sam'án 
(Simón?), fils du prétre r Isá, de Sé'ert, qui habitent aujourd’hui dans 
la ville de Mardé, sous la tente du saint martyr Mar Hormizd. 
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43. — 22 x 16. Papier. Écriture nestorienne. Terminé le 
3 novembre 1881. 

LEuvres diverses de Ebedjésus métropolitain de Nisibe : 
— I. Le livre de la Perle. — II. Catalogue des livres ecclésias- 
tiques. — III. Exposé de la foi nestorienne. 

wpo* JPjO P^opí Pp» yo^-,Sl p./; |IPUL^po; ^oto v o, v » otol| i fol. 50 V o ) 

poj oojo .(tXoto; )PjO p >o ci N \ Pp, odcul^ooí pL.pj; po o^oto v » 00)0 . ■ ra . n . ^ 

|ÍO.poo px-to* . \xj COQ o t-^O O. fio ; wOjO yl Lpo* JIX-j/ po s O_A | mn N_|_» o^to 

p.JO< \ Njulo p-.Yoj¡^0Qj» jipo 

44. — Ce livre de la Perle a été écrit d’aprés un manuscrit du frére 
Ephrem, moine perse du monastére de Mar Georges. Lui-méme l’avait 
transcrit sur le manuscrit de saint Romanus, moine d’Alqós, dans le 
monastére de la Vierge, et celui-ci avait transcrit le sien l’an 2161 des Grecs 
(1850) sur l’autographe de l’auteur á Mossoul, qui avait été écrit dans 
la ville de Kélat, dans l’église des Nestoriens, l’an 1609 des Grecs (1298). 

Au fol. 75, nous trouvons l’histoire des origines aposto- 
liques de Mossoul (ou Assur = Athour) et de quelques-unes 
de ses églises. 

45. — Aprés l’ascension de Jésus-Christ au ciel, les saints apotres s’en 
allérent par tout le monde, selon l’ordre qu’ils en avaient recu, pour 
précher et annoncer l’évangile et pour baptiser ceux des Juifs et aussi 
des gentils qui croiraient par leurs mains; Pierre, Thomas, Addai, Mari, 
Barthélemy et Benjamín et Simón. 

Pierre, Thomas et Barthélemy faisaient partie des douze; Addai, Mari, 
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Benjamín et Simón faisaient partie des 70. lis vinront enscmble á Assur 
(pour le scribe c’est Mossoul) en portant avcc eux les lettres des juifs 
de Jérusalem qui croyaient au Christ, adressées aux juifs qui demcuraient 
á Assur (Mossoul). lis lour annoneaient dans ces lettres que le Christ 
attendu par les juifs était venu, qu’il avait soufíert et qu’il était mort 
pour le salut des hommes, qu’il était ressuscité, monté au cicl, qu'il 
avait envoyé le Saint-Esprit aux apotres, ct que ceux-ci avaient commencé 
á opérer des prodiges admirables. 

Quand les apotres arrivérent avec ces lettres, Tune était adressée á 
un marchand juif. Or ce marchand avait un moulin á moudre le sésame. 

Les apotres arrivérent durant l’été, lorsque la roue du moulin n’avait 
pas de travail, et, á la lecture des lettres, nombreux furent ceux qui 
recurent les Apotres avec joie. Ce marchand leur donna aussi son moulin 
pour y réunir les gens et y précher le Christ. Tous les Apotres vinrent 
aussi dans ce moulin et les juifs commencérent á s’y réunir prés d’eux, 
car beaucoup crurent au Christ par le moyen des apotres. Ce marchand 
juif avait un fils malade, et il fut guéri par la priére des Apotres. 

Lorsque la foi se répandit á Assur (Mossoul), le marchand dont nous 
avons parlé, donna son moulin aux fidéles afin de s’y réunir pour la 
priére et la prédication... et il devint une église á laquelle on donna 
le nom de Simón Pierre, c’est maintenant la célebre église de Simón 
Pierre. 

46. — Ensuite trois des apotres, á savoir Simón Pierre et Tilomas et 
Barthélemy, laissérent Mar Addai et Mari pour évangéliser Assur — et ils 
1 évangélisérent ainsi que les environs — et ils prirent avec eux Mar Ben¬ 
jamín et Mar Simón et ils allérent du cóté de Sen'ar et ils arrivérent 
jusqu’á Babel et ils annoncérent levangile á Babel... Et Mar Simón Pierre 
alia de Babel á Damas par le chemin du désert, et les apotres et les 
disciples, c est-á-dire Thomas, Barthélemy, Simón et Benjamín, allérent 
au Beit Houzoíé et, lá aussi, la foi du Christ se répandit par les mains 
des apotres. Mar Thomas et Mar Barthélemy laissérent ensuite les deux 
disciples au Beit Houzoíé pour y précher l’évangile dans toutes les direc- 
tions et beaucoup d’entre les juifs et les paiens recurent la foi du Christ. 

Ensuite Mar Thomas alia dans l’lnde et y requt la couronne du mar- 
tyre et Mar Barthélemy alia de lá á Kousch, et lui aussi, aprés avoir 
préché l’évangile, recut la couronne du martyre dans ce pays de Kousch. 

Lorsque la foi du Christ se répandit dans Assur (Mossoul) et que 
beaucoup de juifs crurent au Christ, ils bátirent une autre église sous 
le nom de Mar Thomas et, á cettc époque, ils bátirent encore une troi- 
siéme église sous le nom de Barthélemy. 

47. — Cette église de Mar Barthélemy fut renversée aux jours de Mar 
Théodore, évéque de Mopsueste. A cause de ses belles interprétations 
des saintes Écritures, l’église de Mar Barthélemy fut rebátie par les 
fidéles et ils lui donnérent le nom de Mar Théodore. Le patriarche 
d’Orient fut sollicité de donner cette église aux jacobites. 

Plus tard la communauté des jacobites qui demeuraient dans cette ville 
— beaucoup étaient de Tagrit — eut une querelle avec le patriarche 
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jacobite. La foule se ficha avec le patriarche et passa á la religión 
des Ismaélites (Arabes) et ils firent de leur église une Gámad/c’est-á-dire 
une mosquée, et, jusque maintenant, cette église est appelée Gámad 
Tekritai (mosquée des habitants de Tagritj, et elle est bátie dans le 
voisinage de Tune des portes de la ville qui est appelée porte de 'Raq. 

)CvJL.*30 po» ) n 3 q.il V- |L| ^co.3) N-L»o v * ^ooL (fol. 77') 

);VJ»o . |IS_3p» ojl*, yi\ )£uú*3o poJ* . |op3A30 -jo*j lí^L» -í|l.| p 00|0 . iiaU; 

. . . ]Lj_.op> |CoooP ) poya yOOVJLiO loop» p./ yCijJ 

,<a..rr> . pito; )kv->fc>vi wsoL 0^3030 |tO) (Cotilo |,_ov3. — p . N_la v * *joL 

p> 1 * 0 ) . pío K.pp* |Nxo| op oooj y;qi.. *30 . p)j v 0 3 . 3 a i * |L*i ^3o 

} i * y. * v* ) «no.. ^»* ooi (fol. 78). ) 3 a -:«o« ooo) óp» p~* Lpo; - 0 (|i 0 |¡ ^.Lioso ^jioS 

Ipi^as op oN^-Joo |>L( Q )\i |oO)j 130^30, (jO)Íq\i ]N^>.~~^»3o am3| N_l» : * 13 . |j_o>í Vpi 

uO|Q\3| *3 **aLf Oi^mj o£oo )Nnqu N io *dJ o pots— 0)La3o poo.p*t 

. wO)Qxd3Ü¿ yOoiVo o**oL/o IP 300 ¡toio ^opo po* ;a..\a yUa. p* Loojo pVjQ .30 

*£L9/ t N-LA* Op Pp- upjto . |Lj 3. Jl*Q-OJ p30*0 ) 3» 1, .. ^OO. . . . pO) pjtíO ^X\Kk{ 

.|N^..^JL30 

.. . ioL l ('ikjQ.jo) Lont-i; . P—.j-J |*ovco P*30* . |k^_p |j_.p ^stoL) 

. . "'Pul. <3^010 pOOO)V* |*3000 v oP P>l 3 ypO |LOV3f* P/’ 0)1-0* 3 00 13 v * ^stoLj 

... p\v 30 yO-3Í* |Lojl»_P . P-J*30* . m .;¿yq ) o > \ oN-Q PSS. ^.*30 . (Loyo/* p); ^. 300^3 

p ... )lo^, p^*> pSs. •••v! >- 3to . )t^,V:i jLp** p^ia^ pL>* '^|o3£ui pj 

.. ron o .in n pey) , U 1 p JtOJp |tv_p po* yfl\3at |_L30..0V30 

48. — Ensuite, Tan 1863 du Christ, le diacre Rafael, de la ville de Diar- 
békir, vint á Mossoul. II était le neveu du célebre marchand Badós. II ve- | 
nait construiré une école pour élever les enfants du pays et les instruiré 
dans les Sciences, pour en faire des lévites et des prétres pour le peuple 
susdit. 

L’an 1864, le diacre Rafael commenga á construiré une école etavec elle 
une imprimerie. Or un cóté de l'église de Simón Safa tomba, et comme on 
en creusait les fondements, on vit une muraille qui était bátie en rond ; il 
en résulte que c'est Iá, sans doute possible, l’endroit de la meule oü Fon 
broyait le sésame. 

Ce saint diacre Rafael mourut l’an 1866 du Christ, lors d'une fiévre qui 
régna par tout le pays et qui fit mourir beaucoup de personnes. Aprés sa 
mort, l’ouvrage ne fut pas terminé, toutes les dépenses furent perdues et 
tout son argent fut dispersé, parce que les habitants de Mossoul le mangé- 
rent, et ses dépenses furent sans profit; il imprima seulementun psautier 
et (les priéres) d’avant et d’aprés, et il mourut, et ce qu’il avait réuni fut 
dispersé. 

49. — Ce livre fut terminé le premier dimanche de la dédicace de Fé- 
glise, le 3 du second Techri (3 novembre) de l’année 1834 du Christ, dans 
le monastére béni de Mar Georges, martyr illustre. qui est dans le voisi¬ 
nage d’Athour (Mossoul). 

II fut écrit sous le Pontifical du Pére des Peres , notre Seigneur le pape 
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Léon, pontife de Rome et de tout l’univers, (lorsque) Mar Elie était catho- 
lique patriarehe de l’Orient, sous le supériorat de notre pére élevé, le 
Pére Samuel, chef général des monastéres Chaldéens. Le scribe est le 
méme Elie, fils du fidéle Simón, du village de Sarnós, fils du défunt 
Cyriaque. 


31G 

50- —23 x 1G. Papier. Écriture jacobite. 224 feuillets. Écrit 
en 1889 par les scribes David et Joseph. 

I. — Le lime des Trésors de Jacques de Bartela (ou de 
Tagrit). 

II. — Lettre en vers de Jacques de Tagrit á Mari, sur- 
nommé Fakr ’oul-Daoulah, et á Abou Táhir Sáhid, surnommé 
Tadj ’oul-Daoulah. 
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51. — 32 x 22. Papier. Écriture nestorienne. 182 feuillets. 
xviiF siécle. 

Le « lime du Paradis » de Palladius, a été édité par P. Be- 
djan, Acta Martgrwn, t. VII, et par M. Budge, The Book of 
Paradise, Londres, 1901. 

Le manuscrit a appartenu au couvent de Mar Georges, prés 
de Mossoul, et, en 1810, au couvent de Rabban Hormizd. 
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52. — 4o x 29. Papier. Écriture jacobite. 343 feuillets. Écrit 
en 188G par 'Abd el-Aziz. 

Lexique de Bar-Bahloul, édité par Rubens Duval, París, 
1888. 


319 

53. — 19 x 14. Papier. Écriture jacobite. 127 feuillets. Copié 
en 1893. 

L’hexaméron rfe'MoisE bar Ivépha, livres III-V. 

Copié probablement sur le n° 311. 
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54. — 17 x 12. Papier. 104 feuillets. xix e siécle. 
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I. — Explication des chases secretes vu Encyclopédie, ca¬ 
racteres nestoriens. 

II. — Le livre des prune lies, o a résumé de logique de Bar 
HÉBRAEUS, fol. 49 v . 

III. — Le livre du discours de la sagesse, ou Résumé de 
dialectique, de physique et de tliéologie, p^r Bar Hébraeus, 
fol. 71 v . 

Les deux derniéres parties ont été écrites en caracteres jaco- 
bites, en 1889, par 'Abd el-Aziz. 
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55. — 22 x 16. Papier. Écriture jacobite. 73 feuillets. Ter¬ 
miné le 26 février 1892. 

Poéme philosophique de Grégoire Bar Hébraeus, sur la 
perfection. 
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56. — 34 x 23. Papier. Écriture jacobite. 121 feuillets. Écrit 
par 'Abd el-Aziz (xix° siécle). 

Le Livre des directions ou Xomocanon de Bar Hébraeus. 
Traduit en latín dans Mai, Scriptorum vet. novacoll., t. X; 
edite par P. Bedjan, París, 1898. 
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57- — 23 x 16. Papier. Écriture jacobite. 164 feuiíleis. Ter¬ 
miné le 2 janvier 1881, par 'Abd el-Aziz. 

Collection des canons de Ebedjésus de Nisibe. 

Édité et traduit en latín, Mai, Scriptorum vet. nova coll., 
t. X. 
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58. — 11 X 10. Papier. Écriture jacobite. 111 feuillets. Écrit, 
en 1889, par 'Abd ei-Aziz. 

I. — Histoire des dix vizirs. 

II. — Extraits (en syriaque ou en carchouni) relatifs aux 
Yézidis, fol. 66; cf. n° 306. 
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59- — 23 x 17 Papier. Écriture jacobite. 139 feuillets. 
xix e siécle. 

I. — Recettes medicales pour les maux de téte, les maux 
d’yeux, les maladiesdes enfants, etc. C’est attribué áGalien. 

II. — Extraüs du lirre de Hiérothée, disposés et commen- 
tés par Bar Hérhaeus, ful. 70' (incomplet). 
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60. —21 x 17. Papier. Écriture nestorienne. 181 feuillets. 
xix e siécle. 

Recueil de vies de saín!s. 

Apocalypse d’Esdras relative aux Arabes. — Jean bar-Malké. 

— Mar Kardag. — Les inventions de la Croix — Mar Behnam. 

— Les huit enfants d’Éphése. — Cyriaque et Julitta. —Abra- 
liam Qidounaya. 
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61. — 22 x 16. Papier. Carchouni. 220 feuillets. Terminé le 
26 juillet 1889. 

Traite de théologie de Basile, maphrien du Toar * Abdin 
(mort en 1134). 

Écrit par le moine Georges, fils du prétre 'Abd el-Ahad, ter¬ 
miné le 26 °*-®) tamouz (juillet) de l’année 1889, au temps 

de Mar Ignace patriarche, Pierre III, du siége d’Antioche, ré- 
sidant á Deir ez-Zafarán, de Mar Cyrille métropolitain et d’Élie 
de Mossoul, supérieur du monastére de Cheikh Matthieu. 
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62. —31 x 21. Papier. Écriture jacobite. 91 feuillets. Ter¬ 
miné en janvier 1859. 

I. — Dictionnaire ífE udochus. 

II. — Le lirre des prunelles de Bar Hébraeus. 

Écrit par Georges, fils de Ilanná an-Naqá, au temps d’Ignace, 
patriarche d’Antioche, et de Basile, maphrien. 


ORIENT CHRÉTIEN. 
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63. — 24 x 19. Papier. Écriture jacobite. 139 feuillets. Ter¬ 
miné le 3 janvier 1883. 

Le lime de VAscensión intellectuelle sur la forme du riel 
et de laterre , ou traité d-astronomie de Bar Hébraeus. 

Nous l’avons édité et traduit, Paris, 1889. Écrit par 'Abd el- 
Aziz. 
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64. — 28 x 19. Papier. Écriture jacobite. 11 feuillets. Ter¬ 
miné le 25 février 1893. 

Le « livre du commerce des commerces », ou resume de 
logique, de physique et de théoloqie par Bar Hébraeus. 
Écrit par 'Abd el-Aziz. 
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65 . — -21 x 15. Papier. Carchouni. 166 feuillets. xix e siécle. 

I. — Le livre de l'expulsión de la tristesse, ou recueil de 
contes, d’anecdotes et de bous mots par Elie de Nisibe, édité 
par Constantin Bacha, cf. ROO., t. XI (1906), p. 143. 

Copié en 1883 par 'Abd el-Aziz, fils du prétre Georges. 

II. — Histoire des dix vhirs, fol. 101; cf. n° 324. 
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66 . — 25 X 19. Papier. Écriture nestorienne. 236 feuillets. 
Terminé le 4 janvier 1895. 

Collection de synodes nestoriens , éditée et traduite par 
M. l’abbé J.-B. Chabot, Paris, 1902. 

Synodes d’Isaac (en 410), de Yahballaha I ur (en 420), de Dad- 
jésus (en 433), d’Acace (en 489), de Bar-Sauma, de Babai (en 
199), de Mar Aba (en 544), de Joseph (en 553), d’Ézéchiel (en 
577), de Jésuyahb I er (en 588), de Sabarjésus (en 596), de Gré- 
goire (605), de Georges (en 678), de Henanjésus (en 694), de 
Timothée I er (en 786), de Timothée II (en 1318). Suivent six 
lettres de Barsauma au patriarche Acace. 

67. — Le colophon renferme le récit de Télection du pa- 
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triarche Chaldéen Ebedjésus en 1891 etla liste des évéquesChal- 
déens á cette époque : 

. v V^Q. \ O)j^/ fcjL» u idl . op » —.J-.3 . . . (JO) (-ato (OOO 

01 ^ .w»»3. too; )»o¿; Po9l» 'io. (joo ^o-odj (-a*) 1(^-1 wL^ao» .(o-;.o 

[ r. -\<-.K n vaju^u w^ao . . , (Loo/ >-vxi« -> . (oj ^oo«j; ojt^í-D joAi 

(I . ..VI JJ| oto . |Lv-»»J Ujo^ )-»» JCo;¿v3 ( » »>o 1-0)1 yOof —OOQ—OO .. JtOOl ■«'.i; .; fro 

■.atoo- (-od- «o jiaa (iva.opo J-o -xuloo» |>L(_a* |o \ ojl |t—;_o ^ao —(i- ta o taci .>m«.'SS 

(j->0)(óf ^tób t—ao \Ca;too* 

( o .\ ofla .X. (—3S. — po jJ-v ij^l tJU; v ^->—a ^ . ^iüo ^ao ,oL(jj (-o^oa. Vooi (-Laioao 
)^.j\ (.£—>.\o3'^¿—oo (Loo.! QJUalí IKíaj ó£-; >a- j_o v ;jd —a •:-(—J v ao* 

^QJUj-aa. — ;ao . );Vao» r V.» I;-* (—^ -(Jo , ..(a,-*»^3 ( jo-^ao —L^ao» 

oao;/ ^Vas^ wps . ao 43; oaoai Na_(o_oo — ^ao . (lij^; (-;-; -solos— — ^ao . j—ao/» 

. Ivoa.* £D —vas . ijvmi |pol Na-|oi ao\ — ^ao ,-ooiof; o;o( (_aoo|L — ^ao . «»«£aoo» 

. en - ^i n. ^ —;ao . -coacCa-coi oooljoa ■ o ..m./ |ova(_aot- —-ao . (-,aooa.t ..¿(-o (-JSa >flicoo- -^ao 
o jlo « 100)0 . (—ij-ao 'io jao/j -ituuoa — (aoa oao—o/o ... -a—¿L/ p (jjs>; k^o^ 

. v i-aoa |t-Li |;ota ¿va ^>o-,_o 


68. — Ce livre a été terminé Le 4 janvier de Tan 1895 de Notre-Sei- 
gneur dans le monastére de Xotre-Dame Marie qui protége les semences, 
báti á l’extrémité de la montagne de Beit f Adrai, du cóté est d’Alqós, vil- 
lage du prophéte Nalium, au temps (de Léon XIII), de Mar Ebedjésus, catho- 
lique patriarche d’Orient, et de notre pére leprétre Pierre,chef général des 
monastéres. L’a écrit le moine Elias, diacre, du village de Saqlavá, qui est 
au pays de Kousnab, fils du fidéle Babaká, fils de l’évéque (?) Joseph, qui 
est appelé Abarhiná, á Beit Mam. 

69. — J’avertis les lecteurs, nos successeurs, que Mar Elie, 12 e catholique 
patriarche d’Ürient, est mort le 3 juin 1894. Au mois d’octobre de la méme 
année, les peres métropolitains se sont réunis dans notre monastére de 
Notre-Dame Marie pour choisir un patriarche, á savoir : Mar Elie Malous 
de notre monastére de Mardé; Mar Ebedjésus Hait, d’Amid; Mar Jacques, 
l’un de nos moines, de Gezirtá; Mar Michel NaTnou de Perat-Maisan; Mar 
Gabriel Adamou de Selouk; Mar Tilomas Audó, d’Ourmiah; Mar Emma- 
nuel Tamrá de Sé'ert; Mar Jean Sallar de 'Aqrá; Mar Joseph Elie Kiát de 
'Oumdiá; Mar Iahbalaha Isaac Koudábkas de Salamas. Mar Georges 
Gougá de Senná ne put venir. lis choisirent Mar Ebedjésus d’Amid comme 
patriarche d’Orient. L’élection eut lieu le 28 octobre de cette année 1894 
de Notre-Seigneur. 
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70- — 26 x 20. Papier. 58 feuillets. xix e siécle. 

Le « livre de la Chasteté » de Jésusdenah, évéque de 
Ba-sorah, ou hisloire monastique nestorienne. 

Edité et traduit par M. l’abbé J.-B. Chabot, dans les Mélanges 
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d’Archéologie et d’histoire de 1’ÉcoIe frangaisede Home, t. XVI; 
réédité par le P. Bedjan á Ja fin du Líber superiorum (His- 
toire monastique de Thomas de Marga), Paris, 1901. 
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71. — 36 x 25. Papier. Carehouni. 28 feuillets. Lettres et 
piéces originales relatives aux maronites . 

Lettres de Georges-Pierre, patriarche maronite d’Antioche, 
au roi de France, á la reine, au cardinal Mazarin, au prince 
Henri de Guise, au comte de Brienne, au prince de Mailli, du 
25 janvier 1638, — au roi de France, du 15 mars 1659. 

Lettre de Joseph á Sergius, archevéque de Damas, á Paris, 
du 5 avril 1660. 

72. — Témoignages et assertions des eglises syrienne (pa¬ 

triarche : Ignace André) (2 aoút 1666) et maronite (9 aoút 1666), 
fol. 16-18. Cette derniére est signée de Faradjallah ; Ga¬ 
briel Gabriel (d’Ehden?); Joseph d’Alep; Jean 

Lettres du patriarche maronite Georges-Pierre au Cardinal 
de Bou ilion, grand aumónier de France, du 8 aoút 1673, — 
de Nazif Khazin, prince des maronites du Mont Liban, au roi 
de France, du 25 mars 1693, — de Joseph, patriarche maro- 
nite d’Antioche, au roi de France, du 15 octobre 1736, — de 
Joseph Pierre, patriarche d’Antioche, du 14 juin 1767. 
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73. — 11 x 33. Papier et parchemin. 97 feuillets. 
Fragments de manuscrits et de copies , feuillets détachés 

reunís et montés sur onglets. 

Fol. 1-6, fragments en carehouni; 7-10, fragments d’offices; 
12-23, petit lexique syriaque dont lecriture rappelle celle de 
Renaudot; 26-36, explications ou questions et réponses surdi- 
vers sujets : par exemple pour expliquer la párente d’Abraham 
et de Sara : 

Tharé, pére d’Abraham, prit deux femmes, Tune, appelée Malktou", 
dont il eid ''brr-ham, et l’autre, nommée Zamrout, dont il eut Sara. 

27-30, evtraits d’épiphane, Evagrius, Basile, Grégoire, Denys, 
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Cyrille, Jean (^) Chrysostome; fol. 31, sur 1 etre, questions 
théologiques. 

)i üo^Lo . |^i/ )j~j .v*ioo»; l3 oam*q [ Joa^toama; 

[K^lo] . 1>|l; V'X | not's* , |toof Njl-LO . w' . xc o; (U«5 Cot~Lo J-3 |¡^X L 

• 1?-^ U°®>! 

De Xystos, évéque de Rome : Trois dioses émeuvent la terre et il 
en est quatre qu’elle ne peut supporter : Un esclave qui régne, un in- 
sensé rassasié de pain, une servante qui chasse sa maitresse, et la haine 
qui serait diez un homme. 

L’auteur explique que Desclave c’est la fureur et la colére, 
l’insensé c’est le corps, la servante c’est l’esprit impur qui 
chasse le Saint-Esprit; la haine, c’est laisser le bien pour 
prendre le mal. 

*74. — Fol. 36, vient la notice sur Sévére d'Antioche éditée 
Patr. or., t. VIII, p. 163. 

Noms des martyrs de Sébaste : Domitianus, Alexandre... 

Fol. 37-16, fragmente d’offices. 

Fol. 47-19, Nouveau Testament; fol. 30-38, offices. 

Fol. 60, sur la décollat.ion de saint Jean-Baptiste. L’auteur 
fait parler le soldatenvoyé pour ledécapiter; fol. 63 et67, sur 
Joseph et la Vierge : « J’ai passé par Nazareth et j’ai entendu 
la voix de Joseph qui réprimandait Marie et qui lui disait tout 
en colére : « Dis-moi, Marie, qui t’a recherchée? » Marie se leva 
lentement devant Joseph, en pleurant de douleur, et elle lui 
dit tout en colére : « Laisse-moi, Joseph, je ne te mens 
pas. »... 

Au fol. 68 on trouve une piéce du mérne genre : « Priére de 
Mar Jacob (Jacques de Saroug) : Un jour que je passais sur 
le mont de Jébus, je regardai et je vis un jeune homme pendu 
a i’extrémité d’un bois, je regardai et je vis une jeune filie 
(it^q,) qui se tenait prés de lui. Je m'approchai d’elle pour l’in- 
terroger . « Dis-moi, jeune filie, qu’est-ce que cette croix? »... 

Fol. 70-77, fragments d’offices. 

75. — Au fol. 78 on trouve le colophon suivant d’un ma- 
nuscrit des évangiles : 

»QVCny> I « - . r. V».. .. Yl\ i .WP>» - tJL t'i a tW OtKlw }O-'y* 0 \i Lx. 

P»;. 5i|_s goo.* \xi3.o lUotcjtó «aSx Nj-h JCv_©vX tu'j; oóvi . J-jp 's.y.tooj 

.|¡.XaJLOoji ILoa^oo t oópo óp yXJLJ |ovS\; .ova yA'Lo y.y cnx a 
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Marie, tante maternelle du diacre défunt Jésus, a vendu cet évangile 
au faible parmi les prétres, Mas'oud, qui est appelé Bar-Karnis, parce 
qu’elle a péché contre la gráce divine, l’an 1609 des Grecs (1298), au 
mois d’Adar (Mars). Que le Christ, fils de Dieu, lui donne, ainsi qu’á ce 
diacre, le royaume céleste. 

Fol. 80. semble une copie de Renaudot. — Fol. 88, fragmenta 
des lettres á Timothée, Tite, Philémon. — Fol. 92, copie de 
la lettre de l’évéque de Jérusalem Timothée au pape Paul V. 
— Fol. 96, copie du colophon du commentaire de Denys bar- 
Salibi sur l’Ancien Testament (ms. GG de París); cette copie 
a sans doute déterminé l’acliat du volume. 
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76. — 37 x 2 1. Papier. Écriture nestorienne. 181 feuillets. 
Terminé le 27 mal 189G. 

Lettres ele Jésuyahb, patriarche nestorien de G17 á 658. 
Éditées et traduites par R. Duval, París, 1905. 

Le présent manuscrit a été copié, en 1896, sur un manuscrit 
d’Alqós daté de 1696, mais celui-ci, d’aprés M. R. Duval, n’est 
qu’une copie (tronquée au connnencement) du ms. Vat. 156, 
acheté en Mésopotamie, en 171G, par J. S. Assémani. 

Voici les colophons du ms. 33G; on lit, fol. 181 : 

. piO) O^ÍO J,Oj Cv^toL/ *jO)OA.J p£o« )Lp_=,* (_OjJ pOp o/ -O.» 

^•*1 Nx»» . 0)V>; poop pioa. .^op wpL p.p Ppo . gqjL.an.yi... poiuj poj ptv.:i 

. . . r> . pft\ Jj.>oLO 

uiOj^s . |poa¿. ... | vi.no ; . .. p_oü o^p . ..|taa.p |IAp-> ^oEoLj 

P^> .|Lovof> Jpoo p/ .. vxS « a ^otoL{ .Pxc.B .^píjclo 

...poi pipo - ..pP> .Pupo. (fol . 181 V) |.p.AolSu> 

P~.io poto La^^A v o~ . pcy..;»o pan..;ao (ovSs. . v opop 

• P^'P p . A" j» poop ) inv ji| o W^ Q t .; |L^Í! pO) pto >A£sji/ ifol. 179 ) 

^o-aLo |po piolo pA Njjl» .ovo p . poa.po Pp o_.ooi» . Pl ppvio p.p Ppo 


.PÉ'Ao-. opo/.o .|»oí.j PA¿ ux>ao_»<ao ^po» oiCop . p 3 p\L ... |fo-p [fi. p -> ^tol/ 

'i.jooo* pj~op Ipoo. . p».jj |,ov¿o . ^aiaú oo.o )pooo. 0.1^ 

P\OJVOOf pO peULO wOjOl^/j . . . JA-OC Jü| w.p.p otoLf . (179 v) .|ts-L.pO 

V a0 PÍ paa.opo p ^coax ^ L ^ co/ p ». io n io p ,j~a_ pao-ovio p ^isa. puuua p ^ooo^s 

»\ i |IPp, óvjlío .^^1^ toco; 

00-0;-Vfr - 3 p.\ oP P «.* i o — -o-ojl. wp.|Lop(> pió p/ w»iotpo otoLf 

Pupo | 1 PP 3 
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77 . _ Sache, ü bienveillant lecteur, qua la fin du livre sur lequel 
a été transcrit le présent manuscrit il était écrit ainsi : 

Ce livre a été terminé le jeudi du mois béni premier Tecliri, son 
premier jour, de l’an 2008 du comput des Crees bénis (1 er oct. 10%). 
II fut écrit dans le village béni Alqós, village du prophéte Nahum, qui 
est á cóté du monas tere, saint des saints, de Mar Rabban Hormizd le 
Perse... II fut écrit au temps du Pére et Seigneur des Peres Mar Elie, 
eatholique patriarche d'Orient (Elie X ou Jean, patriarche nestorien de 
1000 á 1700). Je demande á tous ceux qui trouveront ce livre de dire : 
« Dieu bon et miséricordieux, aie pitié du scribe pécheur, du faible 
Georges. » 

78 . — (Fol. 170). Ce livre (le ms. 330) des lettres de Jésuyahb (Isou'yahb) 
•a été terminé le premier mercredi des saints apotres, au mois béni 
d Yar, qui est. le mois de Marie, le 27 de ce mois, l’an 1890 du Christ. 
II fut écrit dans le village béni de Telkéfé, village de Mar Cyriaque, 
le petit enfant, et de sa mere Julitta. á cóté du monastére, saint des 
saints, de Mar Georges l’illustre martyr, de Beit f Eviré, qui dépend de la 
ville de Mossoul. II fut écrit des mains de Phomme faible, nommé l’écolier 
Pierre, fils du prétre Josepli, fils du fidéle Jean, fils du diacre Etienne, 
fils du fidéle Abraham, de Beit Gangi, du méme village de Telkéfé. II 
fut écrit aux jours du Pére et du maitre des Péres, Mar Ebedjésus 
CAbdisoiC) cinquiéme, eatholique patriarche de l’Orient, premier des 
points cardinaux. 


79 . — 11 x 9. Pare lie mi n. 1 10 feuillets. x° siécle. 

Les htjmms de Séyére d’Antioche, traduites en syriaqwe 
par .ÍAcyuES d’Édesse. Éditées par E. W. Brooks, dans la Pa- 
trologie oriéntale , t. VI et VII. 

Le ms. est tronqüé au commencement et á la fin. 


33íS 

gO. — ]y x 11. Papier. 284 feuillets. Terminé le 9 février 
1 148. 

Menaeon melkite du mois de juin. 

Les premiers feuillets manquen!. Le manuscrit commence 
dans le courant de l’office de S. Théodote d’Ancyre (7 juin). 

Ce manuscrit (comme le précédent) a eu un coin roussi 
par le feu. 

Fol. 21 v, translation du saint martyr Théodore le gé- 
néral, on trouve ensuite les mémes saints que dans le ms. syr. 
139. 
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Sur le dernier feuillet : 

;_3 . .acoo^ ^3 . |j-SUJ3 (I . ^00|p( IlAXfl^XU . . . P-^~ >JUl v.j^pl . . . g¿k30030 l^OO 'fc^i.3 

.IN-VTL3 wCOO^ÍOg^ ~;.30* (tS.3-.jJ3 |Lj3¿3 O).jto . ~0|00V3 / Ü»Jl3lIO OV».aj -- LJ |oC*. . 

.JOf l v Q-3ll C^^JLO yiv\-o 11-30 (lo . -a^5s Njl N-l» ^3J_3 (K3o^ -J0O-. . 1*1-0 

Ce coloplion est répété en arabe au verso oü le scribe ajoute 
en plus lan des Crees 1759 (1118). Nous pouvons done 1ra- 
duire : 

Terminé par Ies mains de l’homme pécheur, prétre de nom et pas 
en ceuvres, Abraham, fils de Joseph, fils d’Habib. Dieu donne le repos 
á son áme et á lame de ses parents! II l’a écrit dans la sainte église 
de Mar Georges dans le village de Qará, le Vendredi 9 Scliebat, l’an 
6900 de notre pére Adam (0936-5508 = 1448). 
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81. — 23 x 18. Papier. Écriture nestorienne. 20ü pages. 
Terminé le 9 juin 1889. 

Le livre de l'abeille de Salomón de Bassora, édité par 

W. Budge. 

gup —Ppl P¿00<330 (j3.CO . yj.30 >3.aJU* -£-33 ( ÍSJ.IL3 pO| pito JoXKx/o 

. |t¡U3Jl ^ocuj 4 V PP- 

[.m im; . nrw-i -, .; fc.3 (.Jl.AotS.£l v a\3fl» -.J.30 . . . (po. pC» pues p>| X ..30Q.A.3» ^i» -etS.sL( 

:I¿."na\ tuool |tS..»a_3j; poj pat^ai. ^>¡ oyato ...ppv£^ '^e-aoí —i-30 P—i»3o* p.—.-V» 
. P3CL3.0D -.OjOtS-./ p0)0 . P-L30Q—L ^.J O)»L( . P-3.ÍJ.30 0)lS_p3 . P-S-¿ ( 1 V 1.0V30 p ^.O-. 

.ppoj |PÓL3^ jO 

jsae P,jc . (Lpua p.Vo v i OJO) Pí'p:! P-JÜ-í; pé-¿L N-^-L . Pooíof; plgs óvsto 

: ^001 . — Q| Q 3 n -P3 wO)QÍ>.3 


82. — Ce livre a été terminé Tan 1889 de Jésus-Christ le 9 llaziran 
(juin), le Samedi, au temps du pasteur vigilant... Mar Simón, catholique 
patriarche du siége apostolique de l’Orient, Mar Roubil le patriarche. 
A écrit ce livre de l’abeille, c’est á-dire des extraits, Jean, fils du fidéle 
Taliá, son village est Mazre'oio; son pays est á la frontiére, et maintenant 
il est étudiant, bien qu’éloigné du travail. II l’a écrit au pays d’Ourmiah, 
sous le toit des missionnaires américains, c’esl-á-dire QaPá Birtá. Que 
le Seigneur ait pitié de lui dans ses miséricordes. Amen. 

340 

83. — 11x8. Papier. Carchouni, 89 feuillets. xiv e (?) siécle . 

Pronustics tirés de la température, des éclipses de soleil et 
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de lune, desorages, des tremblements de (erre, des cometes, etc. 
L’auteur cite souvent la Palestine et méme Diarbékir. Le ca- 
lendrier semble done de provenance oriéntale et non égyp- 
tienne. Le fol. 75' seul est écrit en syriaque : 


. . ^.OiQ.vi ..V o)Vi»\\ |.. io » y> ,^c£o |oú\ 

. (»->a» )oo>j |ok.co |oop« yopojlj r^o¡ >-.0)oV'v>o pp/ 

. pyvi »\ |»a o» |op¡\ y( p| | v»j_. po .. |ot^co )oop pLacui loop; v op,o|L; J_*xpo 

Dieu sait tout. Gloire á son ñora et que ses miséricordes soient sur 
nous. Amen. Tout horarae est menteur et ses paroles (de Dieu) sont 
vraies. II dit dans l’Évangile : Le jour oú vous direz que ce sera l'hiver, 
ce sera le soled, et le jour oü vous direz que ce sera le soleil, ce sera 
l'hiver; et le Dieu un connait seul les choses cachées; gloire á son nom 
á jamais! 

I/auteur parait done avoir assez peu confiance dans ses 
pronostics. 
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84. — 31 x 23. Parchemin. Écriture estranghélo. 2 1(3 feuil- 
lets. vn e ou viiP siécle. 

Anden et Nouveau Testament dans la versión Peschitto. 
Le commencement de la Genése manque et il ne reste qu’un 
ou deux feuillets du Nouveau Testament. 

Les miniatures ont été décrites et reproduites par M. H. 
Oinont, Peintures de l'Anden Testament dans un manuscrit 
syriaque du VIT ou du VHP siécle, dans Monuments et 
mémoires publiés par V Académie des Inscriptions et fíelles- 
Lettres , t. XVII, fase. 1. 
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85. — 25 x 16. Parchemin. Écriture estranghélo. 254 feuil¬ 
lets. Écrit en 894. Les feuillets 1-10, 59-66, 252-254 sont écrits 
sur papier et ont été ajoutés pour combler les lacunes du ma¬ 
nuscrit primitif. 

Nouveau Testament , versión peschitto avec ses lacunes or- 
dinaires. 

Fol. l v . « Nous écrivons le saint Évangile, prédication de 
Matthieu. » 
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Fol. 36. « Fin du saint évangile de Matthieu, qu’il parla en 
hóbreu en Palestino. Saint Évangile, prédication de Alare. >» 

Fol. 37'. « Fin de la prédication de Alare qu’il parla en 
romain á Rome. Saint Évangile, prédication de Luc. » 

Fol. 93. « Fin du saint Évangile, prédication de Luc qu’il 
parla en grec á Alexandrie la grande. Saint Évangile, prédi¬ 
cation de Jean. » 

Fol. 122'. « Fin du sainl Évangile, prédication de .lean, 
qu’il parla et precha et annonga en grec dans la ville d’Éphése. 
Ensuite Actes des douze bienheureux apotres. » 

Fol. 139. « Fin des Actes des apotres, ensuite lettre de 
l’apótre .lacques. »» 162', l n lettre de Pierre; 166', l r, ‘ lettre de 
.lean; 17U, lettre de S. Paul aux Romains; 219', fin de la lettre 
aux Ilébreux. 

v Lpo tu-i jücl .0 v U-ioo .9JSS . Nj.jlo po, p>to | fol. 250) 

. . . |r _0 ^.p-ioLO 

ovato. . po/o ,Va .acoco. ^oi* !»-..£) |; iociío po, |_ato »otoL| 

.ovaoojLo; piLo^X» p.| po^\, p^¿%_ ovoto , Ppo ooi¿L{ 

v oov.Lcuoo v ooyZcoi.^o |Coa»o» Nva p r cn.o .cin«.-icoo|J ^otoao; pVLooo p>v* v i» -> to ooL 

v-v»o ;m-.iL ^.oo, Vjoi n*; .) « -y^ PA :>; 

86. — Ce livre a été terminé l’an 1203 des Grecs et 281 des Arabes 
(894)... Ce livre fut. écrit dans le saint monastére de Rabban Josepli qui 
est en face de Balad.. Le pécheur Saliba-Zeka l’a écrit pour son protit... 

Nous écrivons ensuite les dioses útiles écrites par Euséhe de Césarée 
sur la patrie, la famille et la mort des saints apotres. — Sache done que 
les apotres étaient au nombre de douze et soixante-dix... 

I/apótre S. Jean a eu trois disciples : Ignace, Polycarpe et 
.lean. C'est ce dernier qui a écrit l’Apocalypse, car il a dit que 
c’est de la bouclie de I’évangéliste qu’il a entendu tout ce qu'il 
a écrit. 

N \£ooo . Pó^jovXo p'^áxo poLvaX j.íoNl po, . |<oov>; ^ao ^oX.»»o/ ^ao ..0,0Do f poo|L 

-o,iop oy anro o o,p^q.\ v ~. - ov>t..(o . t^ooo pooojo 0,^0» . pó^JO,; paXao» o,L;„oX ^av|; 

.... )to,aao )to_,.ao 

|;oov>; x ao |oo, ..o,ot>..{ jaS*iio[ x ao 0.00,1 w*L 001 otrnx. |;oov. 

.i^-ot/o ^aoL Co.ioo ;o>p> papo jo^iL¡o . Ijoov.; »oi|_ao jooiia^jpo | » n .po jp/ po, 

Po. p.00 LiVic ^.VovJ IX^.00 k.o, 5 o|_s pa/o . |oo, wO,oto( . r a»i q x ao — 

« 7 P ^5 \voNjl /0 . po. LoX 0,^0 .COOÍOCO 0 >X.g^O . tv«.aO ,00 . ..ojio)-o 

..ogiop o,»tk .3 |oo,o ,.aa\LLJo pVpi ,» ^o,oi\ „o,oN.| o, r ^^a\L ...^/o .p.aooo,vX 

. wO,io|o ^OuOOLL|o .cooioco .9/ oN^CO 



NOTICES DES MANUSCRITS SYRIAQUES, ÉTHIOPIENS. 


299 


87. — Thomas est de Jérusalem, de la tribu de Juda. II catéchisa les 
Parthes et les Médes et les Hindous. Et parce qu'il baptisa la filie du roi 
des Hindous, celui-ci le perca d’une lance et il mourut. Habban apporta 
son corps et le mit á Édesse, la ville bénie. D’autres disent qu’il a été 
enterré dans la ville de Mahlouf. au pays des Hindous. 

Jude, fils de Jacques, qui est appelé Thaddai et qui est Lebbai, était de 
Jérusalem, de la tribu de Juda. II précha á Laodicée et á Antaradus 
et á Aroud de Juda. II fut lapidé á Aroud, il y mourut et fut enseveli... 

Addai était de Panéas. et il précha á Édesse et en Mésopotamie au teinps 
du roi Abgar, et il bátit une église á Édesse. Lorsque Abgar mourut, 
Sévére, son fils, le tua au cháteau d’Agil, et son corps fut emporté 
ensuite chez les Romains. 

Agga'i, son disciple, faisait d’abord les vétements de soie d’Abgar. II 
fut instruit par Addai et lui succéda á Édesse. Sévére le tua aussi et 
il fut mis (enterré) á Édesse (1). 

88. — Le fol. 253 porte quelques additions : On dit que chacun des 
82 écrivit un évangile et, pour qu’il n’y eút pas de dispute et que les 
actes ne se multipliassent pas, les Apotres choisirent deux des 70 : 
Luc et Marc, et deux des 12 : Matthieu et Jean... Trois des apotres furent 
mariés : Pierre, Philippe et Paul — Lebbai, c’est Thaddai et c’est Jude- 
Jacques... L’enfant présenté par N.-S. quand il a dit : S7 vous n'étes 
pos comme cts enfants... c’est Ignace et, quand il fut patriarche d’An- 
tioche, il vit que les anges faisaient l’oñice en deux choeurs ( r *a^J et il 
preácrivit de faire ainsi dans l’église et plus tard cette maniere de faire 
se perdit. Et lorsque Diodore fut envoyé en ambassade avec son pére 
au pays de Perse et qu’il vit qu’ils faisaient l’office en deux choeurs, 
il revint á Antioche, son pays, et il renouvela (l’habitude) de faire l’oñice 
en deux choeurs... 

Marie de Magdala est la soeur de Lazare. 11 y en a qui disent que Marie 
la pécheresse est Marie de Magdala, d’autres n’admettent pas cela et disent 
qu’elle est différente. Ceux qui disent que c’est Marie de Magdala disent 
qu’avec l’argent de la prostitution elle s’était báti une tour (Magdal); 
ceux qui disent qu’elle est différente de celle de Magdala disent que 
cette Marie de Magdala est ainsi nommée du nom du village de Magdala, 
et qu’elle était puré et sainte. 
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89. — 26 x 19. Écriture estranghélo. Non paginé, ix e siécle. 

(1) Le ms. 343, dans la partie ajoutée, qui peut étre du xiv* siécle, porte : 
« Ensuite on emporta (Addai) á Rome; il y en a qui disent qu’il fut enterré 
á Édesse méme... Aprés la mort d’Abgar son fils lui succéda. II commanda 
á Aggai de lui tisser des habits de soie et, comme il ne voulut pas, disant : 

« Je ne puis pas abandonner l’enseignement. et la prédication et retourner 
au tissage », il le frappa d’un báton sur les jambes et Ies brisa, et il mourut. 
Thaddai lui succéda á Édesse, Hérode (Sévére), fils d’Abgar, le tua aussi et 
il fut enseveli á Édesse. ■■ 
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Nouveau Testament dans la versión peschitto. 

Ce manuscrit, comme le précédent, a été complété au com- 
mencement et á la fin adate plus récente (xiv e siécle?); on 
trouve les mémes appendices sur les disciples, mais ils figurent 
ici dans la partie récente. 

La mention de Diodore semble indiquer que les deux ma- 
nuscrits sont d’origine nestorienne. 

Le présent volume a été relié, Pan 1919 des Orees (1608), par 
Rabban Abdallah de Mar din. 
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90- — 32 x 21. Papier. 9 feuillets. xvC siécle. 

Peintures avec légendes en syrioque et en arménien. 

Fol. l v . L’ange Gabriel, Marie et le Saint-Esprit á rAnnoncia- 
tion. 

Fol. 2 r . La Vierge; lacréche; deux tetes d’animaux; les rois 
inages; deux anges. Le départ pour l’Égypte (?). 

Fol. 2'. La présentation au temple. Le vieillard Siméon et 
qualre personnages. 

Fol. 3 r . La résurrection de Lazare. —Fol. 3 V . L’entrée á Jé- 
rusalem le jour des rameaux. 

Fol. 3 bis. Le baptéme du Christ dans le Jourdain et la trans- 
figuration (Moise, Élie, Fierre, Jean, Jacques). 

Fol. 1. Jésus lave les pieds de Pierre. Les autres disciples 
sont présents. — .lésus et les deux larrons en croix. 

Fol. 3. Josepli et Nicodéme enterrent le Christ. — Jésus va 
chereher Adam et les justes dans les limbes et transperce le 
dragón. 

Fol. 6. Résurrection (Gabriel, saintes femmes, gardes). — 
Ascensión. 

Fol. 7. Descente du Saint-Esprit sur les Apotres. — Triom- 
phe de la Croix, punitions des pécheurs. 

Fol. 8. Le Christ sur le char des Chérubins, le Paradis. — 
Matthieu et Marc. 

Fol. 9. Lúe et Jean. 

Les poses sont maniérées et forcées. La couleur rouge do¬ 
mine et rappelle les mauvaises peintures éthiopiennes. 
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91. — *26 x 18. Papier. Écriture nestorienne. Écrit en 1526. 
fíecueil d'hymnes et d'homélies, tronqué au commence- 
ment et á la fin. Quelques miniatures. On lit, fol. 22o et 221 : 


.yOtOll (220') »tc3 I fyCDO |tCkJOO voto O wfJ* \y J )QJOOO 

.OOOOj Jo f-jOC ÍSo Jo 

it ool . yjoo ói\ Joco 30 cito [toja:*» jtojoo . Jcoo ( 0.^0 (iLfo poi Joto otoL/ 
"i-i" ■»;« 0 )Ld^j . (Lj^jjt |Naí-;o3oo |L*o%co uJUoii ó£.\¿ N^.1 po¡ foto o>tol_/ 

.(.«.<■ 3 |oo> |ioo |ochj 

IO-V-3 focIQoi. v - 1". ¡OOAC ^tv\LO l-LJOLO JO .SS, tvJJLO |LQ30 i> ^|JÍU.¡ foto_^oivJL 

I n .\ r,H n ,0300 > w.JOO . |L 03 .Y> fojo |Lovo(> fo/ waOOO.A.0 . |oclQy 030 vrCKI^ «\ . °l Jo JDOÍ,lca]^>¡ 
.ptoooto 'fcc.L/j fsanm.^l v ..r>. V.J3C |Jjo. go.» uCo'doo . )... i,.3o» 


92. — Priez pour le pécheur Emmanuel qui a pris la peine d’écrire 
ces Répons et qui les a rangés dans leur ordre; il est prétre de nom, 
fils du prétre David, fils du prétre Aaron, fils du séculier Barsoumou... 
Ce livre fut écrit dans le pays béni de Basir, dans le village béni de 
Bourab, que Notre-Seigneur conserve ses habitants. Amen. Ce livre fut 
écrit sous le, toit de la martyre Samouni... Que sa priére et celle de 
ses enfants soit pour notre peuple un mur élevé contre le mal. Terminé 
Tan 1877 des Grecs bénis, d’Alexandre, fils de Philippe le macédonien 
(1526); au temps du Pére des Péres et du chef des pasteurs Mar Simón, 
catholique patriarche de l’Ürient (Simón VI, 1504 (?) á 1538), et du pasteur 
vigilant et zélé Mar Jean, évéque d’Atil et des Bóktoié. 
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93. — 18 x 13. Papier. Écriture jacobite. 177 feuillets. Écrit 
en 1309. 

Traduction du tétrabiblon de Ptolémée. (Euvres de Sé ver e 
Sébokt et de Georges des Arabes. Analysé plus haut, ROC., 
t. XV, 1910, p. 228 sqq. 

Écrit par le prétre Jésus, fils de David, nommé Akilá, relieur de livres 
de Hah, castrum béni du Tour f Abdin, pour son fils Aboulmená i nommé 
aussi Jésus bar Rila, bar Akilá?) et ses fréres. Écrit l’an 1620 des Grecs 
(1309) dans le monastére de Mar Hananiá, qui est prés de la ville de 
Mardin. Cf. ROC., 1910, p. 229 et 248. 
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94. — Tres petit manuserit. Papier. Écriture nestorienne. 
Écrit en 173 4. 

Talismans, priéres et conjurations O*»-;-). Fol. 3 V , commen- 
cement de l’évangile saint Jean. Fol. 6, eonjuration des Peres 
pour une femme dont les enfants ne vivent pas... Conjurations 
de Mar Georges, de Paul, d’Ebedjésus, de Daniel. Fol. 11, 13, 
60, 61, talismans. Écrit au village de (Artón), Tan 2045 des 
Orees (1734). 
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95. — 10 x 6. Papier. Écriture jacobite, 163 feuillets. 

Les psaumes en entier, mais en mauvais état; il y a des 
feuillets rétablis. 

Écrit par Gabriel du pays de Gezirá (i^kJ qui est á cóté de 
la montagne de Qardou (o,o.^) (Djezireh ibn Omar?). 
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96 . — 11 x 8. Papier. Écriture nestorienne. Écrit en 1829. 

Iirévictire nestorien. 

Fol. 1, Priéres pour tous les mercredis de l’année, liors ceux 
du jeúne. Fol. 143, icwsja(louanges). Fol. 149\ regles deRabban 
Abraham et de Gabriel; cf. n° 314, fol. 156. Regles d’Ebed¬ 
jésus. Fol. 158, Fol. 31' : « Écrit par le prétre Georges, en 
2140 des Grecs (1829) ». 
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97. — 15 x 11. Papier. Écriture nestorienne. 131 feuillets. 
Écrit en 1646. 

Mélanges ele Théologie. 

On trouve d’abord, fol. 1', un résumé de l’histoiré romaine 
qui semble avoir pour but d amener une prédiction de la nais- 
sance du Clirist : 

Avec l’aide de Dieu nous écrivons l’histoire du premier roi qui a 
régné á Rorrie et il y a un beau témoignage sur Notre-Seigneur. 

En ces jours il y avait en Occident un homme nominé Rhoumoio. 
C’était un homme fort et il y avait á son époque une jeune vierge 


\ OTICES DES MANUSCRITS SYRIAQUES, F.THIOPIENS. 303 

de belle figure, dans File de Sicile, qui était prétresse de la déesse lie res 
et la servait. Quand Hhoumoiu la vit, il la désira, la fréquenta et elle 
devint enceinte. Quaud elle s’apercut qu'elle était enceinte, (elle fut 
saisie) de crainte et elle se cacha des prétres d’Herés pour qu’ils ne 
la tuassent pas. Quand elle eut enfanté, elle donna les deux enfants á 
leur pére et il les donna á une femine qui les éleva. Quand les enfants 
grandirent, ils devinrent des hommes robustes et leur pére nomma 
l'un Romulus et l’autre Rémus... Romulus bátit le Capitole, tue Rémus, 
s’enfuit á Athénes aprés avoir régné durant 79 ans. Les Romains sont 
ensuite gouvernés par des consuls jusquVi Jules ( ésar. Naissance de 
César, explication de son nom. Auguste régne durant 20 ans; il va 
au temple de Dios demander qui lui succédera. La mere de Dios luí 
répond que ce sera un enfant hébreu, appelé Fils de Dieu, né d’une 
vierge nommée Marie. Auguste lui fait élever une statue au Capitole 
et saint Pierre a vu plus tard cette statue lorsqu’il est venu á Rome. 

L’ange Gabriel a été envoyé á Élisabeth Pan 307 d’Alexandre. Le Christ 
est né le 9 e mois, premier Conoun (décembre), le 25, á la septiéme heure 
du jour, le Vendredi. Le vieillard Siméon avait 535 ans. Le Christ a 
été baptisé á Fáge de 30 ans, le 6 janvier: il est mort 3 ans et demi 
plus tard. 

98 . — une tradition voulait en effet que le vieillard Siméon 
eüt été lun des Septante (traducteurs de la Bible). II n’avait pas 
voulu croire aux prophéties concernant le Christ et, pour le 
convaincre, Dieu lui avait accordé 330 ans de vie afín qu’il püt 
voir le Christ (cf. Migne, P. G., t. CXI, col. 971. Cf. supra, 
p. 261-2). Notre auteur ne se préoccupe pas d’ailleurs de conci- 
lier les données chronologiques qu’il rapporte et il écrit encore, 
fol. 1 : 

. ^»|o )po tsAL DOJ-S 1(^0 tsAL N-U-o yo^-^o L^IS^oI 

V.ÜO v tsALo IpoISM. ..oXt^co/o ^eUJO tS^>oo . v^>ífo v IS^.Lo IMo 

. güo.* 

L’annonciation fut faite á Marie, Pan 303 des Crees; Notre-Seigneur 
naquit Pan 304; il fut baptisé par Jean Pan 334; il souffrit, mourut, res¬ 
suscita et monta aux cieux Pan 337 des Grecs. 

99 . — Yiennent ensuite des questions et réponses théologi- 
ques ou historiques; en voici une (fol. 36) relative á un événe- 
ment fameux raconté par Nestorius dans Le hiere d'Héra- 
clide , París, 1910, p. 318-319 : 


. |;.io|toc |N« ^«l «-> paoXo )-»— r ^s* pQJ-o ^ctia¿oo U^o .JJ|qj 

pao, . rti n n . fr. m nr.\.q . |_atsi30 . pOÍ 
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|.,\ v, jh^ojIL* ■« ™ V ;<«v Ki« 1Q . Pjcui ^ . JjuysLo ^ui|o l lvivai íujls; . cuto/ 

. .■ M-jJJ ,.;K»|o . .coaXía-o a»oxa3(J ^oo;o*jqüo tSjJoL/j itvo 

^so | •>)!'<« q.¿oojio .|^)n\i |oO) gs» g^oj .- r o nm^ l wOlo 1 |tv¿a..j LoO)t (Njao 

. |Cv£.„.,.i3 ylo OJS^.0 (.«1.V 1.3 OÍ>~~» ,30 . |C v l . . ,3 0 ^ | N. y v .. -> OOO) v * m « ¿ O . |*QA Co.j^0 

) .frijón; cJí^» |l,*. a-l-W . ^oOyCD j~l . U^^>° a^t^o* oi-iro. ~Óv> 

jluji gigio ojJojjo . I^pto |ot-5s v » •■ •>«*> »3 . , no o \ oo^ ót^dA» 

^ . ^io/o yOOp^O.-O g>-00 . |4ii> 0¿i0 Uclí. It.AO OJJO . NSOÍUk* gUA tu3 yOj^OpO |L,ii. 
pQJLc» 0 )COo. 1 * 0)0 . til \>.u >íooI^a/o . (U~; oói p.o) ,-^J.o |kA,,3o N-uI^a/o .^j 3| NM ojJtvj 
|l ^«V'« K-> ;.^o|tu» ga.O.OÍ'-0 Od| «\a» . |1 1Q¿ ,-0-90 (JO) 

100. — Questiün. Que signifie le canon du Saint (la priére : Deus 
sane tus, Deus immorlalis) et pourquoi est-elle dite á la fin de l’office? 

Réponse. D’aprés la tradition consignée par des hommes inspirés de 
l’Esprit — et les livres (d’histoire) ecclésiastique écrivent dans le méine 
sens ; _ En Tan 748 du comput des Grecs (437) et la vingt-cinquiéme année 
de l’empereur Théodose (433); aprés que le concile d’Éphése eut été réuni 
par Limpie Cyrille et que saint Nestorius eut été jeté en exil depuis 
quatre ans; l’année oü ressuscitérent les (sept) enfants d’Ephése, il y 
avait un grand tremblement de terre á Byzance, les anges arrachérent 
une pierre du inilieu du mur et ils volaient avec colére au-dessus de la 
ville. Au moment oü les hommes étaient saisis de crainte et fuyaient 
la ville, parce qu’ils pensaient devoir étre exterminés comme Sodome, 
les anges apparurent au prétre de l'église de Byzance nommée Proclos, 
en proférant des louanges en langue grecque et en disant: « Dieu saint » 
et le reste; et un ange lui ordonna de rassembler le peuple á l’église 
et de dire les paroles qu’il avait entendues. Le prétre réunit tout le 
peuple á l’église et cria en sa présence (Dieu saint, Dieu immortel), 
et ils criérent trois fois aprés lui, et la ville fut en paix et le terrible 
tremblement de terre s’apaisa, et on le sut en tout lieu. Telle est la 
cause de ce canon, et le catholique Jésuyahb a ordonné de le dire dans 
l’office. 

101. — Au fol. 98, on trouve, tronqué, l’apocryphe récent du 
manuscrit de Cambridge add. ms. 2054 : visión sur les Arabes. 
Vingt-quatre races sortirent de Gog et de Magog. Alexandre a 
voulu voir ceux qui mangent les reptiles de la terre, toute im- 
pureté et la chair des hommes (les Mongols?). II y aura entre 
les montagnes une porte de vingt coudées... Un roi grec ira á 
Jérusalem oü a été crucifié le Sauveur, il portera la croix, il 
sera de la race de Ivousch, de ceux qui sont appelés Noub. 
Cf. ms. syr. 13, fol. 177. 

102. — Au fol. 115' on trouve l’explication de divers mots 
grecs. Notons : 


| vi» i ft ©j e\ . nr> . | 
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ÚTróoracK; c'est substance. 

Cette définition posee, les nestoriens sont catholiques ro- 
mains lorsqu’ils affirment deux liypostases dans Notre-Sei- 
gneur, et les jacobites, qui admettent la méme définition, sont 
hérétiques lorsqu’ils affirment une hypostase. On trouve en¬ 
suite l’histoire de Daniel et du dragón telle (sauf les fautes) 
qu’elle est éditée dans la Pescliitto. On lit enfin, fol. IIP: 

_ojo»-/o ^ |»oi -n-.i Nv.\ . 

.M w^ío» u O|a-| ^u-o. K—L NjtoL/o : 

. Pj l tS-Lt-3 wOOjO 

« Fin de cette (hymne de) louange, des mains du prétre Isaac, 
fils du diacre fidéle María. Le scribe est du village de Tel, et 
(ceci) a été écrit sous le toit de Mar Jean, frére de Mar Al.iá qui 
est dans la montagne de 'Oumré (des monastéres?), et cela en 
1957 (1640). » 
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103. — format in-1*2. Papier. Écriture nestorienne. 121 feuil- 
lets. Moderne. 

Explication des psaumes (de Denha?), incomplet du com- 
mencement et de la fin. 
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104. — Papier. Écriture nestorienne. Écrit en 1700. 

I. — Histoire du roí Árséne et visión de l’enfer Éditée® 
Hebraica, t. V, p. 81. 

II. — Apocalypse de Paul, tronquee au commencement, 
fol. 7-47. Traduite dans Journal of American or Society, 
t. VIII, p. 182. Puis III. — Douze cents vers de Jean Zo' BI (u^^oi) 
sous le titre : discours sur l'explication des mystéres. 

353 

105. —22 x 10. Papier. Écriture nestorienne. 127 feuillets. 
Terminé le 15juin 1825. 

Le livre du Paradis d'Éden, composé par Saint Mar Ebed- 
jésus, métropolitain de Nisibe et d’Arménie. II le composa 
Tan 1627 d’Alexandre le macédonien (1310). 

ORIENT CI 1 RÉTIEN. 20 
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Plus de la.moitié de cet ouvrage a été édité (cf. Rubens Du- 
val, La littérature syñaque, París, 1907, p. 21-22). On lit, 
fol. 126-127 : 


. ov. pooj )•.«•> «vi.. pa^P»; P©l loto 

| v. v Vío; oiAuM Oo ooou. .^paiO |po (poelo |^N Cujj • \P>-“ |o.Jo l-^o 

|Na.p> Noto loto poi . tóspaoo; loto |patoo; p<» |oto otoL/ 

JU I v , ooto . I—jJ t^ooioO) lo-jO |;otao» 0)NN¿00 N^. .L . v?P° l^oJooeo 

IN.VO ,-io 00)0 . ptoioo; |»l/ ^>o vcooo-íoo | » » * o p> | m * \ | « « « .o^<uo.M—Oo 

.l^op.» |N.loo )Ni*au» p>Jotoo pojjo v oí.>ui -po : ©)N.; |LjO* |íoa . pu¿¡ |»M O 0 l l r“ 

•K 00 ' 

OLs^io*^ u pol |l.jO’ I .•>*-« m.mi'Cs ) , ,1.0 . m«V> - l ¡ |otO ^Oi tOOOOO* pOl |otoN 
■ ■ • Nn. |Lo*ovcoo . pO*V* hBCCOj pbOD^O . po’fo ^.tX. No H»^J ^°í^° 

. jt- .-... ■ « V' ,\9 | Njjl . ppo 'N^puOo POCULO |N.pa; pJi» ^o-0)Vo | « vn o o®>»^w.io 

106. — Ce livre du Paradis a été terminé le jeudi (mercredi?) qui est 
le jeñne des apotres, le 15 du mois béni de juin, 1 an 1825 de la naissance 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Ce livre, qui est appelé livre de Maqámat, 
le livre du Paradis, a été écrit dans la ville bénie de Mardin, sous le toit 
du saint martyr Mar Hormizd 1’illustre... La écrit 1 homme faible et pé- 
cheur, le prétre c Isá, tils du prétre Cyriaque, du pays des Bouhtoie. Lui- 
mérae est du village de Hadtá (nouveauf), du pays de Qaymar. Le nom de 
leglise de ce village est Mar Simón bar Saba'é; un sépulcre (lili) est 
báti dans le village inentionné. Amen. 

A acheté ce livre de Maqámat, avec le livre de Kamis, le prétre Fransis, 
portier de l’église de Mar Georges de Gadinas, avec les biens de l’église, 
pour trente piastres; (il l’a acheté) au prétre Joseph de Redouné, avec 
le témoignage de Mar Michel. métropolitain, et du diacre Brahim, chef du 
village, et du diacre Michel, etc., l’an 1834 du Christ. 

334 

¿07 — 26 x 17. Papier. Écriture jacobite. 147 feuillets. Écrit 
en 1224. 

I. _ IJvre de Sergius sur le but de tous les écrits d'Aris¬ 
lote. 

C’est l’ouvrage qui existe, tronqué, dans le manuscrit de 
Londres add. 1 1658, fol. 1-61 : 


v o£o O)lojoto*>; pi-u 'Ni. ODO^O»! j-o¿.» Ho.ioto.io otoioN ^.poo 

_|»o»H °l pocjO Ipoe/ JtsNio . 

108. — Nous commencons á écrire l'écrit fait par Mar Sergius, maitre 
médecin, sur le but de tous les écrits d’Aristote. 
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D’aprés une parole des anciens, ó notre frére Théodore... il me semble 
de méme que personne ne peut comprendre les pensées des anciens et 
pénétrer le mystére de la Science de leurs écrits s’il ne se separe pas du 
monde et de ses afíaires et ne s’éloigne pas méme du corps — non d’un 
éloignement local, mais par la pensée — et ne rejette toutes ses passions 
derriére lui; c’est alors que l’intelligence peut se porter vers son essence 
et regarder sa substance et vojr clairement ce qui est écrit á leur sujet et 
juger avec certitude de ce qui a été bien dit... Lorsque nous avons eu tra- 
duit diverses choses de Galien le médecin, de lalangue des Grecsen celle 
des Syriens... tu m'as écrit en me corrigeant les paroles syriaques comme 
la demande la logique de cette langue (fol. 2) et lorsque tu as vu les belles 
divisions qui sont dans les écrits de cet homme, les définitions et les 
démonstrations que Ion y trouve fréquemment et á un haut point, tu 
m’as demandé oú cet homme avait puisé le príncipe et le commencement 
de la Science; s’il l’avait trouvé lui-méme ou s’il l’avait puisé chez un pré- 
décesseur; je t’ai répondu qu’Aristote était le principe, le commencement 
et la cause de toute Science, non seulement pour Galien, mais pour tous 
les philosophes qui ont écrit aprés lui. Jusqu’á l’époque en effet oü cet 
homme est venu au monde, toutes les parties de la philosophie et toute 

la Science étaient dispersées etconfondues.De méme que les sculpteurs 

commencent par sculpter á part chacune des parties de la statue, puis, 
aprés les avoir terminées une á une, comme l’art le demande, en font une 
statue, de méme lui aussi placa et termina chacune des parties de la phi¬ 
losophie, comme le demande sa nature, et, avec elles, il fit dans tous ses 
écrits une image parfaite et admirable de toutes les Sciences intellec- 
tuelles. 

109. — Quand je t’eus appris cela, ó notre frére Théodore, tu désiras 
aussitót savoir quel était. le but de l’enseignement de cet homme et quel 
était l’ordre de ses écrits et la suite de ses pensées, et, comme je com- 
ínencais á parler peu á peu devant toi de ce que je t’avais fait entrevoir, 
tu m’as demandé d’écrire ce queje te disais; j’ai refusé á cause de l'éten- 
due du sujet et je t’ai dit que j’avais fait un travail divisé en cliapitres sur 
le but de la philosophie d’Aristote, et qu’il suffirait á ses lecteurs pour 
leur faire connaitre la pensée de cet homme. 

Mais tu ne m’as pas cru et tu m’as pressé encore plus á faire, non pas 
une étude générale sur toute la doctrine de ce sage, comme je l’avais fait 
auparavant, mais une étude particuliére sur chacun de ses écrits pour 
dire en peu de mots ce que nous en pensions... 

Sergius donne ensuite d’excellents conseils aux gens pres- 
sés : 

p-.;a> ^*5 o\> . |;0] |LojoEoocl 3 V oov¡o\o p/ > m « <=C>n |*0j 

\otsXQJOO |pO *3 jtOJ Pl . pj llojl-poo P¿.p. lo\ OjlOi-Ulp> aj| J.JJU . ^il s ^o|Eoo; 

Ii^Nj paoj *B/o ^.yj¡ . JLo_3j 'j.aU p.->o¡j ooul .'*oíjo .^>ol tOxLo .^.lUo |y~ (fol. 3) 

.-0.^1 p> po oó) op I 0... J 0 0 |lpo v >; OJ J LoX ^30 v peu ^.y-oj p^/o . 4 ,a. V)\ »^oyj>o 
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110. — Je te demande, ainsi qu’á tous ceux qui rencontreront cet écrit, 
qu’il ne suñise pas d’avoir lu une fois ce qui est dit ici pour qu’un homme 
en arrive, dans sa malveillance, aux blámes et aux reproches inconve- 
nants, mais qu’il persiste k lire et á scruter une fois et deux, et méme 
trois et quatre, si le sujet le demande. Si, méme aprés cela, quelque 
chose parait obscur, qu’il ne craigne pas alors d’aller trouver un homme 
qui puisse l’instruire et lui montrer ce qu’il ne sait pas. 

Le livre VII figure au fol. 99 et se termine au fol. 117 v ; on 
lit ensuite : 


jo\asa aj (.juuld | x + ^íu; V-'j.o s qjuj ( ‘Vs .- oN \sou.o 

. v£OOíNjo»o goij 1 1 » v>« v> gto 

A sali et perdu (écrit) ces feuilles, Zénon le minime, diacre de nom, fils 
du prétre Solimán, (fils) du prétre Abou Salem, défunts. 

Livre d’Aboulhasén, diacre vigilant et chef médecin filustre. 

111. — Vient une lacune, puis (fol. 118) la fin de la seconde 
vie d’Aristote éditée par M. Sachau dans le catalogue des mss. 
syriaques de Berlín, p. 336; puis la prendere vie, ibid ., 335 á 
336; puis (fol. 118 v ) les catégories, comme add. ms. 14658, 
fol. 73 a , Sachau *226, fol. 11. La fin manque. 

La fin peut d’ailleurs provenir d’un autre manuscrit ou du 
moins d’un autre scribe, car on retrouve un cahier 2 (fol. 127) 
et un cahier 3 (fol. 137). Fol. 138, questions sur les héritages; 
par exemple, fol. 138 v : 


v » gop . v üii0 v ia |UioP . - . JUSjfo pao/o g/ . goe^o PJoji 

.ypIV) yOOvXa x*°°>! .yQ'iao pLaoL ¡_sp© . áia \íoi| 

,|ISX"ol V U v ; g>jj gop . gv» - .gofo gf j.xa. . V »J.» P|oji 

\>oi/ gop i v gXóL ,go gp . g^ - . paoo gofo gf Nnaio |UXj( , tOs.L» P|qjl 

.yüxao ;mvl.Nji .^ñiYi vo¡¡ ^aoL )Ki\o 


Premiére question. — Un homme meurt et laisse pére, mere et femme. 

Réponse. — La femme (héritera) de deux parties, la mere de quatre 
parties et le pére de huit parties, ce qui fait en tout quatorze parties. 

Deuxiéme question. — Un homme meurt et laisse pére et mére. 

Réponse. — La mére hérite d’un tiers et le pére de deux tiers. 

Troisiéme question. — Une femme meurt et laisse pére, mére et 
mari. 

Réponse. — Le pére (héritera) de huit parties, la mére de quatre et le 
mari de quatre, ce qui fait en tout seize parties. 
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Nous avons relevé des préceptes analogues, mais non iden- 
tiques, dans le nomocanon d’Ebedjésus. Nous pouvons avoir 
ici Tune de ses sources. 

112. — On trouve au fol. 145 le nom du ser i be de la seconde 
partie : 


©)*■={ |pa3op3o lilS-Oo yoo.jo pu* P*3 ojl3o* O)to^ k-ooj c»N\p ^Lsto 

| IS~.pt ^30 . ..P~L 3 C ^LÍOOi ^3 :»OjJ 3 C P~ 3 jl 30 pJL.* p>.JL£.X»f 

.pt,.yj ||q_ 3 tsAj 

Njjus . >300^0» )4_.» ^3o y.'. 1vt jjjcu/ p> ^aioL p> ..o; p> pL», » n 3 lPj-3 ^00^1 v¡ c * jCo 

. .. púa.* 01 .V 11 

Nous avons écrit á la demande, c’est-á-dire á la requéte, du diacre pur, 
du diacre excellent, et du jiapapovápios ¡Ilustre Abraham, revétu de l’habit 
d’Étienne... fils du chef ¡Ilustre Mansour, fils du défunt Joseph... du 
village connu de Beit-Bouzé... L’a écrit Titus, le moindre parmi les pré- 
tres, tils de David, fils de Tourkan, fils d’Abounaser défunt, du monastére 
de Qaioumá, Pan 1535 des Grecs (1224). 

Le fol. 146 devrait suivre le fol. 141. Au fol. 147, on trouve : 


.^Detoouuei topó* 

-.^a 3 * ^saxLaa^Bf vflDOíOfll- . >co. -i p^3 1 a A oLpt [p—a. wpo] 

N ■ - ■ ■ Ana ; ^..V' [a nnnnq j sXOOtO*|L - .'Pj¡|) >m « fr. [anam.aj ^LmO. 

.susoa. — .v-i—j > m . fr . A aayfr^oo pooxt-s f ^.|ax3o.v — .~^3o^ 

. p \ -^;o p3o\-.tt ,m.p3a3^ua 

'Ppos - ¡n-.\t. >0.0». 11^ - .pJÜ^; |_3J N3.0JL - .|3||* ^OC»p>/ - .|t^3» pU^OO) 

. P>bcn_i» .J—O. - ) !•>•«• ■v>« . mn r. .ia a - . puo30* ^ 0 O)ps/ - . PV-** 

.^.íNjlOa* v 03»Ai - .P) 00 ] v o\3ft« - .uloji» > cop o so - .^ 0 X^ 3 ; Pa^ooi 

.p 3 a.Lt ^ua. - . y&3c u\ »-. |t* 0 ) 0 j >a.Q » * 3 .p> - .'^3*/; pu^sooj 

- . 'Pll fu33 [ops] - . Lption; ^ 00 |p>/ - .^0X3* ^oao;30 - .^30V^ t^>» pJ'íSOO) 

Jopo* Q 3 a P » - . iojioyA* . n..m.fo 


113. — Noms du concile. 

[Jean bar r Isá]catholique patriarche. — Théodore, évéque métropolitain 
d’Élam. — Jean, évéque métropolitain d’Arbelles. — Théodore, évéque 
métropolitain de Beit Garmai. — Emmanuel, évéque de Halah. — Joseph, 
évéque métropolitain des Dailamites et des Géles. 

114. —De la grande héparchie : Abraham des Zábé. — Jésuzeká (Isou r - 
zeká) des Goubéens. — Hénanjésus de Délasar. — Michel de Beit Dairoié. 
— Abraham de Misan. — Cyriaque de Meskené (des tentes?). — Jean des 
juifs. 

115. — De Phéparchie d’Élam : Macaire de Sous. — Simón de Beit 
Houzoié. — Salomón de Soustrin. 
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De l’héparchie d’Arbelles : Berikiésus de Beit Nouhadrá. — Salomón de 
Beit Bagas. — Jean de Taimná (du sud?). 

116. — De l’héparchie de Beit Garmai: Marc de Lasoum. — Abraham 
de Saharqert. — [Mar] 'Abda de Tabal. — Isaac de Saharzour. — Fin des 
noms. 


117- — Le nom du patriarche, au coin de la page, est en partie 
effacé,. mais la plupart de ces évéques sont mentionnés par 
Amri et Sliba, trad. Gismondi, Rome, 1897, p. 48, sous Jean (V), 
patriarche nestorien de 897 (ou 899, cf. Bar Hébraeus, C/iron. 
eccf., II, p. 282) á 906. II ne peut s’agir de son successeur 
Abraham, parce que Théodore, évéque de Beit Garmai, avait 
alors été déposé (Bar Hébraeus, loe. cit., p. 228). 

Ce sont tres probablement ces évéques qui ont promulgué 
les canons précédents sur Ies héritages. Cette conclusión n’est 
pas certaine á cause de l’inlerversion des feuillets, mais elle est 
tres probable, parce que l’écriture est la méme et annonce done 
despieces qui se suivent. Nous connaissons par lá une nou- 
velle étape (vers Tan 900) de la hiérarchie de l’église nesto¬ 
rien ne. 
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118. — In-4°. Parchemin. Estranghélo. 286 feuillets. xi e au 
xii e siécle. 

Lectionnaire des évangiles , tronqué. — Miniatures. 

356 

119- — Parchemin. Estranghélo. 7 feuillets. xi e -xn e siécle. 
Fragments d’un lectionnaire des évangiles. Miniatures. 
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II 

NoTICE DES MAXUSCRITS ÉTHIOPIENS ACQUIS DEPUIS 1877. 

171 

120. — Les psaumes anee les eantiqims de VAnden et du 
Xouveau Testament et les hymnes de la Sainte Vierge. 

172 et 173 

121. — Butletins du catalogue des mss. éthiopiens de M. Zo- 
tenberg. 


171 

122. — L'éuangile de Saint Jean. Ce manuscrit provient de 
la collection d’Asselin de Cherville. 

175 

123. — L'hexaméron d'Épiphane. Tronqué au commence- 
ment et á la fin. 


176 

124. — Vie de Gctbra Man fas Qedoús. 

177 

125 . — Petit recueil depriéres en gheez et en amharique. 
D’aprés une note qu’on lit en téte, ce manuscrit aurait appar- 
tenu au roi Théodoros. 


178 

126 . —Rouleau de priores en éthiopien; quelques phrases 
sont glosées en latin. II y a au verso quelques versets en hébreu 
et en arabe moderne. Parchemin. 64 x 826 mm. 
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170 

127. — Psautier éthiopien suivi de quelques prieres liturgi- 
ques. Parchemin, reliure en bois. 180 feuillets, plus les feuil- 
lets A, B préliminaires. 


180 

128. — Discours des douze disciples. Parchemin. 48 feuil¬ 
lets. 


181 

129. — Sínodos, RecueiI de Constitutions Apostoliques, 
d’actes de conciles et de traites reliyieux. Parchemin. 168 
feuillets, plus les feuillets 60 bis et 05 bis. 


182 

13Q. — Rouleau de parchemin , composé de trois bandes 
cousues Pune á l’autre. Largeur 105 millimétres, longueur to- 
tale 1 métre 75. 

Quatre priores et formules magiques contre les maléfices 
des hommes et des démons, pour éloigner les fiévres, les maux 
d’yeux et les maux de tete, priére de Susenyos (cf. René Basset, 
Les Apocryphes éthiopiens , IV, Paris, 1801, p. 38 sqq.). 

183 

131. — Rouleau de parchemin, composé de deux bandes 
cousues ensemble. Largeur 87 millimétres, longueur 00 centi- 
métres. Prieres contre le démon, les coliques, les piqüres, les 
fiévres... Légende sur Salomón et le roi des forgerons (cf. René 
Basset, Les Apocryphes éthiopiens, VII, p. 27). 

181 

132. — Dossiersur VAbyssinie , le négus Théodoros II et le 
cónsul de Franee Guillaume Lejean , 1854-1870. Une notice de 
dix pages, due á M. Perruchon, a été mise en téte de ce dossier 
et en fait connaitre exactement la composition. 

xix e siécle. Papier. 10 pages et 128 feuillets. 
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185 

133- — Évangile selon saint Jean. 

Parchemin. 66 feuillets. Reliure á plats de bois. 

186 

134. — Petit catéchisme pour la mission des Sidamas 
(Gallas). 


187 

135. — Catéchisme en langue Taff'a (galla). 

188-192 

136. — Manuscrits qui ne sont encore ni catalogués ni pagi- 
nés : Deux psautiers avec priéres et r antigües; XExgde en am- 
harique (I’Exode manquait précisément á Paris, cf. ms. 25-26); 
un raanuscrit renfermant la collection de Salams formée par 
ordre du roi Zar’a Ia'qob (voir le n° 130), et un manuscrit de 
recettes magiqiies et de conseils aux voyageurs, dans lequel on 
trouve aussi un calendrier analogue á celui que nous avons 
fait connaitre, ROC., t. XII (1907), p. 16-20. 
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III 

NoTICE DES MANUSCR1TS MANDÉENS AGQUIS DEPUIS 1871. 

137. — Les manuscrits mandéens qui étaient au nombre de 
10 snnt maintenant au nombre de 31. 

*20, 21, 23 sont des livres de (oís et de décisions religieuses. 
22, 26 sonl des livres de prieres. 

24 et 27 sont des livres de mayie. 

25 semble un liare historique. 

28, Chants liturgiques des Mandéens. 

138. — 29, amulette mandéenne avec une priére qui mel á 
l’abri de tousles malheurs; cí‘. 16. 

30, le sidra di Yahíja , exemplaire incomplet; cf. 8 á 11. 

31, historieUes en mandaite vulgaire. 




TABLE ALPHABÉTIQUE(') 


A 

Aaron, prétre nestorien du xv’ siécle, 

92 . 

Ara (Mar), son synode (en 544), 06. 
Abarhiná, 68. 

'Abda, évéque de Tahal, vers 000, 116. 
Abdallah de Mardin, relieur en 1608, 
89. 

'Abd el-Ahad, prétre, en 1889, 61. 

'Abd el-Aziz, copiste, fin du xix' siécle, 
39, 52, 54, 56, 57, 58, 63, 64, 65. 

'Abd el-Mésih (le serviteur du Christ), 
maitre du scribe Sabá avant 1643, 
24. 

Abgar, roi d’Édesse, 87. 

Aboulfarag, m. et pr., scribe du ms. 
189 (en 1206), 3. 

Aboulhasén, diacre et chef médecin, 
110 .’ 

Aboulmená, 93. 

Abou Ma'sar, astrologie, 30. 
Abounaser, xir siécle, 112. 

Abousa'id. Nom de famille du scribe 
Aboulfarag (en 1206), 3. 

— Prince, nommé Al-Daulah, en 1209, 

8 . 

Abousalem, prétre, 110. 

Abou Táhir Sáhid ou Tadj ’oul-Daou- 
lah, 50. 

Abraham (vers 1200), 3. 

Abraham, fils de Joseph, scribe, en 1448, 
80. 

Abraham, diacre, lilsdu chef Mansour, 
en 1224, 112. 

Abraham, évéque de Misan, vers 900, 

114. 


Abraham, évéque de Saharqert, vers 
900, 116. 

Abraham de Séleucie, ses regles (en 
1526), 41, 96. 

Abraham, évéque des Zabé, vers 900, 

114. 

Abyssinie (Dossier sur 1’), 132. 

Acace, son synode (en 489), 66. 

Addaí, sa liturgie, 35. 

— Évangélise Mossoul, 45-46. 

— Mis á mort par Sévére, 87. 

Cf. 36. 

Aggai, mis á mort par Sévére Abgar, 
87. 

Aha, Irire de Mar Jean, 102. 

Alchimie, 27. 

Alqós, 14, 15, 17, 32, 34, 36, 44 , 68, 76, 
77. 

Amat, femme d’Alqós, en 1744, 37. 
Amid, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 17, 691 
Amulette mandéenne, 138. 

Anaphores á l’usage des nestoriens, 
35. 

Anonymes. 

— V. Priéres, offices. 

— Explication des choses secrétes, 
54. 

Apocalypse d’Esdras relativo aux 
Arabes, 60. Autre apocalypse, 101. 
Ap. de Paul, 104. 

Apocalypse, écrite par un disciple de 
Jean, 86. 

'Aqrá, v. 69. 

Arbelles, 113. 

Aristote, v. Sergius, sa vie, 111. 
Aroud de .luda. Jude-Thaddai y fut 
lapidé, 87. 


(t) Nous renvoyons aux chiffres gras (1 á 138) que nous avons introduits dans le texte. 
Nous mettons en capitales les noms des auteurs et en italiques les titres de certains 
ouvrages. 
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Artón, v. 04. 

Assur (ou Athour), inis pour Mossoul, 
son évangélisation, 44 á 40. 

Astrologie, astronomie, 27, 30, 63, 
83. 

Athanase, patriarcho d'Antioclie (1199- 
1207), 2, 4. 

Atil, 92. 

B 

Baba!, son synode (en 499), 66. 

Babaká,68 

Babel, son évangélisation, 46. 

Badós, marchand, 48. 

Balad, 86. 

Bar Ali, son lexique, 21. 

Bar Bahloul, Lexique , 52. 

Bar Hébraeus, grammaire, 23, 39. 

— Le livre du Discours de la sagesse, 
25, 54. 

— Chroniques (extraits), 306. 

— Le livre de la Colombe, 40. 

— Le livre des Prunelles, 54, 62- 

— Poéme sur la perfection, 55. 

— Nomocanon, 56. 

— Livre d’Hiérothée, 59. 

— Le livre de l’Ascension de l'esprit, 
63. 

— Le livre du Commerce des comuler¬ 
ees, 61. 

Bar Kardis, ou Mas'oud, en 1298, 75. 

Barsauma, monastére, en 1206, 4, 6. 

— pr., pére de Jean Mennas, évéqu^ 
d’Amid, 5. 

Bar Saüma, Lettres, 66. 

Barsoumou, 02. 

Bartliélemy, apótre, évangélise Mos- 
soul (Assur), puis le Beit-Iloiizoié et 
le pays de Kouseh, 45-46. 

— Son église á Mossoul prend le nom 
de Théodore, devient mosquée, 46- 
47. 

Basile ou Jésus, en 1643, 21. 

Basile, maphrien, en 1859, 62. 

Basile, maphrien du Tour'Abdin (mort 
en 1134), Traité de théologie, car- 
chouni, 61. 

Basir, pays, 92. 

Beit 'Adra prés d’Alqós, 32. 

Beit 'Adraí, 68. 

Beit Bagas, 115. 

Beit Bouzé, v. 112. 


Beit Dairoié, 114. 

Beit 'Éviré prés de Mossoul, voir Geor- 
ges, 37, 78. 

Beit Gaugi, 78. 

Beit Garmai, 113. 

Beit Houzoié, son évangélisation, 46, 

115. 

Beit Koudida, village, en 1643, au pays 
de Mossoul, 24. 

Beit Mam. 68. 

Beit Nouhadra, 115. 

Beit Seliqá, 24. 

Benjamín, disciple du Christ, 45, 46. 

Berikjésus, évéque de Beit Nouhadrá, 
vers900, 115. 

Bible. 

— Lectionnaire des évangiles, 2, 118, 
119. 

— Ancien Testament, 81. 

— Psaumes, 95. 

— Nouveau Testament, Versión Pe- 
schitto, 10, 18, 19, 85, 89. 

— Fragments, 75. 

— Daniel et le dragón, 102. 

— Commentaire de Théodore de Mop- 
sueste sur l’Évangile saint Jean, 31. 

— Explication des psaumes par Denha, 
103. 

— Psaumes (éth.), 120, 127, 136. 

— Évangile saint Jean (éth.), 122, 133. 

— Exodo (amharique), 136. 

Boktoié, 92. 

Bouhtoíé, 106. 

Bourab, 92. II y avait lá un monas¬ 
tére de Samouni. 

Brahim, diacre, chefdu village de (la¬ 
dinos, en 1834, 106. 

Bréviaire nestorien, 96. 

C 

Calendrier (éth.), 136. 

Cantiques de l’Ancien et du Nouveau 
Testament (éth.), 120, 136. 

Catéchisme (éth.), 134, 135. 

César et Auguste César, 97. 

Chaldéens, v. Elie, Ebedjésus, Hor- 
mez Jean, Samuel, Paul, Pierre. 

Chants liturgiques des Mandéens, 137. 

Christ, chronologie de sa vie, 97, 98. 

Commentaire de Théodore de Mop- 
sueste sur l’Évangile saint Jean, 31. 

— de Sergius sur Aristote. 107. 
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Commentaire de Bar Hébraeus sur le 
livre d’Iliérothée, 59. 

Conjurations, 94. 

Cyriaque, évéque de Meskené, vers900, 
111. 

Cyriaque, pr., en 1825, 10(1. 

Cyriaque de Sarnós, 19. 

Cyriaque et Julitta de Telkéfé. 78. 

Cypille, métropoliiain jacobite en 1889, 
61. 

D 

Dadjésus, son synode (en 433), (30. 

Daiános de Mardin, xv c siécle, 21. 

Dailainites, 113. 

Damas, 4(3. 

Daniel (conjuration de), 94. 

Daniel, prétre, xvur siécle, á Alqós, 
15, 34. 

— V. Houmou. 

Daniel, fils du prétre Sam'án de Sé- 
'ert, copiste chaldéen en 1831, 12. 

Daoud el-Astaki (David d’Antioche), 
Dictionnaire de médecine, 28. 

David, se. en 1889, 50. 

David, d., frére de Jean M en ñas 
(xir siécle), 5. 

David, prétre nestorien, en 152(3, 92. 

David, íils de Tourkan, vers 1200, 112. 

Deir ez-Zafarán, (31 

Délasar, 114. 

Denha, Explication des psaumes, 103. 

Denys bar Salibi. Copie du colophon 
de son commentaire sur l’Ancien 
Testament, 75. 

Denys, métropolitain de Ma'dan, en 
1499,21. 

Diarbékir, 48, 83. 

Dictionnaire d'Eudochus, 02. V. Lexi- 
ques. 

Diodore, a fait de nouveau chanter en 
deux . liceurs, á Antioche, 88, 89. 

Disciples (Discours des douze), éth , 
180. 

Droit canon, cf. Bar Hébraeus (nomo- 
canon), Ebedjésus, 5(3, 57. 

— Héritages, canons nestoriens du 
concile du patriarche Jean, vers 900, 

111 á 117. 

E 

Ebedjésus, pr., fils de Hadbesabba et 


31? 

pére du copiste Yaldá, á Alqós, en 
1744, 36. 

Ebedjésus, pr., üls de Kanoun, de Tel¬ 
kéfé, en 1741, 37. 

Ebedjésus, évéque chaldéen de Mos- 
soul en 1800, 1(3, et d’Amid en 1880, 
17. 

— Nommé patriarche le 28 octobre 
1891, 68, (79, 78. 

Ebedjésus de Nisibe. 

— Le livre de la Borle, catalogue des 
livres ecclésiastiques. Exposé de la 
foi nestorienne, 43. 

— Le livre du Paradis d’Éden, 105. 

— Nomocanon, 57, 111. 

Cf. 94, 96. 

Édesse, 5 

— Habban y apporte le corps de saint 
Tilomas, 87. 

Église de la mére de Dieu á Ainid (en 
1206), 1, 7. 

— De Simón Fierre á Mossoul, 15. 

— De Tilomas et de Barthélemy á Mos- 
soul. Cette derniére prend le nom 
de Théodore et devient mosquée, 10. 

— De Georges á Qárá, 80. 

Élam, 113. 

Elfiá, femme d’Alqós, en 1741, 37. 

Elias, diacre, Iils de Babaká, copiste 
en 1895, 68. 

Elias, fils de Gouná, né en 1850, co¬ 
piste á Rabban Ilormizd, en 18(39, 
34. 

Elias, moine et diacre, scribe au mon. 
de Rabban Ilormizd, en 1886. 32. 

Cf. Elias, fils de Gouná. 

Elie X, patriarche nestorien, en 1696, 
77. 

Elie, patr., en 1705, 11. 

Elie XII, patr. nestorien, en 1741, 36. 

Elie, douziéme patriarche chaldéen 
(1886), 32; (1884), 49; mort le 3 juin 
1894, 69. 

Elie Iviát, évéque chaldéen de 'Oum- 
diá, en 1891, 69. 

Elie Malous, évéque chaldéen du mo- 
nastére de Mardé. en 1894, 69. 

Elie de Mossoul, supérieur du monas- 
tére de Mar Matthieu, en 1889, 61. 

Elie de Nisibe, Le livre de l’expulsion 
de la tristesse, (35. 

Elie, prétre, xvii' siécle, á Alqós, 15. 
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Elie, fils de Simón de Saraos, scribe, 
en 1884,49. 

Emmanuel, copiste, en 1526, 92. 

Emmanueí, évéque rnétropolitain de 
Halali, vers 900, 113. 

Ernmanuel Tarnrá, évéque chaldéen de 
Sé'ert, en 1894, 69. 

Ephrem (saint), Homélie, 23. 

Ephrem, inonastére inférieur, á Édesse, 
5. 

Ephrem, moine du monastére de Mar 
Georges, en 1884, 44. 

Épiphane, fíexaméron (éth.), 123. 

Esdras (Apocalypse d’), 60. 

Éthiopien, 120 á 136. 

Étienne, diacre, xix' siécle, 78. 

Eudochus, Diclionnaire, 62. 

Eugéne (monastére de Mar), au xvi' sié¬ 
cle, 41; en 1834, 42. 

Eusébe de Césarée, sur la patrie el la 
morí des apotres , 86. 

Évangiles, v. Bible. Finales des évan- 
giles, 85. 

— Chacun des 82 (disciples et apotres) 
a écrit son évangile, 88. 

Explication des choses secrétes ou en- 
cyclopédie, 54. 

Ézkciuel, son synode (en 577), 66. 

F 

Fable. Histoire des dix vizirs, 58, 65. 

Fakr ’oul-Daoulah, 50. 

Faradjallah al-'Abdini, évéque maro- 
nite, en 1666, 72. 

Fétes, dédicace de l’église, 49. 

Fransis, pr., en 1834, portier de l’é- 
glise de Mar Georges á Gadinas, 106. 

G 

Gabriel, neveu d’Abraham de Séleucie, 
ses regles (en 1599), 41, 96. 

Gabriel Adarnou, évéque chaldéen de 
Selouk, en 1894, 69. 

Gabriel d’Ehden, évéque rnaronite, en 
1660, 72. 

Gabriel al-Gab'áni, évéque rnaronite, 
en 1666, 72. 

Gadinas, 106. 

Galien, 59. 

— Sergius l’a traduit en syriaque, 108. 

Gam'á de Beit Koudidá. 24. 


(Jamad Tekritai. Histoire de cette rnos- , 
quée de Mossoul, 47. 

Géles, 113. 

Georges, église dans le village de Qárá, 
80. 

Georges, son synode (en 678), 66. 
Georges, moine, fils du prétre 'Abd el- 
Ahad, cepiste, en 1889, 61. 

Georges des Arabes, 93. 

Georges de Beit 'Éviré, inonastére prés 
de Mossoul, en 1744, 37, 44; en 1844, 
49, 51. 

— Prés de Telkéfé et de Mossoul, 78. 

— Église de Mar Georges á Gadinas, 
106. 

Cf. 94. 

Georges Gouga, évéque chaldéen de 
Senná, en 1894, 69. 

Georges, fils de Hanná sJ-Naqá, copiste, 
en 1859, 02. 

Georges, scribe nestorien, en 1829, 90. 
Georges Pierre, patriarche rnaronite 
d’Antioche, ses lettres, 71, 72. 

Gezirtá, 69. 

Goubéens, 414. 

Gouna, pére d’Elias, 34. 

— V. Houmou. 

Grarnmaire, 22, 23, 39. 

Grégoire, son synode (en 605), 66. 

H 

Habban apporte á Édesse le corps de 
saint Tliomas, 87. 

Habib, 80. 

Hadbesabba, pr. d’Alqós, xvn' siécle, 

" 36. 

■ Hadtá, 106. 

Hah, 93. 

Halah, 113. 

Haná, 34. V. Houmou. 

Hananiá, monastére prés,de Mardin, 
en 1309, 93. 

Héléne d’Alqós, en 1744, 37. 

Henanjlsus, son synode (en 694), 66. 
Henanjésus, évéque de Délasar, vers 
' 900, 114. 

Héritages, questions sur les héritages, 

111 . 

— Proviennent sans doute du synode 
de Jean V, vers l’an 900, 117. 
Hexaméron d’Épiphane (éth.), 123. 
Herarnéron de Mo'ise bar Képha, 38. 
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Hiérothée, extraits commentés par Bar 
Ilcbraeus, 59. 

Histoire. 

— V. Palladius, Jésusdenah, Salomón 
de Bassora. 

— Introducción du Deus sanctus dans 
la liturgie, 100. 

— Histoire de Romo, 91-98. 

Histoires. 

— Abraham Qidounaia, 00. 

— Anonymes, 33. 

— Du roi Arséne, 104. 

— Beiniain et Sara, 13, 00. 

— Martyrs de Beit Selouk, 13, 33 

— Inventions de la Croix, 33, 00. 

— Cyriaque et Julitta, 33, 00. 

— Daniel le médecin, 13, 33. 

— Les enfants d’Épftése, 33, 00. 

-- Étienne, 13. 

Jean bar Malké, 33, 60. 

— Josepli le patriarcbe, 33. 

— Les trente deniers de Judas, 33. 

— Mar Kardag, 13, 33, r»0. 

— lliniyarites, 13, 33. 

— Ignace d’Antioche, 13. 

— Jacques l’intercis, 13. 

— Gabra Manfas Qedous (étli.J, 126. 

— Marc de Tarmaqá, 33. 

— Matthieu et André, 33. 

Maurice, empereur, 33. 

— Mar Saba, 13. 

Sultán Mahdouk, 13, 33. 

— Tliaís, 33. 

— Dix vizirs, 58. 

— Yonan, 13. 

Historiettes en mandarte vulgaire, 
138. 

llomélies d’Ephrem, 23. 

— De Jacques (de Saroug), 26. 

— Nestoriennes, 91. 

Hormez Jean, patriarcbe cbaldéen, en 
1834, 42. 

Ilormizd (Rabban),monastére(en 1705;, 

14, 17; (en 1886), 32; (en 1869), 34; 
(en 1744), 36, 51; (en 1696), 77. 

Ilormizd (Mar), martyr, tente (monas- 
tere?) ii Mardé, 42, 100. 

Iloumou, pr. etsc., en 1705, fils du pr. 
Daniel, fils du prétre Elie d’Alqós, 

15, 17. 

— Voir sa généalogie, 31. Elias est né 


en 1856; on trouve la suite : Gouná, 
Sá'iá, Iloumou, Hana, Hournou, Da¬ 
niel (de 1705 ó 1856 nous avonsdonc 
six générations). 

llourdafna (monastére de Notre-Dame 
de), 17. 

Hymnes de Sévére d’Antioche, 79. 

Hypostase, c’est la substance, 102. 

I 

lahbalaha Isaac Koudábkas, évéque 
cbaldéen de Salamas, en 1891, 69. 

Iazdiah, mere du scribe Sabá (1643), 
24 . 

Ignace d’Antioche, estl’enfant presenté 
aux apotres par Notre-Scigneur, a 
fait chanter en deux chceurs, 88. 

Ignace, patriarcbe (jacobite) d’An¬ 
tioche, en 1859, 62. 

Ignace Dierre III, patriarcbe jacobite 
d’Antioche, en 1889, 61. 

Ignace Simón, patriarcbe jacobite, en 
1643, 24. 

Inde, évangélisée par Thomas, 46. 

'Isa, lils du prétre Cyriaque, scribe, en 
1825, 100. 

'Isa, pr. de Sé'ert au commencement 
du xix e siécle, 42. 

Isaac, son synode (en 410), 66. 

Isaac, tils de María, du village de Tel, 
scribe, en 1640, 102. 

Isaac de Nimye, 20. 

Isaac, évéque de Saharzour, vers 900, 
116. 

Israel, prétre d’Alqós, xvir siécle, 36. 

J 

Jacobites de Mossoul se font musul- 
mans, 17. 

Jacques de Bartela, Le livre des Iré- 
surs, Lettre en vers, 50. 

Jacques d’Édesse, sa traduction des 
hymnes de Sévére d’Antioche, 79. 

Jacques, évéqqe cbaldéen de Gezirtá, 
en 1894, 69. 

Jacques (de Saroug), 26, 74. 

Jean (Aboul Magd), patriarche d’A- 
lexandrie, 4. 

Jean (Mar), frére de Mar Aha, son mo¬ 
nastére dans lamontagne de 'Oumré, 
en 1040, 102. 
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Jean, évéque métropolitain d’Arbelles, 
vers 900, 113. 

Joan, évéque nestorien d’Atii et dos 
Boktoie, en 1526, 92. 

Jean-Baptiste, sur la décollation, 74. 

Jean, métropolitain de Callinice, frére 
de Jean Mennas d’Ainid (\n e siécle), 
5. 

Jean al-Hasrouni, évéque inaronite, 
en 1666, 72. 

Jean liar 'Isa, patriarche nestorien 
(t 906). Les signataires de son syno- 
de, 113-116. 

— A sans doute promulgué les canons 
sur les héritages, 117. 

Jean, m. et pr., frére de Jean Mennas, 
5. 

Jean, pr., copiste, en 1223, 19. 

Jean (ou Josué le scribe), (patriarche 
jacobite de 1208 á 1220), 2, 4. Écrit 
le colophon du manuscrit 289, 7. 

Jean, évéque des juifs, vers 900, 114. 

Jean Mennas, évéque d’Amid, vers 

1200 , 2 a 8 . 

Jean Sahar, évéque chaldéen de ‘Aqrá, 
en 1894, 69. 

Jean, évéque de Taimná, vers 900, 115. 

Jean, fils de Talia, scribe, en 1889, 82. 

Jean Zó'bi, Pocsies, 101. 

Jésus, diacre, 75. 

Jesús, lils de David ou Akihi, scribe, 
en 1309, 93. 

Jésusdenah, évéque de Bassorah, Le li- 
vre de la chasleté , 70. 

Jésuyahb, patriarche nestorien de 647 á 
658, ses lettres, 76. 

Jésuyahb, métropolitain nestorien, en 
1744,36. 

Jésuyahb 1 er , son synode (en 588), 66. 

Jésuzeka, évéque des Goubéens, vers 
900, 114. 

Joseph et la Vierge, 74. 

Joseph d’Alep, évéque maronite, en 
1666, 72. 

Joseph, patriarche maronite d’Antioche, 
en 1736, 72. 

Joseph, en 1418, 80. 

Joseph, en 1660, 71. 

Joseph, son synode (en 553), 66. 

Joseph, pr., frére de Jean Mennas, 
évéque d’Amid, 5. 

Joseph de Beit Bouzé, xu c siécle, 112. 


Joseph, évéque métropolitain des Dai- 
lamites et desGéles, vers.900, 113. 

Joseph, évéque (?), 68. 

Joseph de Mardin, en 1499, 21. 

Joseph (monastére de Rabban) en face 
de Balad, en 894, 86. 

Joseph, patriarche chaldéen, en 1869, 
31 . 

Joseph, prétre, en 1896, á Telkéfé, 78. 

Joseph, scribe, en 1889, 50. 

Joseph Pierre, patriarche maronite 
d’Antioche, en 1767, 72. 

Jude, fils de Jacques, ou Thaddai ou 
Lebbai, son histoire, 87. 

Juifs, 114. 

K 

Kamis, 106. 

Kélal. Ebedjésus écrit dans cette ville 
le livre de la perle, en 1298, 44. 

Kouná, diacre d’Alqós, 17. 

Kouseh, évangélisé par-Barthélemy, 46. 

Kousnab, pays, 68. 

Iv urdes, 17. 

L 

Lasoum, 116. 

Lejean Guillaume, cónsul de France 
en Éthiopie, 132. 

Léon XIII, pape, 32, 49, 68. 

Lexigue syriaque-latin, 12. 

— De Bar Ali, 21. 

— De Bar Bahloul, 52. 

Cf. 73. 

V. Pictionnaire. 

Liturgie. Histoire de l’introduction du 
Deas sane tus... dans la liturgie, 100. 

Liturgies de Mar Addai et Mar Mari, 
de Théodore de Mopsueste et de Nes- 
torius, 35. 

Lois et décisions religieuses (mand.), 
137. 

M 

Macaire, évéque de Sous, vers 900, 115. 

Ma'dan, 21. 

Magie (éth.), 130. 

Maharis, prétre d’Alqós, 17. 

Mahlouf dans rinde, oh est enterré 
saint Thomas, 87. 

MalktA, sceur de Jean Mennas (xn-sié 
ele), 5. 
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Blandéen, 137-138. 

Mansour, chef ¡Ilustre, fils de Joseph, 
vers 1221,112. 

Mansour, diacre de Mossoul, se. en 1366, 
16. 

Maqámat ou le Paradis d’Éden, 106. 
Marc, évéque de Lasoum, vers 900, 116. 
Mardé, 42, 69. 

Mardin, 21, 93, 91. 

Marganitá, soeur de Jean Mennas 
(xir siécle), 5. 

Mari, sa liturgie, 35. 

— Évangélise Mossoul, 45-46. 

Cf. 36. 

Mari ou Fakr ’oul-Daoulah, correspon¬ 
dan t de Jacques de Bartela, 50. 
María, diacre, vers 1646, du village de 
Tel, 102. 

Marie d’Alqós, en 1741, 37. 

Marie, sa*ur de Jean Mennas (xir sié¬ 
cle), 5. 

Marie de Magdala, 88. 

Marie, poss., 75. 

Maronites, 71-72. 

Mas'oud, prétre, nommé Bar-Kardis, 
en 1298, 75. 

Matthieu (Cheikh ou Mar), monastére 
jacobite, 61. 

Mazre'oio, 82. 

Médecine, 28. Recettes, 59. 

Menaeon melkite du mois de juin, 80. 
Menna ou Mennas, nom de Jean d’A- 
mid. 6. 

Mere de Dieu. Église á Amid, en 1206, 
4, 7. 

Meskené, 111. 

Michel de Beit Dairoié, vers 900, 111. 
Michel, diacre du village de Gadinas, 
en 1834, 106. 

Michel, métropolitain (de Gadinas), 
en 183-1, 106. 

Michel le Grand, ordonne Jean Men¬ 
nas en janvier 1201, 6 (d’aprés Bar 
Hébr., Michel serait mort en 1199). 

— Extraits de sa chronique, 306. 

Michel Na'mou, évéque chaldéen de 
Perat-Maisan, en 1891, 69. 

Blikaél (Mar), monastére sur les bords 
du Tigre, en 1223, 19. 

Miniatures, 81, 90 (Vie de Notre-Sei- 
gneur en images), 91, 118, 119. 

Misan, 114. 

ORIEIMT CHHÉTIEN. 


Moise bar Képha, Hexaméron, 38, 53. 
Monastéres — de Barsauma(en 1206), 1. 

— V. Hormizd, Georges, Eugéne, Notre- 
Dame, Vierge, Zafarán, Matthieu, 
Samouni. Hananiá, Jean íMar). 
Qaíouma, Mikael. 

Mossoul. V. Ebedjésus, 24,37,39, 44, 78. 

— Origine apostolique des églises de 
Mossoul, 41 á 49. 

— Cf. Gaiuad Tekritai et 'Kaq. 
Moubarak, pr., frére de Jean Mennas 

(xii* siécle), 5. 

Moulin de Mossoul oü les apótres pré- 
chérent le Christ, 45 á 49. 

Mystique. Le livre de la Colombe de 
Bar Hébraeus, 10. 

N 

Nahuni, prophéte, 11, 32, 36, 68, 77. 
Nazif-Khazin, princedes maronites, en 
1695, 72. 

Nestoriens, 29, 35, 41. Noms des évé- 
ques du synode de Jean bar 'Isa, 
vers 900, 113-116. 

Nestorius, 35. 

Notrc-Dame de Hourdafná (monastére), 
17. 

Notre-Dame des Semences (monastére 
chaldéen), sa position, 08. 

O 

Offices, 11, 35, 11, 73, 71. 

— V. Menaeon. 

'Oumdiá, 69. 

'Oumré, montagne, 102. 

Ourmiah, 69, 82. 

P 

Palestine, 83. 

Palladius, Le livre du Pai’adis, 51. 

Paul, en 1643, 21. 

Paul (conjuration de), 94. Cf. 101. 

Paul, supérieur général des monastéres 
chaldéens, en 1886, 32. 

Perat-Maisan, 69. 

Pie IX, pape, 34. 

Pierre, apútre, va évangéliser Mossoul, 
45, et Babel, 46. 

— Son église á Mossoul, 46 á 19. 

— Va á Damas, 46. 

Pierre, fils du prétre Joseph, srribe, 
en 1896, á Tclkéfé, 78. 
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Pierre, supérieur general des monas- 
teres chaldéens, en 1895, 68. 

Poésie, v. Ephrem, Jacques de Saroug, 
Hymnes, Jean Zó'bi. 

Priéres, 26, 35, 94, 96; en ghéez et 
amharique, 125, 126, 127, 130, 131, 
136;.mand., 137. 

Pronostics, 83. 

Ptolémée. Le Tétrabiblon traduit en 
syriaque, 93. 
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Qaioumá, monastére, en 1224, 112. 
Qal'á Birtá, oú sont les missionnaires 
américains, 82. 

Qal'ah Ga'bar, 6. 

Qárá, 80. 

Qaymar, pays, 106. 
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Rafael, diacre de Diarbékir, veut éta- 
blir un collége et une imprimerie á 
Mossoul, meurt en 1866, 48. 

'Raq, porte de Mossoul, 47. 

Recettes medicales, 59. 

Renaudot, 73, 75. 

Rizqallah, 22. 

Romanus, moine d’Alqós, 14. 

Rome, apercu de l’histoire romaine, 97. 
Romulus, son histoire, 97. 

Rouleau de parchemin (éth.), 126, 130, 
131. 
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Saba, diacre, scribe en 1643, 24. 
Sabarjésus, son synode (en 596), 66. 
Saharqert, 116. 

Saharzour, 116. 

Sa'iá, 34. V. Houmou. 

Salamas, 69. 

Salams, collection de Zar’a Ya'qob, 
136. 

Saliba-Zeka, scribe, en 894, 86. 
Salomón úe Bassora, Le livre de l’abeüle, 
81. 

Salomón, évéque de Beit Bagas, vers 
900, 115. 

Saiomon, se. de Mardin, en 1499, 21. 
Salomón, évéque de Soustrin, vers 900, 

115. 


Sam'án, pr. de Sé'ert, vers 1830, 42. 

Samouni, martyre, monastére á Bou- 
rab, 92. 

Samouni, soeur de Jean Mennas fxu* sié- 
cle), 5. 

Samuel, supérieur général des monas- 
teres chaldéens, en 1884, 49. 

Saqlavá, 68. 

Sara, 24. 

Schenné, pr., frére de Jean Mennas, 
évéque d’Aniid, 5. 

Sé'ert, 12, 69. 

Selouk, 69. 

Sen'ar, 16. 

Senná, 69. 

Sentences de Théodose, 22. 

Sergios de Réchainá, sur les écrits d’A- 
rislote, 107. 

— Sa préface, 108-110. 

— 11 a traduit Galien du grec en syria¬ 
que, 108. 

— Ses conseils pour la lecture d’un 
ouvrage de philosophie, 110. 

Sergius, archevéque de Damas, en 1610, 
71. 

Sévére, patr. d’Antioche, fété le 8 fé- 
vrier, 4; notice, 74; ses hymnes, 79. 

Sévére Sébokt, ses ceuvres, 93. 

Sidra di Yahya (mand.), 138. 

Simeón (le vieillard) avait 535 ans. 97- 
98. 

Simón bar Saba'é, nom de l’église de 
Hadtá, 106. 

Simón, évéque de BeitHouzoié, vers 
900, 115. 

Simón, disciple, difTérent de Pierre 
apótre, 45-46. 

Simón, d., frére de Jean Mennas, 5. 

— V. Sam'án. 

Simón, patriarche nestorien, en 1526, 
92. 

Simón (Mar Roubil), patriarche nes¬ 
torien, en 1889, 82. 

Simón Safa, 48. 

— Semble identifié á Simón Pierre, 45 
á 48. 

Simón de Saraos, vers 1889, 49. 

Sinodos (éth.), 130. 

Solimán, prétre, 110. 

Sous, 115. 

Soustrin, 115. 

Susenyos (Priére ae), éth., 130. 
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Synodes nestoriens, 66. 

— V. Droit canon. 

T 

Tabitá, sceur de Jean Mennas, 5. 

Tadj ’oul-Daoulah, 50. 

Tagrit. Les jacobites de cette ville qui 
habitaient Mossoul se font musul- 
mans, 47. 

Tabal, 116. 

Taimná(sud), 115. 

Taiismans, 94. 

Téka, femine d’Alqós, en 1744, 37. 

Tel, 102. 

Telkéfé, village de Cyriaque et Julitta, 
78. 

Tharé, pére d’Abraham, noms de ses 
deux femmes, 73. 

Théodore, évéque métropolitain de Beit 
Garmái, vers 900, 113. 

Théodore,évéque métropolitain d’Élam, 
vers 900, 113. 

Théodore de Merv. Sergius lui dédie 
son ouvrage sur Aristote, 108. 

Théodore de Mopsueste, Commentaire 
sur l’Évangile saint Jean, 31. 

— Liturgie, 35. 

— L’église de Barthélemy á .Vlossoul 
est mise sous son vocable, 47. 

Théodoros (le roi), 125, 132. 

Théodose, ses sentences, 22. 

Théologie, v. Bar Hébraeus, Ebed- 
jésus de Nisibe, Jacques de Bartela, 
Mo'ise bar Képha, Basile. 

— Témoignage des églises syrienne et 
maronite, 72. 

— Mélanges, 97. 

Thomas, apótre, va évangéliser Mos¬ 
soul (Assur), 45, et le Beit Houzoie et 
l’Inde, 46; son histoire, 87. 

Thomas Audó, évéque chaldéen d’Our- 
miah, en 1894, 49. 


Tigre, fleuve, 19. 

Timothée 1", son synode (en 786), 66. 

Timothée II, son synode (en 1318), 66. 

Timothée Isaac, sa grammaire, 22. 

Timothée, évéque de Jérusalem, sa let- 
tre au pape Paul V, 75. 

Titus, pr., fils de David, scribe, en 1224, 

li2. 

Tour 'Abdin, 93. 

Tourkan, fils d’Abounaser, au xir sié- 
cle, 112. 

Traité des cení régents, 22. 

V 

Vierge, monastére de la Vierge á Alqós, 
44. 

Yies des saints, 13, 33, 60. 

W 

Warda Georges, Compositions poéti- 
ques, 40. 

X 

Xyste, pape, extrait, 73. 

Y 

Yaballaha I er , son synode (en 120), 66. 

Yaldá, filsd’Ebedjésus, copiste, en 1744, 
36. 

Yézidis, 29, 58. 

Z 

Zábé, province, 114. 

Zafarán, monastére oü réside le pa- 
triarche jacobite, 61. 

Zénon, fils du prétre Solimán, scribe, 

110 . 
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Le R. P. Paul Peeters, Ilistoire de Joseph le Charpentier, rédactions 
copte et arabe traduites et annotées; París, Picard, 1911 (Évangiles 
apocryplres, I, pp. xwiii-xl et 191-255). 

Le Christ lui-méme, sur le mont des Oliviers, raconte cette histoire 
aux apotres : Joseph, marié á l’áge de quarante ans, a eu quatre fils et 
deux filies durant ses quarante-neuf ans de mariage ; aprés la mort de 
sa femme, Marie, ágée de douze ans, luí a été -confiée. Deux ans plus 
tard a lieu l’Annonciation, puis la naissance du Christ dans une grotte, 
á Bethléem, prés du tombeau de Rachel. Le Christ raconte ensuite les 
derniéres paroles de Joseph, sa mort le 26 abib, son enterrement; il re- 
commande enfin de le féter et termine par une annonce des derniers 
temps. 

C’est une bonne fortune pour une collection d’avoir comme collabora- 
teur le polygraphe et le polyglotte qu’est le R. P. Paul Peeters. En sus des 
travaux professionnels des Bollandistes, il publie de nombreuses études 
dans les Analecta. il vient d’éditer la longue liste de toutes les publica- 
tions hagiographiques orientales antérieures, et surtout il analyse, ap- 
précie et critique les publications récentes dans les langues les plus 
diverses : arabe, arménien, copte, éthiopien, géorgien, russe, syriaque 
et méme langue du Kurdistan. C’est avec une vive curiosité que nous 
l’avons vu quitter les in-folio des Acta , les esquisses des Analecta et la 
critique — mondiale — pour nous soumettre ce petit volume, d’autant 
que nous avons chance de l’y trouver lui-méme, car le sujet, plus apo- 
cryphe que hagiographique, le rend indépendant des fiches amassées 
par ses laborieux prédécesseurs. 

Les manuscrits de la versión arabe sont nombreux : la Bibliothéque 
Nationale de París en compte quatre. Cependant l’édition, trois fois réé- 
ditée (1), a été donnée d’aprésun seul manuscrit; aussi, nous ditle R. P. 
P. P., « elle contient un trop grand nombre de non-sens qui tiennent en 
partie au mauvais état du texte ou de l’édition ». Quelques collations 

(1) Par Thilo, par Giles (Londres, 1852, Codex apocr. Novi Test., p. 1-11, m-xiv, inconnu 
du P. P.) et par de Lagarde. 
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semblentdonc útiles et méme indispensables; le R. P. Paul Peeters nous 
confie méme, dans une note, qu’il aurait voulu en faire (1), mais il en est 
resté á la velléité, et il remplace les manuscrita par des « conjectures » 
pour lesquelles il prie « le lecteur non initié » de lui « faire crédit ». II 
lui suffisait cependant d’écrire une lettre, pour obtenir l’envoi á Bruxelles 
des manuscrits de Paris qu’il aurait pu collationner á l’aise (2). Nous 
avons d’ailleurs déjá trouvé chez lui cette désinvolture vis-á-vis des ma¬ 
nuscrits, lorsqu’il a réédité le martyrologe de Rabban Sliba d’aprés le 
seul manuscrit utilisé par Assémani, sans chercher s’il n’en existait pas 
un autre (3). 

Nous ne croyons pas cependant qu’il ait un partí pris de les remplacer 
par des conjectures, mais ses nombreux travaux ne s’accommodent pas 
de patientes collations, sa plume est obligée de « courir trop vite », et 
« sans doute quelque nouveau travail la réclamait déjá, lorsque Peñere 
de celui-ci n’était pas encore séche » (4). 

Pour juger des détails de la traduction du R. P. P. Peeters, nous aime- 
rions savoir quelle édition du texle arabe il a suivie, mais il ne le dit pas 
clairement. 11 laisse entendre qu’il a utilisé l’édition princeps du Suédois 
Wallin avec les corrections postérieures, mais il y a chance qu’il ait 
peu vu le travail de Wallin. II écrit en effet que ce Suédois a utilisé le 
« manuscrit de la Bibliothéque royale de Suéde, arabe CCCCXXXII » ; c’est 
peut-étre lá une des conjectures pour lesquelles le P. P. P. demandait 
crédit au « lecteur non initié », il est en elfet tres élégant de supposer 
qu’un Suédois a utilisé un manuscrit de Suéde. Mais écoutons Wallin : 

Ubi illa nobis conligit felicitas ut bibliothecam biblioihecainm maximam, 
vere illustrem , vere magnificam, vere regiam, hoc est Regis Christianissimi 
et Galliarum monarcha *, Ludovici AV, frequentaremus , perlustrantibus 
ínter alia codicum MSS arabicorum apparatum, Historia Josephi sese ob- 
tulit... Quand on a lu ce passage — sans parler du titre qui porte : ex 
códice manuscripto Ribliothecse Parisiensis mmc primum editus — on ne 
peut plus oublier que le manuscrit de Suéde est un manuscrit de Paris. 
II est d’ailleurs analysé par Wallin, et on areconnu depuis longtemps 
qu’il porte maintenant le numéro 177 (anden fonds 104) (5). 

Au lieu de se borner á répéter l’affirmation de Tischendorf que « le 


(1 P. xxxviii, n. 2: « Nous aurions voulu pouvoir la collationner, par ex., sur les mss. 
Bibl. Nat., arabes 69, 177, 275. » Le R. P. n’a pas noté qu’il y a deux ans, M. Griveau a si- 
gnalé un quatríeme manuscril de l'Hisloire de Joseph, Ar. 4775, cf. ROC., t. XIV (1909), 
p. 182. Voir aussi le ms. arabe n° 4 de l’Inslitut catliolique de Paris. 

(2) Signaler un manuscrit lnintain (de Veuise, par exemple) á un malheureux auteur 
qui ne peut ni en obtenir le prét ni faire le voyage pour le con6ulter, est une plaisan- 
terie, que se permet quelquefois le P. P. P. Pour lui — assure d’ailleurs de trouver dans 
toutes les capitales hospitium et sodalitas — il lui suffisait d’une lettre pour obtenir le 
prét, á Bruxelles, des mss. de Paris. 

;3l Cf. supra, t. XV (1910), p. 327. 

4) Cf. Anal. Boíl., t. XXIX (1910), p. 456, 1. 18-20, et t. XXX (1911), p. 360, I. 28-29. 

(5) Il porte, sur la premiére page, les cotes successives : Ar. 432, puis 381, puis cod. 
arab. 104 et euGn 177. 
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manuscrit de Wallin est certainement de provenance égyptienne », il 
aurait été facile au P. P. P., qui base sur ce témoignage sa démonstration 
de l’origine copte de la légende, d’ouvrir le catalogue de París et de re- 
marquer que les quatre manuscrits de París províennent tous de l’É- 
gypte (1), parce que trois sont datés de l’ére des martyrs et que le qua- 
triéme (4775) ne renferme que des piéces égyptiennes. D’ailleurs, á 
défaut de Wallin,. Tischendorf luí aurait fourni quelques détails intéres- 
sants s’il l’avait lu. II l’a eu sous les yeux puisqu’il le cite, mais sa háte 
de passer á un autre travail est telle qu’il « l’a mal lu ». Nous avons été 
victime de ce procédé : le R. P. P. Peeters a écrit en effet : *. Une tra- 
duction francaise (du livre d’Héradide) avait été commencée par feu 
l’abbé Ermoni. Interrompue par la mort de ce regretté savant, elle fut 
achevée ou plutót refaite... » Voici maintenant ce que porte le passage 
visé : «c Des 1903... M. l’abbé Ermoni commentjait á traduire l’ouvrage en 
latín; il s'arrétait d’ailleurs vers le tiers de l’ouvrage et renoncait á con- 
tinuer (2). » M. Ermoni a commencé á traduire en latin et non en fran- 
cais, et il a renoncé á continuer , plusieurs années avant sa mort. Voilá 
done une page que le P. P. P. a « mal lúe » et il va sans dire qu’il n’a 
pas lu du tout la suivante, ce qui l’a empéché — toujours á nos dépens 
— de comprendre la traduction (3). D’ailleurs « les distractions dans 
lesquelles il est tombé ici nous autorisent á supposer qu’il lui en est arrivé 
d'autres (4) » : 

C’est un comble, par exemple, lorsque, p. xxxv, note 3, il nous envoie 
lire dans Tischendorf, un récit qui figure dans son propre ouvrage un peu 
avant YHistoire de Joseph. Car le chap. xlii de cette histoire n’est qu’une 
réminiscence du pseudo-Thomas, ch. v, ix, xvi, lequel (sous une autre 
forme) peut remonter au second siécle (5). Nous ne savons pas non plus 
pourquoi le P. P. P. ditque le ms. memphit. 66 est daté de 1068, car il est 
daté de l’an 783 de Dioclétien (29 aoüt 1066 au 29 aoút 1067), et tous les 
auteurs que nous avons vus donnent 1067. 

La bibliographie est insuflisante. II est loisible au P. P. P. de donner 
une nouvelle traduction, « mais á condition d’indiquer les traductions 


(1) Celui de Wallin (177) a élé acheté au Caire, pour deux piastres, par Vansleb, et se 
trouve daté de l’an 1005 des martyrs (1289). Il porte d’ailleurs des mots copies en marge, 
f. 162, 165. 

(2) Le Livre d’Héraclide, traduction, p. xxiv. 

3) Nous écrivions : « Nous avons laissé subsister l’obscurité de la versión syriaque 
dans les quelques endroits oú la suite des idees n’indiquait pas clairement la correction 
á faire, afin de ne pas remplacer la traduction par une interprétation. » Ib id., p. xxv. 

(4) Cf. Anal. Boíl., t. XXIX (1910), p. 4bb, 1. 17. 

(5) Ceci est d’ailleurs tres important pour le P. P. P., car il renvoie a Tischendorf pour 
prouver que le récit est récent : « A parler franc, cette date (iv” siécle) nous parait un 
peu haute. Notre apocryplie contient au chap. xvu une allusion claire á une anecdote de 
l’Evangile de l’enlance (voir Tischendorf, op. cit., p. 203i lequel ne semble pas, á beau- 
coup prés, aussi ancien •. Maintenant que nous avons montré au P. P. la source du cha- 
pitre xvu dans l’évangile du pseudo-Thomas, connu d’Irénée et d’Origéne et dont une 
rédaction est éditée dans son propre volume, il est clair, qu’ «á parler franc », il ne 
reste plus ici d’objeclion á la date du iv e siécle. 
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francaises qu’il veut remplacer. Car Ytiisloire de Joseph uest pas aussi 
peu connue des lecteurs francais qu’on le supposerait k lire le petit avant- 
proposdu P. P. P. (1) »■ Gustave Brunet l’a traduiteen francais et annotée 
dans Les évangiles apocryphes, in-12, París, 1849, p. 1-51. Plus tard, Migne 
a édité á nouveau la traduction frangaise dans le Diclionnaire des Apocry¬ 
phes , París, 1856, I, 1027-1044. On trouve au méme endroit la traduction 
francaise, due k Dulaurier, des fragments coptes. Nous aurions eu plaisir 
aussi á apprendre que Bollandus, Bollandus lui-méme, a connu notre 
apocryphe, et Pa résumé et apprécié d’aprés un Pére dominicain du 
xvi e siécle. Celui-ci en possédait des cette époque une versión latine, 
faite sur une langue qui était, selon lui, de l’hébreu. Ceci a été développé 
par Wallin, repris par Thilo et cité, d’aprés Thilo, par Tischendorf. Le R. 
P. P. Peeters l’aurait trouvé Acta SS., Mars, III, p. 7. II aurait pu, á cette 
occasion, nous entr’ouvrir un peu les cartons des Bollandistes et nous 
dire s’il croit, córame l’aurait écrit Bollandus, que « les Carmes ont 
apporté d’Orient la féte de saint Joseph en l’Église d Occident et que, les 
Cordeliers l’ayant re^ue en 1399, elle s’est ensuite répandue dans toutes 
les églises latines ». Mais les quelques pages « d'introduction que le P. P. 

| a mises en tete de son texte laissent dans l’ombre cette question et plu- 
sieurs autres (2) ». 

Nos exigences, dans le cas présent, n’ont rien d’exagéré : Nous sommes 
plein d’indulgence en effet pour les curés, les vicaires, les professeurs de 
Science, les missionnaires, qui sacrifient leur repos et leurs vacances á la 
philologie, objet de leurs études antérieures. Le peu qu’ils font bien est 
pur gain pour l’orientalisme, dont ils n’occupent aucune des chaires ou 
fonctions rétribuées. Ils ont méme grand mérite k ne pas employer repos 
et vacances á des occupations plus lucratives ou plus agréables, au lien de 
les consacrer á un travail souvent ingrat, et dont personne ici-bas ne leur 
. tiendra sans doute compte — heureux encore si on ne leur en fait pas un 
grief! — Mais nous ne mesurons pas le R. P. Paul Peeters á la méme me- 
¡ sure, parce qu’il est bollandiste; il doit á ses prédécesseurs, á ses col- 
légues et k la situation qu’il occupe de nous servir d’exemple, par son 
travail, son sérieux et ses bonnes méthodes. C’est lá sa seule raison 
d’étre. 

Le P. P. P. nous apprend du moins ce que doit étre, selon lui, une 
traduction. Comme il n’est pas besoin ici de collations ni de recherches, 
i mais seulement d’une plume alerte et intrépide, il consacre á cette ques- 
■ tion plus du huitiéme de son avant-propos. Ce manifesté était d’ailleurs 
! depuis longtemps médité, car nous avions déjá noté dans les Analecta , 
sous la plume du P. P-, la phrase suivante : « La traduction du P. C. a 
une allure fort dégagée... Touchant cette question de principe, nous 
i avons le plaisir d’étre entiérement d’accord avec l’auteur pour des 

(1) Cf. Anal. Boíl., t. XXIX (1910), p. 207, 1. 7-10. 

(2; cf. Anal. Boíl., t. XXIX (1910), p. 453, 1. 28-29. Le latín du Pére dominicain Isidoras 
1. de Isolanis (1522) vient d’étre traduil en espagnol : Suma de los dones de San José, par 
José Pallez, Barcelone, 1887. Le I*. P. P. trouvera un long résumé de Y/as lo i re de Joseph 
le Charpenlier aux pages 254 á 259. 
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raisons sur lesquelles nous comptons bien nous expliquer á fond un jour 
ou l’autre. » An. Boíl., t. XXIX (1910), p. 198. Víctor Hugo, formulant, 
dans la préface d ’Hernani, le programme du romantisme, n’était pas plus 
solennel. Voici d’ailleurs la théorie du P. P. P. : 

Nous nous sommes laissé entrainer par l’exemple de Robinson á serrer la 
phrase originale de plus prés que nous ne l’aurions fait par conviction. Nous 
ne l’avons cependant pas suivi jusqu’au bout dans cette méthode moins pru¬ 
dente qu’il ne parait. Sauf meilleur avis, ii nous semble qu’une traduction est 
surtout faite pour ceux qui en ont besoin et non pour les spécialistes qui sont | 
en mesure de l’interpréter elle-méine á l’aide du parler dont elle imite les allures. 1 
En voulant étrc rigoureusement littérale, elle risque toujours de tromper, par 
des équivalents approximatifs, le lecteur qui ne connait pas les idiotismes qu’elle 
vise á reproduire. Quoi qu’elle tente d’ailleurs, elle sera toujours criblée d’in- 
conséquences, qui peuvent la rendre décevante si elle affiche la prétention de 
ne ríen changer á son modéle. A forcé de chercher l’exactitude du menú détail. 
elle devient íausse dans l’ensemble. Par le tour insolite qu’un traducteur servile 
donne asa propre langue, il se rend ilbsible, sinon incomprehensible, sans autre 
résultat que de pretor á roriginallui-méme un air barbare qu’il n’a pas ou qui 
affecte un sens tout différent. 

Nous laissons au P. P. le soin de concilier ce manifesté avec la phrase 
qu’il ajoute aussitót : 

D’autre part, notre apocryphe étant ce qu’il est, nous n’avons pas cru permis 
de le rendre plus presentable en atténuant les trivialités, les non-sens, les redites, 
les incohérences et autres défauts qui complétent trop bien sa physionoinie sus- 
pecte. 

Si maintenant nous tournons la page, pour voir le P. P. P. á l’oeuvre, 
nous lisons : 

Histoire de lamort de notrepére, le saint vieillard Joseph le charpentier. Que 
sa bénédiction et ses priéres nous protégent tous, ó mes fréres. Ainsi soit-il. 

Le total des jours de sa vie l'ut de cent onze ans. Sa sortie de ce monde eut 
lieu le 26 du mois d’Abib, qui correspond au mois d’Ab. Que sa priére nous 
garde. Ainsi soit-il. 

C’est Notre-Seigneur Jésus-Christ qui a raconté ceci á ses vertueux disciples, 
sur le mont des Oliviers, ainsi que toute la carriére (de Joseph) et la maniére 
dont il termina ses jours. Les apotres ont conservé ces saints discours. 

C’est done pour traduire une cinquiéme fois ce sermón — ceuvre d’édifica- 
tion á l’usage des dévotes générations de l’église copte (I) — que le P. P. 

P. a rédigé ces phrases si pompeuses. —Nous sommes dans ce cas par- 
ticulier complétement de son avis; nous allons méme plus loin que lui 
et nous croyons qu’il pouvait, sans inconvénient aucun, e atténuer les 
non-sens et les incohérences » de l’original. Mais nous ne pouvons sous- 
crire á la thése générale : Lorsqu’une traduction est mise á cóté d’un 
texte, nous aimons en général qu’elle le suivre d’assez prés pour nous 

(1) On lil déjá dans Bollandus que cetle histoire (synaxaire?) se lisait aux (¡déles 
chaqué année le jour de la féle de S. Joseph {loe. cit.). 
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en faciliter la lecture, nous apprécions assez peu le procédé de P. Bene- 
dictus qui a mis, á cóté de S. Ephrem, du latín cicéronien, mais oú l’on 
ne peut reconnaitre le syriaque. De plus, il existe de nombreux ouvrages 
peu intelligibles, qui demandent des commentateurs (encore ceux-ci ne 
s’entendent-ils pas toujours). II est logique qu’il en soit de méme des tra- 
ductions de ces ouvrages. C’estpis encore lorsqu’un de ces écrits, incom- 
pris deja des contemporains de l’auteur, a été mal traduit, puis maltraité 
par les copistes; il peut arriver, par comble, qu'il n'en reste qu’un ma- 
nuscrit mutilé; on est alors en droit de supposer, comme l’écrit ailleurs le 
P. P. P. mieux inspiré, que « le sens qu'on n’y voit pas n’y est pas (1) ». 
Enfin, une premiére traduction mérite plus d’égards qu’une cinquiéme, 
car le premier traducteur, en face de certains textes théologiques, traduit 
souvent dans le dégoüt et l’amertume de son ame (2); lorsqu’il a passé 
deux heures sur un paragraphe, sans que le contexte, les conjectures obvies 
et ses études antérieures lui aient permis de donner un sens bien clair au 
mot á mot, il n’a plus que le choix de l’abandonner, ou de lui donner ce 
que le P. P. appelle « un coup de lime », mais que le francais usuel appelle 
plus justement « un coup de pouce *, ou de livrer le mot á mottel quel 
aux commentateurs bénévoles en ajoutant tout au plus, comme l’a fait le 
R. P. P. P. lui-méme, á l’occasion de la liste des éditions hagiographiques : 
« Bien des (imperfections) ont dú nous échapper, nous espérons que la 
bienveillance des lecteurs pour qui nous avons travaillé nous aidera á les 
réparer, » .Ui.Boll., t. XXIX (1910) p. 441. La bienveillance du P. P., lors- 
qu’onamis troismille heures autour d'un travail (3), se borne parfoisá dire 

(t) Cf. Anal, boíl., t. XXIX (1910), p. 314, 1. 21-26. 

(2) Tous ces caracteres se trouvent réunis dans le livre dHéraclide, les textes grecs 
étaienl déjá incompris — Nestorius et ses amis l’ont toujours dit — et il n’en reste qu’un 
mauvais ms. d’une difficile traduction. Tous les orienlalistes qui Pont vu, >1M. Goussen, 
Baumslark, Ermoni, Ñau et Peelers, sont tombés sur cet ouvrage ñ peu prés comme uu 
lévrier sur un hérisson, M. Goussen en a tiré une note, M. Baumstark une analvse, M. Er¬ 
moni un commencement de versión latine, pour moi il m’a fallu toute mon energie pour 
aller jusqu’au bout. Encoré est-il resté quelques morceaux, dont je n’ai pu enlever toutes 
les épines, de crainle de me blesser moi-méme. Arrive le P. P., toujours trop pressé; 
il n’a done pas lu nn»n avertissement au sujet des épines, et... il semble avoir cruelle- 
ment souffert, cf. Anal. Boíl., t. XXX (1911), p. 339-60. — Cependant j’avais prevu son cas, 
celui des gens pressés qui n’ont pas le temps de commenter les paroles ohscures, et j’a¬ 
vais écrit un volume de vulgarisation ne renfermant quedes textes clairs. Le manque d é- 
diteur m’a obligé á le donner partie chez Bloud ¡.supra, p. 219) et pariie tavec complé- 
ments) dans la présente revue (supra, t. XV, 365, t. XVI, i et I76é C’est á ces éditions 
simples et claires, je crois, que je renvoie les gens pressés et le P. P. P. — Relire plus 
haut les conseils de Sergius, p. 307-308. 

(3) En voici le décompte pour le livre d’Héraclide : d’avril á juin 1909, relu les manuels, 
parcouru les sources, traduit (pour me taire la main) des fragments de Bar Salibi, supra, 
t. XIV, 208, les lettres de Nestorius et Cyrille éditées plus liaut, p. 176 sqq., total: plusieuis 
centaines d’heures. De juillet au 2 novenibre 1909, traduit, lu, annote le livre d'Héra 
elide, soit un millier d’lieures. De novembre a février 1910, parcouru tous les manuscrits 
renfermant des inedita de Jean Chrysostome, complété mes notes, rédigé Ies appendices 
el l’introduction; sont venues ensuite les epreuves, sur lesquelles j’ai dñ revoir les cor- 
rections proposées par M. Briére; j’ai rédigé l’ouvragede vulgarisation que j’ai dú, faute 
d’éditeur, dédoubler (au mois de juin) en deux parties (Pune parue chez Bloud, supra, 
p. 219, l autre dans cette revue, 1910, p. 365 et 1911. p. 1), les corrections et tables ont con- 
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qu’il aurait falluy mettre quelques centaines d’heures de plus — peut-étre 
pour faire plus mal (1). 

Théorie á parí, que vaut rnaintenant la traduction du P. P. ? Elle est cer- 
tainement facile á lire et, á la rigueur, suffisante; mais, ici córame par- 
tout chez le P. P., nous trouvons trace de la háte, qui lui fait négliger le 
texte aussi facilement que les manuscrits, et qui lui voile les détails; « ce- 
pendant la oú l’exactitude littérale est possible, il vaudrait mieux ne pas 
s’en départir sans motif (2) », par exemple, dans le seul petit texte que 
nous avons cité, le P. P. traduit « sa bénédiction » lorsque manuscrit et 
éditions portent le pluriel y .; Wallin et Tischendorf ont d’ailleurs tra¬ 
duit par benedictiones et Brunet et Migne par « ses bénédictions ». De 
méme, lorsque le P. P. traduit « les apotres ont conservé ces saints dis- 
coui's », le texte porte: !<3 j> J-wjJ1^, «. et les saints 

apotres ont conservé ce discours », comme l’ont d’ailleurs traduit Tischen¬ 
dorf, Brunet et Migne. 

Noussavons bien que, dans le paragraphe ccnsacré á ses prédécesseurs, 
le R. P. P. P. a raillé « le respect un peu superstitieux de ces distingués 
orientalistes pour la syntaxe de Parabe classique (3) ». Mais encore ne 
faut-il pas sans motif remplacer les pluriels par des singuliers ettrans- 
porter le qualificatif d'un nom au nom suivant, sous peine de laisser croire 
que cette traduction cinquiéme a été faite au courant de la plume et qu’elle 
représente une somme de travail assez minime. 

Quant au slyle, nos citations ont déjá mis en relief le ton de Pavant-pro- 
pos. Nous avouerons au P. P. que la suffisance du style, trop naivement 
exprimée, ne peut qu’attirer des conflits, toujours regrettables et inútiles, 
chaqué fois qu’on rencontre une suffisance égale — á tort ou á raison — 
á la sienne. Certaine préciosité (4) et Paffectation de remplacer le « sou- 
vent» des anciennes traductions parla locution vieillotte « souventesfois », 
se rapproche trop du gen re de M. Amélineau. La locution « á parler franc », 
par contre, semble bien propre au P. P., mais c’est au inoins pour la 
quatriéme fois de cette année que nous la trouvons, á la page xxxv, dans 
un de ses écrits; elle devient un vrai cliché (5). 


duit á la lin d’octobre 1910, soit plus d'un millier d’heures; d'ailleurs le R. P. Bedjan a 
travaillé plus de cent heures et M. Briére plus de cinq cents sur ce méme ouvrage. 

(1) Car le R. P. P. P. n’aurait pas manqué de me reprocher de remplacer le texte par 
mon interprétation, á laquelle il aurait opposé la sienne. — Sa méthode de recensión ne 
donne aucune garantie au patient : il distribue ud certain nombre de compliments et — 
comme il l’avoue ingénument — ■ si l'auteur a adressé une polilesse aux Bollandistes. 
il glisse sur le reste », Anal. Boíl., t. XXIX (1910), p. 177, 1. 2, 3; dans le cas contraire, il 
épluclie quelques mots, parfois quelques lignes, pour leur donner une blancheur native 
ou lactice, et enlin, á cette occasion, il conseille, il plaisante, il égratigne ou il mord, 
suivant le sujet. Ce n’est pas quelques centaines d’heures, ajoutées á quelques milliers, 
qui l’empécheront d’appliquer sa méthode. 

(2) Anal. Boíl., t. XXIX (1910), p. 198, au has. 

(3) P. xxxvtii, 1.13-15. 

(1) Cl. p. xxxv» : 1. 17 á xxxviil, 1. 3. 

(5) P. xxxv. ■> A parler franc, cette date nous parait un peu haute » — Analecta Boíl., 
t. XXX (191 n, p. 19: « á parler franc, nous ne le comprenons guére ». — P. 360 : « á parler 
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Le présent article montrera, une fois de plus, quel fossé sépare la théorie 
de la pratique. Car toutes les idees précédentes sont certainement com- 
munes au P. P. et á moi: respect des manuscrits, nécessité des collations, 
obligation de ne pas remplacer les collations par des conjectures, faire des 
citations exactes, lire, sinon ce qu’on approuve, du moins ce qu’on critique, 
ne pas dire qu’une traduction latine est une traduction francaise ni qu’un 
manuscrit de París est un manuscrit de Suéde, ne pas trop sacrifier la bi- 
bliographie, citer au moins les traductions francaises que Pon prétend rem¬ 
placer; citer méme — surtout si l’on est bollandiste — Bollandus, lorsqu’il 
a traité de méme sujet, ne pas ignorer les conditions matérielles de temps 
et d'argent (1), ne pas mesurer tous les textes, toutes les traductions, tous 
les traducteurs avec la méme mesure; dans le cas d’un texte facile et de 
vulgarisation, qui comporte une traduction alerte, tácher cependant, sur- 
tout si l’on est un représentant officiel de la Science, de conserver les 
nombres et de ne pas changer les compléments de sujet; voir dans la sim- 
plicité — sans pompe ni jeu d’esprit ni ton acerbe — le principal mérite 
du style et le meilleur moyen de persuader sans blesser, se relire pour 
supprimer les clichés utilisés trop souvent, etc. 

En pratique, par contre, on vient de le constater, nous faisons tous 
comme nous pouvons, et le critique avisé qu’est le P. P. n’a échappé á au- 
cune des fautes qu’il reprochait á des auteurs bénévoles, moins bien placés 
que lui pour les éviter. Mais — j’en appelle aux anciens bollandistes — mes 
conseils ne seront pas inútiles et, dans un avenir peut-étre prochain, lors- 
que ma santé ne me permettra plus de sacrifier mon repos et mes vacances 
á l’orientalisme, lorsque je serai aubout de l'impasse dans laquelle je me 
suis engagé (2), et queje mebornerai alors á mes occupations profession- 


frane, ils sont moins rares ». — P. 316 : « á parler franc, celte explication nous était ve- 
nue á l’esprit ». 

i.l) II ne faut pas voir le monde comme un alumnat, oú la nourriture est toujours 
prcte en son temps, et oú le chef de file fait le nécessaire pour tout le reste. En général 
les auteurs ont á se préoccuper de vivre, les éditeurs (auxquels le P. P. n’a pas encore 
songé á notre connaissance) ont les mémes préoccupations, enfin bien des auteurs ne 
trouvent pas d’éditeur; par exemple, aprés avoir critiqué le travail du P. Bayan et avoir 
écrit tout ce qu’il laut pour susciter á son editeur une concurrence commercialement 
désastreuse, Anal. Boíl., t. XXX (1911), p. 26, le jour oú il reconnait s’étre trompé, il écrit: 
« La parole est maintenant au R. P. Bayan, qui, nous aimons á le croire, ne se laissera 
pas décourager par les difficullés nouveltes qu'on lui a fait remarquer dans son utile 
entreprisc » (ibid , p. 376). C’est tres bien dit, mais, quand on sait que le P. Bayan a 
surtout sou'ci d’équilibrer tous les mois sa note d’hótel, c’est grotesque. — D’ailleurs, aprés 
un Iong travail et des privations, il lui Taudrait encore trouver un éditeur qui veuille ris- 
quer tiente mille francs sur le synaxaire arménien, expose qu’on est toujours á se voir 
ensuite exécuté en dix lignes par le R. P. P. P. 

(2) C'est l’astronomie qui m’a engagé dans celte impasse. Lorsque je chercháis ma 
thése dans l’astronomie mathémalique, ¡\b r GralTtn et M. Paulin Martin m’ont donné le 
conseil amical d’éditer l’astronomie syriaque de Bar Hébraeus pour me meltre, á cette 
occasion, au courant de l’histoire de celte Science. J’ai commencé ce travail, j’ai donne 
une premiére note dans le Bulletin astronomique , t. X (1393), p. 259-264; j’ai suivi, en 
1895, sur la recommandation de M. Tisserand, directeur de l’Observatoire de París, les 
cours pratiques qui étaient alors l'aits á Montsouris pour les officiers de marine et les 
explorateurs, mais la mort subite de M. Tisserand (20 octobre 1896) m’a obligé á chercher 
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nelles qui sont d’enseigner les éléments de la géométrie analytique et du 
calcul différentiel et integral, j’apprendrai que durant ce temps le R. P. 
P. P. aura continué, avec ¿istinction, la carriére philologique pour moi 
interrompue, et j’aurai le plaisir de l’applaudir, un peu müri, comme l’un 
des successeurs du R. P. de Smedt á l’Académie royale de Bruxelles et á 
l'Académie des Inscriptions de París (1). 

F. Ñau. 

11. Delehaye, Bollandiste, Les légendes grecques des saints militaires, 

Paris, Picard, 1909, x-272 pages, 8 o . 

Le R. P. Delehaye étudie,dans la premiére partie de ce volume (1-126), 
la formation des légendes des principaux saints inilitaires : Georges, Mer- 
cure, Théodore, Procope, Démétrius. Dans le Métaphraste, leurs légendes 
présentent la méme trame qui leur donne l’apparence d’un récit artificiel 
appliqué successivement á plusieurs personnes. 11 était intéressant de 
chercher si cette forme était la priinitive et, dans le cas contraire, par 
quelles étapes aurait passé le récit primitif avant d’étre fondu par le Mé¬ 
taphraste dans un plan conventionnel. 

La question lie pouvait étre élucidée que par l'étude des éditions et des 
manuscrits, et le P. Delehaye, qui est coutumier des recherches érudites 
et patientes, a trouvé un bon nombre de textes inédits (il n’en publie pas 
inoins de onze en appendice, p. 127-271) qui lili ont permis de reconsti- 
tuer un certain nombre d’étapes par lesquelles ces légendes ont passé. 

Théodore apparait pour la premiére fois dans une prédication de Gré- 
goire de Nysse et Georges dans un palimpseste de Vienne; Procope est 
connu par Eusébe; Mercure était soldat sous Déce, et Démétrius est reven- 
diqué par Thessalonique et par Sirmium. 

nía thése dans une voie difiéreme, et le poní s'est trouvé coupé depuis lors entre mes 
deux genres d’études. I.a philologie ne peut me procurer, selon toute vraisemblance, 
aucun avantage materiel ou honorifique, elle n’est qu’un noble emploi de mes loisirs el 
vacances aussi longtemps que ma santé me permettra de les emplover ainsi. 

(1) Les sujels de travaux sont loin de manquer. Nous nous permettons de signaler au 
R. 1\ P. P. 1 eCommentahe de Théodore de Mopsueste sur VÉvangile desaint Jean, édité 
sans Iraduction par M. Chabot. Si nion exemple peut avoir sur lui quelque intluence, 
je l'engage beaucoup á consacrer ses premiéres vacances á le traduire en franjáis icar, 
par toutpays, les languesmodernes prennent la place du latin), pour nous rendre ainsi 
l un des fleurons du maitre de Nestorius. Cette Iraduction est altendue avec impatience, 
el elle fera le plus grand lionneur au R. P. P. P., qui daignera, en sus de ses travaux 
professionnels de bollandiste, consacrer ses premiéres vacances á traduire un commen- 
taire : « Le travail á faire est double, il faut d'abord trouver un sens au galimatías du 
baducteur syrien, puis, a travers ce sens apparent, déniéler la pensée de Théodore • 
(.1 h. Boíl., t. XXX, 1911, p. 359.1; mais de quelque maniére que le P. P. exécute ici sou 
programme, nous pouvons l’assurer d’avance, s’il lait ce travail, que nous aurons cons- 
cience de son grand mérite, bien qu’il n’ait pas a sortir pour cela du cercle de ses 
etudes. II comprendra un jour aussi quelle autorité une traduction princeps d’un ouvrage 
diflicile donnerait á ses paroles. II est seul aujourd’hui á ne pas voir ce qu’a de íaux le 
role d’un magniloquent critique, qui ne figure encore dans les bibliotliéques que par 
quelques extrails de la revue de ses confréres et qui, cependant, depuis six ans déja, 
distribue l’cloge et le bláme, assigne des roles et gourmande de prétendus paresseux. 
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Signalons ici la mort du R. P. Charles de Smedt, S. J., président de la 
Société des Bollandistes, né á Gand le 6 avril 1833, mort á Bruxelles le 
4 mars dernier. II était l’un des maitres de la Science historique : sans 
parler de ses travaux personnels (voir Ltevue d'hist. eccl., 1911, p. 347-350, 
357), c’est lui qui a provoqué l’édition des nombreux catalogues de manus- 
crits hagiographiques édités par ses confréres; l’histoire en effet ne peut 
étre basée que sur les sources, éditées ou manuscrites, étudiées avec com- 
pléte probité scientifique. Combien d'éditions sont á refaire pour n’avoir 
utilisé qu’une partie des sources. Le premier travail était done celui des 
catalogues. En méme temps, il a fondéles Analecta Bollandiana, qui per- 
mettent de teñir le public au courant des publications hagiographiques; 
son activité bienfaisante et féconde le fera longtemps regretter, mais, du 
moins, dans la petite famille dont il était le pére, non déficit alter , hureus. 

F. Ñau. 


Sylvain Grébaut, Les trois derniers traites du Livre des Mystéres du ciel 
| el de la Ierre ; texte éthiopien édité et traduit dans Palrol. Or., t. VI, 

fase. 3. París, 1911, Firmin-Didot. 

Dans une note historique bien conduite, M. Ñau publie la partie de la 
correspondance de Peiresc, relative á l’acquisition du manuscrit 117, qui 
seul (le manuscrit 118 n’étant qu’une copie du manuscrit 117) contient 
notre « Livre des Mystéres duciel et de la terre ». Informé, en 1633, par le 
capucin Gilíes de Loches, qu’il y avait en Égypte un livre éthiopien d’Hé- 
noch, Peiresc cherche á se le procurer par divers intermédiaires : Magy, 
Georges l’Arménien, sans doute aussi Vermeil. Puis, lorsqu’il a enfin en 
< sa possession (4 nov. 1636) le « Livre des Mystéres, etc... » — qu’il croit, 
á tort, étre le livre tant désiré d’Hénoch — il s’emploie avec beaucoup 
de patience, méme en s’adressant au cardinal Barberin, et á Bourdaloue 
(20 janvier 1637), á faire venir á Aix le P. Gilíes, qui lui a promis de tra- 
duire le précieux manuscrit. II meurt (24 juin 1637), sans avoir pu réa- 
liser son réve, lequel était de « faire imprimer » et « traduire » le livre 
qui lui avait coüté tant de lettres et procuré tant de soucis. 

M. Sylvain Grébaut vient de combler le voeu de Peiresc, en publiant et 
en traduisant la fin de ce livre (2®, 3 e et 4 e traités), dont le 1 er traité avait 
été publié par MM. Perruchon et Guidi en 1903 ( Patr . Orient., I, 1). Peut- 
étre ce livre est-il un des rares ouvrages originaux de la littérature éthio- 
pienne? 

Le 2° traité est une explication de l’Apocalypse, faite par S. Jean lui-méme 
á Abba Zosime. L’exégése employée est trés symboliste; les digressions, 
nombreuses. 

Le 3 e traité est une dissertation sur Dieu, la Trinité, l’Hexaméron, l’es- 
chatologie, dont les origines du monde n’ont été qu’un symbole. 

Le 4® traité renferme des computs — véritables énigmes — etsymboles 
relatifs á Adam, Hénoch, Noé, Abraham, Isaac, Jacob, Joseph, etc. 
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L’ouvrage se donne comme un livre r*.servé á des initiés; il est forte- 
ment influencé par les idées et les meth'V.os de la cabbale, particuliére- 
ment laméthode symboliste, qui, pratiquéetvr.s retenue, permet ál’auteur 
de retrouver dans le texte sacré tout ce qu’il veut y mettre, et lui permet 
par exemple d’appliquer au Fils de Dieu, gráce á deux étymologies fan- 
taisistes, un passage de l’Apocalypse (ix, 11), qui manifestement se rap- 
porte á Satan. 

Sous ce symbolisme effréné, hérité de la cabbale, il y a des renseigne- 
ments intéressants á glaner. Le dogme de la Trinité est nettement professé 
(n, 16, 20; iii, 1, 2). Notre-Seigneur, dont la divinité est affirmée (ni, 5), re- 
goit dans le cours de l’ouvrage différents noms : le Fils, FUnique, le Fils 
Unique, le Seigneur, le Christ, l’Aimé, l’ange de la Yie, l’Auteur du 
bien, le Verbe du Pére, le Verbe de l’Esprit-Saint, le Christ-Roi. Marie 
a été vierge d’une « virginité unique » (iv, 16). Pierre est le « prince des 
apotres » (ii, 19). II a eu son siége á Smyrne, d’aprés 1-explication sui- 
vante, donnée ii, 3 : « Celuiqui aété jeté en prison (Apocalypse, u, 8), qui 
est-ce, dis-je? II (S. Jean) me dit : c’est Pierre, mon frére. » Cette explica¬ 
ron fantaisiste de Apoc. ii, 8, est due sans doute au fait de l’emprisonne- 
ment de Pierre (Actes, xn, 3-17). D’ailleurs, si Smyrne a été le siége de 
Pierre, c’est Rome qui est « le grand siége de Pierre » (a, 16). L’apótre 
Jean est resté vierge (ii, 3); il est le « Théologien de la divinité » (m, 6); 
l’apótre Jacques (le mineur) a été tué par Eséwos (ii, 21); quant á Paul, 
dont les écrits sont plusieurs fois cités, il est, selon notre auteur, symbolisé 
par la tourterelle, dont ilest parlé dans Gen. xv, 9. Recueillons aussi cette 
notice sur les évangélistes: * Jean a écrit dans la langue de Rome (le grec) 
aux gens d’Éphése. En effet, Éphése, c’est Rome. Luc aussi a écrit dans 
la langue de Rome. Marc a écrit en copte. Matthieu, en hébreu. » 

Le baptéme qu’Abraham a recu (ív, 9), d’aprés le livre du Kidán, et 
dont la « cié » a été donnée á Jean Baptiste, le dernier des prophétes 
(ii, 7), est symbolisé par l’huile, dont il est parlé dans Apoc. vi, 6, par la 
porte, qui est ouverte et que personne ne peut fermer (ii, 3). II est néces- 
saire pour le salut (iii, 3); l’Eucharistie apparait, iii, 4, 7; et la Péni- 
tence, ív, 19. 

L’auteur connait 7 livres de l’Église (ii, 5) : l’Évangile en entier, les 
épitres, qu’ont envoyées les apotres (épitres catholiques); les Actes des 
apotres; les épitres de Paul en entier, le Sínodos en entier, l’Apocalyse; 
le Kidán, qui est le livre des Mystéres (ii, 11) et les Didascalia. A cóté de 
ces livres l’auteurparle des « écrituresqui sontcachées » (ii, 9); il les énu- 
mére : « de la Loi, il y en a 3; (l’auteur cite ailleurs (ii, 16; ív, 21) les 
5 livres de la Loi); de David, 5; d’Isaie, 7; de Zacharie, 1; de Jérémie, 
3; de Sirach, 2 » ; et pour la Loi nouvelle : « 4 de l’Évangile; 12, dit-on, 
de Pierre; 4 de Paul; 7 de Jean; 1 de Jacques ». 

Le démon occupe une assez iarge place dans le second traité (commen- 
taire de l’Apocalypse). Notre auteur lui applique le passage d’Isa'ie (xiv, 2) 
qui vise directement le roi de Babylone (ii, 7). Satan est aussi l’étoile qui 
tombe du ciel (Apoc. vm, 10); il est l’absinthe, dont il est parlé dans 
Apoc. vm, 11, parce que sa doctrine est amére. II est enfin la * Béte • 
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dont le nombre, dans notre livre des Mystéres, n’est pas 666 (Apoc. xm, 18), 
mais 767 (ii, 19). Comme le fait remarquer M. Grébaut (Introduction, 
p. 368), ce changement de 666 en 767 peut s’expliquer par la confusión 
des deux lettres éthiopiennes qui servent á rendre les chiffres 6 (%) et 7 
%), puisque l’auteur décompose le nombre 767 en 200 -f- 300 + 200 -f- 
30 + 37, chacun de ces nombres désignant un des chefs des armées de 
Satan (n, # 19). 

Ce trop rapide apercu fait au moins entrevoir tout l’intérét de la belle 
publication de M. Sylvain Grébaut. 

Jean Pressoir. 


Michel Tamarati, L’Église Géorgienne des origines jusqu’á nos iours, 
Rome, 1910, xvi-710 pp. 

Le probléme historique que pose le savant livre de M. Tamarati me sem¬ 
ble étre un de ceux que, pour plus de c-larté, il convient d’étudier suivant 
la méthode scientifique en passant du connu á l’inconnu. J’ai connu person- 
nellement un prétre instruit et zélé, de nom Athanase Naskidis, Géorgien 
de race, de nationalité Russe, qui avait célébré successivement la liturgie 
en arménien, en grec, en slave et qui finit ses jours célébrant la messe 
latine : il avait étudié le latin et la théologie chez les Péres jésuites de 
Montauban. — A Rome, á Constantinople, les prétres géorgiens adoptent 
indifféremment le rite grec, ou le rite latin. Au Caucase ils n’ont le choix 
qu’entre le rite arménien ou le rite latin avec certaines priéres liturgi- 
ques en langue géorgienne; lá l’arménien joue, semble-t-il, le role de la 
langue grecque imposée aux Slaves de la Macédoine et jadis á ceux de la 
Bulgarie, situation qui a eu son dénouement par la création de l’exarchat 
Bulgare á Constantinople. L’exarchat russe schismatique de Caucasie 
pourrait sans doute étre contrebalancé par l’institution d’un exarchat 
géorgien catholique; mais son siége devrait étre aussi Constantinople, 
car le gouvernement de la Russie ne l’accepterait point. Tel est l’état de 
choses actuel. 

En reinontant le cours des siécles, nous traversons une période de 
400 ans environ (milieu du xvi c á la fin du xix e ) sur laquelle le livre de 
M. Tamarati apporte les renseignements les plus intéressants puisés aux 
archives de la Propagande, et des théatins, et des capucins de Rome, á 
la bibliothéque Nationale de París (fonds des Ms. géorgiens), etc., dont un 
grand nombre sont inédits. Aux documents propremeni dits viennent 
s’ajouter des reproductions de dessins anciens et de portraits, qui aug- 
mentent notablement la valeur de l’ouvrage déjá si méritoire. 

Nous le répétons, comme le Phanar était encouragé d’abordparla Porte 
dans ses entreprises contre les Slaves des Balkans, ainsi les Arméniens 
ont été soutenus par les Tzars de Pétersbourg dans leurs empiétements 
religieux sur les Géorgiens, les Mingréliens et autres populations indi- 
génes du Caucase, seulement ces empiétements sont de date relativement 
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récente. Mais lorsqu’on veut arriver aux origines historiquesde l’Église géor¬ 
gienne, on trouve qu’á la fin du v e siécle, c’est du patriarcat d’Antioche 
qu’elle recut une hiérarchie, pour mieux dire un catholicos avec privilége 
d’exemption; plus tard l’empereur Justinien confirma l’institution en con- 
cédant que le catholicos ne serait plus de nationalité grecque, mais géor- 
gienne. Ilsuffit dementionnerqu'une tradition attribue á saint André, ou 
plutót á saint-Simon apótre, compagnon de saint André, la conversión de la 
Géorgie, ou Ibériecomme l’appelaient. les anciens :quoiqu’il ensoít, les re- 
lations priinitives de ces pays avec l’Église byzantine sont incontestables. 
Et puis, méme en accordant que leur clergé ne se soit point laissé en- 
trainer par le clergé arménien dans sa répudiation du concile de Chal- 
cédoine, il ne s’ensuivrait pas qu’il eüt existé des lors une organisation 
géorgienne de l’Église avec sa liturgie propre (la traduction des évangiles 
et du psautier en géorgien appartient, d’aprés les mss. conservés, á la 
période du vm e au x e siécle). Et c’est au fond ce que se borne á affirmer 
le docte professeur d’arménien á Pétersbourg, M.Marr, que notre auteur, 
dans des termes trop vifs et trop généraux (note 2, p. 231), prend á partie 
et accuse de vouloir arméniser toute la Géorgie. En proie aux invasions 
successives des Arabes, des Mongols, des Tures SeldjoucidesetdesPersans, 
etde nos jours aux intrigues russo-arméniennes, la nationalité géorgienne 
aurait dü suceomber (1). Ce qui l’a aidée certainement ásurvivre, c’est 
qu’elle s’est souvenue de Rome, et ses fréquentes relations avec le centre 
de la catholicité depuis le moyen áge jusqu’á nos jours, dont le livre de 
M. Tamarati témoigne abondamment, sont á la fois la meilleure preuve et 
la plus solide garantíe de sa vitalité. 

H. D. 

(1) Sur la montagne sainte de l’Athos, les Géorgiens ont été dépouilles de leur antique 
et célebre monastére d’Ibérie par les moines Crees; á Jérusaleni, de leur lavra de la 
Sainte-Croix. 

P.-S. — Ces lignes étaientimprimées lorsque la correspondance romainedu journal la 
Croix (n° du 19 sept. 1911) nous apporlait la nouvelle de la fin tragique de Don Michel 
Tamarati, aumónier du collége desFréres á Piazza di Spagna, mort en se dévouantpour 
sauver un Frére qui se noyait sur la plage de S ,a Marinella'pres Civita-Vecchia. — Son 
livre conservera la mémoire du prétre courageux et du Géorgien patrióte. 


Le Directeur-Gérant : 
F. Charmrtant. 




LES 

DOCUMENTS ARAMÉENS D’ÉLÉPHANTIINE 

(V° SIÉCLE AVANT NOTRE ERE) 


Gráce á M. Ed. Sachau, qui vient de reproduire, transcrire, 
traduire et commenter les papyrus découverts par la mission 
allemande á Éléphantine (1), nous avons maintenant une idee 
assez nette de la vie d’un ghetto juif du vi e au v e siécle avant 
notre ere. 

I. Ilistoire de la colonie juive. II est certain que les Juils 
étaient établis á Éléphantine — Tile qui est en face d’Assouan 
ou Syéne — avant l’expédition de Cambyse en Égypte (523), 
mais on ne sait á quelle époque ni á quel titre ils s’y sont éta¬ 
blis. Étaient-ils á l’origine des cominei Qants ou des réfugiés, 
comme Jérémie (586), ou bien ont-ils toujours été des sol- 
dats mercenaires? M. Sachau tient pour la derniére opinión 
(p. xiv-xv) et leur installation au temps de Psammétique II 
(594-389)? époque á laquelle, d’aprés la Iettre d’Aristée, des 
mercenaires palestiniens avaient été engagés pour combatiré 
le roi d’Éthiopie. 

Au v° siécle, en tout cas, ce n etait plus qu’une colonie mi- 
litaire; les hommes, qui avaient avec eux leur famille, étaient 
groupés au moins sous les six enseignes de Warézát, d’Arta- 
bános, d’Aturparan, de Hómadát, d’Iddinnabou, de Naboukou- 
dourri. Ces noms sont sans doute ceux des Perses (les 4 pre- 
miers) et des Assyriens, qui comniandaient les six sections (2). 


(1) Aramüische Papyrus und Ostraka aus Elephanline, fol., xxx-290 pages et 
75 planches photographiques, Leipzig, Hinrich, 1911, 90 M. (relié 96 M.). 

(2) Les soldats pouvaient étre de nationalité diíTérente. Parmi ceux qui par- 
laient la langue araméenne, répandue alors déla Palestine jusqu’á I’Elyraai'de, 
les Juifs pouvaient n’étre qu’une minorité. On trouvera énuinérés plus loin ceux 
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II nous reste des papiers de famille, des dénombrements et des 
lettres officielles qui portent sur tout le v c siécle. 

Les Juifs avaient construít, avant 525, un temple avec toi- 
ture de cédre oü ils adoraient Vahó; en 411, les Égyptiens, 
adorateurs du bélier, en renversérent les colonnes et les cinq 
portails, le pillérent et y mirent le feu. Les Juifs adressérent 
leurs plaintes au préfet de Judée, au grand prétre et aux 
Perses. Ceux-ci réprimérent la révolte mais ne permirent pas 
la reconstruction du temple. Ce n’est qu’en l’an 408, aprés de 
nouvelles instances, qu’ils obtinrent la permission de réédifier 
le temple et d’y offrir ublation et encens. Ils disparurent sans 
douteen méme temps que la domination perse, lorsque l’Égypte 
secoua le joug étranger (105). 

II. Les monuments araméens. Ils sont contenus jusqu’ici 
dans l’édition de MAL A. B. Sayce et A. E. Cowley, Aramciic 
papyri discovered at Assuan, I o , 79 pages, 27 planches, Lon¬ 
dres, 1906, et dans la publication de AI. Sachau mentionnée 
plus haut (1). Voici un court résumé de leur contenu : 

Les papyrus Cuwley sont notes ABCDEFGHJIvL. A est daté 
de la 15 p alinée de Xercés, le 18 Éloul, qui est le 28 de Paclions 
(12sept. 171, d’aprésAI. Pognon, Comptes rendas de l'Acadé- 
mie des Inscriptions, 1911, p. 504) (2). Qoniah, fils de Sadoc, 
araméen de Syéne, de la troupe de AVarizath, reconnait á Alali- 
syah la propriété d’une cour située entre leurs maisons et d’un 
et (toit, mur, marché, temple), oü Qoniah a obtenu la 
permission de batir (3). 

B est daté de l’an 465 (ou 2 janv. 464, Pognon, loe. cit.). 
Dargman, le Khorazmien, renonce á contester á Mahsyah la 


qui payaientle denier du cuite á Vahó, il n'y avait pas plus de 1¿3 noms, parmi 
lesquels on distingue encore 35 femmes et une cinquantaine d’hommes. Les Juifs, 
adorateurs de Vahó, ne pouvaient done étre qu’une minorité, car I’armée qui 
veillait sur la Nubie devait comprendre quelques milliers ddiommes. Les préoc- 
cupations de ces Juifs semblent toutes d’achat, de constructions et d’affaires, 
aussi nous ne croyons méme pas pouvoir les comparer á nos bataillons de 
Sénégalais, mais peut-étre á une sorte de garde nationale. 

(1) La mission francaise a trouvé aussi des oslraka dont M. Clermont-Gan- 
neau prépare l’édition; elle n’a pas trouvé de papyrus araméens. 

(i) M. Pognon, loe. cit., comrae M. D. Sidersky, Journal .-Is., nov. déc. 1910, 
p. 587, tient que le calendrier sémitique utilisé ici est le calendrier babylonien. 

(3) On trouvé ailleurs = orvopá. C’est ce sens de place (place publique? 

marché?), plutót que celui de mur, que nous donnerions aussi á ,S W’ 
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possession d’un térrair. Celui-ci a juré par le Dieu Yahó que 
ce terrain était bien á lii. 

C et D, de l’an 459, sont relatifs au mariage de Mibtahyah, 
filie de Mahsyah. Le pére donne un terrain á batir, celui du 
papyrus B, etpermet k son gendre d’y construiré une maison; 
si sa filie demande le divorce, toute la maison restera á ses 
enfants; si le gendre demándele divorce, la filie aura la moitié 
de la maison, et la maison entiére, aprés lamort du pére, re- 
viendra k ses enfants. 

E, de l’an 11G, est Pacte de donation d’une maison, donnée 
par Mahsyah á sa filie Mibtahyah, en retour de sommes d’ar- 
gent qu’elle lui a prétées. On trouve les noms des quatre voi- 
sins : á son septentrión, l’autel de Yahó, dieu; á son couehant, 
le terrain de Narduk, fils de Palto, prétre de Khnoum et de 
Sati, divinités. 

F et G sont de 440. Le premier enregistre un réglement de 
comptes entre Mibtahyah et l’architecte égyptien Pi\ fils de 
Pakhi, de Syéne; le second est le contrat de mariage de la 
méme personne avec Ashor. Elle est sans doute divorcée, car 
son premier mari (voir D) semble figurer parmi les témoins. 
Ashor paie cinq sicles k son beau-pére; on énumére aussi le 
trousseau de l’épouse qui le gardera en cas de divorce. 

Dans les piéces H, J et K, datées de 421,41G et 410, les deux 
fils de Mibtahyah et Ashor (appelé aussi Nathan) reqoivent 
quittance d’un dépót qu’ils ont rendu et désistement sur une 
maison qu’ils ont achetée (peut-étre la maison du premier mari 
de leur mere); enfin, ils commencent a se partager l’héritage 
de leur mere. II y figure une esclave, nomméeTebó, et ses trois 
fils, Petosiris, Belo et Lilou; la méreet le dernier fils sont lais- 
sés indivis. 

L date sans doute des environs de 450.11 est relatif á un prét 
d’argent. L’intérét, que M. Clermont-Ganneau estimait étre du 
12 * %, semble étre en réalité du GO %', il était payable mois 
par mois. 

Tous ces documents sont done les titres d’une méme famille, 
de la famille de Mahsyah, qui habitait dans l’ile d’Éléphan- 
tine (1). 


(1) La transcription des papyrus Cowley avec des sommaires et des notes par 
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Les monuments édités par M. Sachau sont repartís en six 
groupes : l°Missives et lettres d’un caractére officiel et privé; 
2 o Listes de ñoras de personnes; 3 o documents d’affaires; 
4 o littérature; 5 o Petits fragments; 6 o Ostraca, estampilles de 
jarres, étiquettes. Certains sont datés de 494 (table 30); 483 
(t. 25); 401 (t. 26); 456.(t. 29); 428 (t. 5); 419 (t. 6); 412 (t. 9); 
107 (t. 1). 

Les deux premieres piéces, datées de 407, sont les brouillons 
des lettres adressées á Bagolii, gouverneur de Judée pour le roi 
de Perse, et a Deláyá et Selemyá, fils de Sanaballat, préfet de 
Samarie. Dans ces lettres Iedoniali et ses collégues, les prétres 
de la place forte d’Éléphantine, racontent la révolte des Égyp- 
tiens et sa répression, etdemandent la permission de rebatir le 
temple de Yahó que Cambyse avait respecté, tandis qu’il dé- 
truisait les temples des Égyptiens, et qui vient d’étre renversé 
en 411 par les prétres de Hnoub, avec l’aide de Nepajan, ñls 
du gouverneur Waidereng; ils ont déjá écrit á ce sujet au 
grand prétre de Jérusalem Iehohanan et á Ostanés, frére 
d’Ananie, et aux nobles d’entre les Juifs. 

On trouve ensuite, p. 20-27, le papyrus de Strasbourg qui est 
relatif á la méme révolte et, p. 28-29, le résumé de la réponse 
órale de Bagohi(Bagoas)etDeláyá : « tu diras en Égypte devant 
Arsam, au sujet du temple du Dieu du ciel qui existait dans la 
ville forte de Jeb (Éléphantine) des avant Cambyse, et qui a 
été détrult par le défunt Waidereng, l’an 14 du roi Darius, 
qu’on le bátisse de nouveau á son ancienne place, comme il 
était auparavant, pour qu’ils offrent sur cet autel oblation de 
nourriture et d’encens, comme on avait coutume de le faire 
auparavant. » 

Sanaballat est connu par Néhémie, ch. ii, iv, vi, xm. II était 


W. Staerk, 8 o , 39 pages, est en vente pour un mark á la librairie Marcus et 
Weber á Bonn (Die jüdisch-Aramaeischen papyri von Assuan). La méme librai¬ 
rie a donné la transcription des trois premiers papyrus Sachau, Aramaeische 
Urkunden , 8 o 16 pages, O M. 60, mais il vaut mieux se procurer ici l’ancienne 
publication de M. Sachau, Drei aramüische Papyrusur hunden aus Elephantine, 
4°, 46 pages et 2 tables photographiques qui montrent l’écriture, déjá tres 
proche, á ceite époque, de l’hébreu carré, 2 e éd., Berlín, Reimer, 1908 (Extrait 
des Abhandl. der k. pr. Ak., 1907). — A. Ungnad vient de donper une édition 
manuelle des papyrus Sachau, Ara ni. Pop. aus Eleph. ímii-119 pages), Leipzig, 
Hinrich, 1912, M. 3. 
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sans doute mort (ou du moins retraité) en 407, puisqu’on s’a- 
dresse k ses fils et que c’est un de ses fils qui répond avec 
Bagohi. Le grand prétre Iehohanan ou Iohanan figure dans 
Néhémie, xri, '22. Bagolii, ou Bagoas, estconnu par Joséphe (1). 
Ces piéces^ nous donnent une idée des difficultés bien plus 
grandes que Zorobabel a dú surmonter pour reconstruiré le 
temple de Jérusalem. Le temple d’ÉIéphantine, báti avant 525, 
l’a done été au moment oíi celui de Jérusalem, détruit en 587, 
n’existait plus, puisque la construction de Zorobabel n’a été 
terminée qu’en 516 et qu’Esdras n’y est venu qü’en 459. Du 
moins, aprés la reconstruction du temple de Jérusalem, la 
prescription sur l’unité du cuite s’opposait á ce qu’on en cons- 
truisit un á Éléphantine et cela nous explique pourquoi le grand 
prétre n’a pas répondu á la requéte qu’on lui adressait. On 
notera aussi que le nouveau temple n’était sans doute qu’une 
synagogue avec pains de proposition (?) et encens, puisque Ba- 
gohi ne semble pas permettre de sacrifices sanglants. Les 
chefs déla communauté paraissent avoir réclamé contre cette 
restriction (pap. 5; table4); on leur faisait d'ailleurs savoir á 
quelledate et comment ils devaient célébrer la Páque (pap. 6; 
table 6). 

Vientun appel contre un jugement porte par le fils de Wai- 
dereng, et une lettre d’Arsam, gouverneur de l’Égypte, relative 
á la construction de navires. C’est durant une absence de cet 
Arsam que les Égyptienss’étaient révoltés. Le papyrus 10 nous 
apprend d’ailleurs qu’il a donné encore d’autres causes de mé- 
contentement aux Juifs qui l’ont accusé á Memphis devant un 
tribunal supérieur parce qu’il avait prévariqué. 

La papyrus 11 (table 12) raconte une erreur judiciaire de Wai- 
dereng et recommande deuxde ses victimes ala communauté 
juive d’ÉIéphantine. Aprés quatre lettres privées, on trouve une 
liste de Juifs tués, dépouillés ou emprisonnés á Éléphantine. 
« L’ordre n’est pas encore rétabli. Done tiens-toi en paix dans 
ta maison, et tes fils, jusqu’á ce que Dieu ait pitié de nous. » 
Yédoniah, le chef des Juifs dans les documents précédents, a été 
tué; il s’agit done sans doute d’une nouvelle révolte qui a 

(1) Voir aussi le commentaire du R. P. Lagrange sur ces trois papyrus, dans 
fíevue biblique, N. S., t. V (1908), p. 325. 
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abouti á chasser les Perses de l’Égypte; les mercenaires juifs 
ont été massacrés et quelques papyrus ensevelis sous les raines 
de leurs maisons sont venus nous retracer ces événements. 

Ce sont encore des noms propres (presque tous sémitiques) 
qui couvrent les tables 17 á 24. Signalons tout particuliérement 
les tables 17-20, qui portent les chiffres du « denier du cuite » 
juif prélevé á Éléphantine en 419-418. Voici le titre : « Le 3 de 
Pam .matsp, l’an 5 (419-418?!, voici les noms de l'armée juive, 
qui a donné de l’argent pour le Dieu Yahó, chaqué homme 
deux sicles d’argent. » II ne faut prendre ni « armée (iu.) » ni 
« homme (*asj » au sens strict, car s’il y a une cinquantaine 
d’hommes, il y a au moins trente-cinq femmes. Enfin le scribe 
totalise: cet argent s’est trouvé ce jour dans lamainde Yédoniah, 
fils de Gemariah, argent : 31 kerech 8 sicles. — La dedans 
pour Yahó, 12 kerech six sicles; pour (Ismbeitel) 7 ke¬ 
rech; pour ('Anatbeitel) 12 kerech. M. Sachau s’est done 

demandé si le denier du cuite juif subventionnait aussi deux 
idoles. Mais la liste des souscripteurs ne renfermepas plus de 
123 noms, soit 246 sicles. En supposant qu’il s’agit du sicle 
ordinaire, dont 20 valent un kerech, cela fait que le total 
de la liste est de 12 kerech six sicles, précisément la part de 
Yahó(l). Nous supposons que Yédoniah totalise ici trois listes 
qui formaient trois papyrus dont il ne reste que celui de Yahó, 
les deux autres portaient le denier du cuite des divinités cana- 
néennes Ismbeitel et 'Anatbeitel. Car avec ces Juifs devaient 
se trouver d’autres araméens, cananéens, samaritains, syriens 
qui étaient rapprochés par la communauté du langage et fai- 
saient partie des mémes enseignes; ce ne sont certes pas 
les 50 á 80 Juifs mentionnés ici avec presque autantde femmes 
qui formaient toute Ja garnison de la place forte. On trouve, en 
effet, sur la table 21 un fragment de liste oü chacun paie un 
sicle. Sur la table 22 on trouve la liste de « tout ce qui a été 


(1) A l’époque achéménide, le sicle fort (llanque forte argent) était de cinq 
grammes deux tiers; vingt de ces sicles valaient un kerech (ou darique d’or). 
Le « denier du cuite » payé par les Juifs pour « Yahó, le Dieu du Ciel -, 
12 kerech six sicles ou 246 sicles, valait done 1.394 grammes argent, soit prés 
de 1.400 franes de notre monnaie. Cf.J.-A. Decourdemanche, Traite pratique des 
poids el mesures des peuples anciens , Paris, 1909, p. 17. Les samaritains polythéis- 
tes (qui se donnent le nom d’araméens) payaient 19 kerech, ou380 sicles argent 
(2.153 franes), pour les dieux de Béthel. 
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fourni á l’armée de Syéne ». Chacun des membres de cette 
« armée »jurait d’ailleurs par son dieu, l’un par Yahó, un autre 
par Harambeitel (26), un autre par 'Anatiahó, et une femme 
par la déesse Sati (1). 

Les tables 23-39 sont consacrées aux fragments de oarac- 
tére commercial. L’un (25), daté de 483, est peut-étre le plus 
ancien papyrus araméen conservé; deux autres (28-30) sont 
conservés en entier, avec les noms du scribe et des témoins. 
Dans tous les contrats oü elle figure (mariage et commerce), la 
femme est traitée comme l’égale de l’homme. 

Les tables 40-50 contiennent les restes de l’histoire et de la 
sagesse d’Ahiqar (cf. ROC.> 1909, p. 106). On trouve raconté 
comment il a présenté Nadan, le fils de sa soeur, pour servir 
Asarhaddon, fils de Sennachérib, k sa place, et comment il a été 
condamné á mort et a été épargné par le bourreau. Ces récits 
sont plus longs que dans les versions orientales, d’ailleurs tous 
les détails différent; de méme, sur 100 á 120 sentences dont il 
reste des fragments, M. Sachau n’en trouve qu’une identique á 
une sentence de la versión arménienne et trois ou quatre ana- 
logues á d’autres. La rédaetion des papyrus et celle du proto- 
type des versions orientales sont done independantes et ne 
dérivent pas d’une source commune. La rédaetion des papyrus 
a pu étre écrite, dit M. Sachau, de 555 á 450, en Assyrie; elle 
serait l’ceuvre d’un paien, parce que Dieu n’y figure que sous la 
forme ^ qui semble le pluriel apocopé. Cependant un 
juif pouvait, semble-t-il, employer cette forme comme les 
auteurs bibliques employaient omSs*, c’est-á-dire comme un 
singulier á forme plurielle. II est d’ordinaire employé isolé, en 
un endroit il est construit avec le pluriel et en un endroit avec 
le singulier. D’ailleurs, peu importe que l’auteur soit paien ou 


(1) Noter l’importance de Béthel. Cette ville, sanctiíiée par Abraham et Jacob, 
était devenue, depuis Jéroboam II, le centre idolátrique des tribus du nord. 
Le Seigneur dit dans Amos, ur, 14 : «< Je visiterai les autels de Béthel. Les pré- 
sents textes nous donnent les noms de ces autels. On adorait á Béthel Ism (le 
dieu babylonien Ismoun), Haram (le temple personniíié?) et la déesse 'Anat, 
d’oü, en indiquant, comme de nos jours, le lieu oú ■■ ils posaient», on avaif les 
locutions Ism (de) Béthel, Haram (ele) Béthel et 'Anat (de) Béthel. Plus curieux 
est le nom 'Anat (de) Yahó, un sarnaritain quelconque a voulu la donner pour 
compagne au Dieu de Juda. — Sati (papyrus Cowley F) était la déesse égyp- 
tienne d’Éléphantine. 
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juif — s il estpaíen on comprend méme mieux qu’il ne nomme 
pas Tobie — en tout cas cetécrit, qui peutremonter au vi e siécle, 
qui ne nous présente dans les papyrus aiicun anachronisme, 
aucune invraisemblance, et qui présuppose encore une tradi- 
tion órale antérieure, ne peut plus étre traité comme un simple 
conte, il est antérieur aux contes des autres littératures et leur 
a plutót servi de source, il développe un fait divers de la cour 
d’Assur. Ahiqar, homme puissant et sage, a pu exister (1); on 
peut retrouver son histoire dans Tobie, ses máximes dans Démo- 
crite, ses fables dans Ésope et sa légende dans les papyrus 
et dans toutes les littératures orientales. 

Les tables 5*2-57 portent les restes d’une versión araméenne 
de rinscription de Darius I er gravée en trois langues sur les ro- 
chers de Béhistoun. L’araméen est une traduction de l’assyrien, 
car il porte, comme celui-ci, les dates omises par le perse et 
l’élamite. II est tres intéressant de voir Ahiqar voisiner avec 
cette traduction qui a sans doute été faite vers Béhistoun, c’est- 
á-dire dans le pays de Tobie. Ahiqar ne debute pas, comme nos 
contes, par « il y avait une fois un sage vizir d’un grand roi », 
mais par (table 40) « Ahiqar est sonnom, scribe sage et habile 
qui instruisit son fils..., le sceau de Sennachérib, roi d’Assur, 
était (en sa main)..., Sennachérib (mourut) et Asarhaddon, son 
fds, fut roi á Assur en sa place... » II est certain que les Ara- 
méens qui lisaient ces lignes, de cent á deux cents ans seulement 
aprés les événements, y croyaient aussi fermement qu’aux cam- 
pagnes de Darius racontées dans l'autre écrit. 

Parmi les fragmente si nombreux portés par les tables 58- 
75, plusieurs ostraka bien conservés (62-65) sont intéressants, 
parce qu’ils nous présentent des modeles des lettres familiéres 
á cette époque si reculée (2). 

M. Sachau a ajouté un essai de grammaire araméenne et des 
tables des noms propres et des mots employés qui forment un 
petit lexique (3). Cet inventaire sommaire donnera déjá une 

(1) La Chronique babylonienne fait allusion k un grand vizir amené k Ninive 
sous Asarhaddon pour subir le dernier supplice. fíevue biblique, 1911, p. 201. 
C’est exactement « l’histoire » d’Ahiqar. 

(2) Signalons encore les inscriptions des jarres qui donnent le nom du pays 
et du propriétaire de l’huile ou du vin qu’elles contiennent. Ces « certiGcats 
d’origine » ont aussi été retrouvés dans les fouilles de Samarie. 

(3) Bien des lettres ont déjá la forme qu’elles garderont dans l’hébreu carré, 
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idée de l’intérét de cette publication, mais il y a quantité de 
piéces qui mériteraient chacune une étude, et nombre de 
questions religieuses, littéraires, historiques, effleurées en 
divers points de nos papyrus, gagneraient chacune á étre déve- 
loppées en une dissertation. 

F. Nal. 


comme alef, hé, vav, heth, noun, 'ain, qof, risch, schin, tav; d’autres se rap- 
prochent encore des caracteres phéniciens; tous les mots sont separes. Un voit 
méme dans Aliiqar quelques phrases coupées et quelques signes de ponctuation. 
La scriptio continua grecque est done une marche en arriére dans l’histoire de 
l’écriturc. 



HISTOIRE DU COUVENT 
DE RABEAN HORMIZD 

DE 1808 A 1832 
(Fin) (1) 


Le pére Jean, aprés étre sorti de prison, demeura á Mangúese trois 
jours jusqu’á ce qu’il se fílt reposé. Le chef de la prison que nous avons 
mentionné, envoya annoncer á son ami Sabe de Dchok qu’on avait re- 
láché le prétre Jean. Aussitót Sabo se rendit á Mangúese et emmena 
le prétre Jean dans son pays et celui-ci y demeura pendant un certain 
temps. Le frére dont nous avons parlé, lequel avait quitté les fréres 
descendus du couvent, alia se jeter aux pieds du pére Jean et lui offrit 
sa pénitence. Le pére Jean le recut avec joie et lui imposa une régle 
avec miséricorde. Le frére accepta cette régle avec joie et devant la 
foule réunie dans l’église il confessa sa faute á haute voix et en implora 
le pardon. Des lors il accompagna le pére Jean en tout lieu et il ne se 
sépara pas de lui jusqu’á ce que le couvent fút habité pour la troisiéme 
fois. Le pére Jean demeura dans le village de Dehok. 

Peu de jours aprés, le gouverneur de Mossoul fut tué par les grands 
de la ville. Mar Joseph sortit également de prison et il s’en alia. Les 
habitants d’Alqós le firent monter á Alqós avec grande pompe et avec 
allégresse et (Mar Joseph) demeura dans la maison de son pére. Les 
fréres qui avaient suivi le métropolitain Jean se séparérent de lui et, 
étant venus trouver Mar Joseph, ils lui offrirent leur pénitence. Aprés 
avoir été recus par Mar Joseph, ils déclarérent par écrit avoir agi d’abord 
avec fourberie. Ils écrivirent au métropolitain Pierre Coupperie et á 
la Sacrée Congrégation et á tous les métropolitains : « Ce que nous 
vous avions écrit n’était que mensonge et fraude. Nous avons péché 
devant Dieu et devant vous et maintenant nous vous demandons pardon. » 
lis adressérent des lettres de repentir au pére Jean et á tous les autres 
peres du couvent, et ils devinrent désormais les ennemis du métro¬ 
politain Jean. Le prétre Georges qui fuyait la persécution de Mar Jean, 
retourna également á Alqós. 

Quand Mar Jean eut appris que le pére Jean était sorti de prison, 
il dit : « C’est moi qui Tai fait sortir. » II envoya une lettre á Déhók au 

(1) Voy. ROC ., 1910, 1911. 
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pére Jean et il dit : « Léve-toi et viens me trouver; si tu ne viens pas, 
tu seras interdit de ton ordre. » Aprés avoir lu la lettre, le pére Jean 
dit aux chefs du village : « Je ne serai pas interdit de mon ordre et 
pourtant je n’irai pas le trouver. Voici, si vous pouvez me protéger contre 
lui, je resterai auprés de vous; et si vous ne le pouvez pas, je m’en irai 
ailleurs. » lis dirent : « Nous irons le trouver et nous le prierons de te 
laisser auprésde nous. » c»x _c»aXoofo v olol ^ o. lis allérent le trouver 
et lui demandérent de le laisser auprés d’eux. II se détourna d’eux 
et les íit descendre de devant lui. lis retournérent á leur village et dirent 
au pére Jean : « Demeure chez nolis, et. tout ce qu'il peut taire il le fera 
contre nous. » Et le pére Jean demeura auprés d’eux jusqu a la féte de 
la Résurrection. 

Lorsque Mar Joseph et le pére Jean furent sortis de prison, Mar Joseph, 
le pére Jean ainsi que tous les métropolitains et les chefs de la nation 
et méme quelques-uns des autres nations écrivirent des lettres d’accu- 
sations contre le métropolitain Jean et le métropolitain Coupperie a 
notre Seigneur le Pape, á la Sacrée Congrégation et á notre pére Gabriel 
au sujet de la dévastation du couvent, du pillage de ses biens, de la 
dispersión des inoines et de la persécution exercée par le métropolitain 
Jean contre les chrétiens d'Alqós. Deux prétres du couvent qui étaient 
á Babylone, á savoir le prétre Jérémie de Telseqípa et le prétre Abd -el- 
karim de Mossoul, ayant appris que le couvent avait été dévasté par le 
métropolitain Jean, allérent trouver Coupperie et lui dirent : « Aide a 
soigner cette blessure; si tu n'es pas de notre cóté, Dieu te deinandera 
compte de cette action. » Mais celui-ci se détourna d’eux et il les fit 
chasser de devant lui. lis allérent aussi á Rome pour accuser le métro¬ 
politain Jean et le métropolitain Coupperie. 

Lorsque le pére Jean ne put plus rester dans Dehük par crainte que 
le métropolitain Jean ne lui fit encore une autre injure, il monta avec 
des Barwayc, accompagné de deux fréres, dans la partie élevée de la 
montagne, au village de p £brou et il resta pendant tout leté auprés d'eux 
depuis la fin du printemps. 

l T ne fois l’été arrivé, Mousá pacha qui avait dévasté le couvent á cause 
du métropolitain Jean descendit á Babylone, puis remonta pour régner 
sur la contrée de 'Amádya. A cette nouvelle, le métropolitain Jean eut 
peur de lui, parce qu’il ne lui avait pas donné ce qu’il lui avait promis 
et qu’il n’était pas non plus alié le retrouver. Pour cette raison il alia 
le trouver, lui conduisit une mulé du couvent et (lui porta) quelques- 
uns des objets d’argent qu’il avait pris au couvent. Et le gouverneur fut 
de nouveau réconcilié avec lui et n’eut plus de discussion. Le prétre 
Pierre, neveu du métropolitain Jean, alia trouver les fréres qui étaient 
dans Mar Mikíi et leur dit ; « Vous ne parlerez á personne des biens 
du couvent, de peur (jue le gouverneur ne vienne á le savoir et ne les 
prenne, n’en parlez done pas. Nous n’avons á craindre personne en 
dehors de lui. » — « Nous n’en parlerons á personne, » lui répondirent-ils. 

Merad pacha, frére de Mousa pacha, descendit encore á Babylone et prit 
la région de Wmádya á son frére. Puis il monta en triomphe et alia tren- 
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ver le métropolitain Jean qui le requt chez lui. *11 retourna dans sa maison 
et menaca les principaux habitants d’Alqós de les traiter avec mé- 
chanceté. Aussi les habitants d’Alqós en eurent peur et, s’étant réu- 
nis, ils allérent trouver Mar Joseph et le prétre Georges et leur dirent : 
« Levez-vous et allez vous réconcilier avec Mar Jean de peur qu’il ne vous 
cause quelque injure auprés de Merad pacha, car nous en avons peur. » 
C’est pourquoi Mar Joseph et le prétre Georges allérent trouver Mar Jean 
et se réconciliérent avec lui, et ils n’avaient qu’une seule réunion et une 
seule priere. Auboutd’unmois entiei, comme ils allaient á son repas tousles 
dimanches et les fétes et buvaient du vin suivant la coutume des supé- 
rieurs, l’un de ces dimanches ils y allérent encore et on leur donna du vin 
á boire. Au moment de la priére des Vépres, alors que le prétre Georges 
préchait, il s’affaissa comme mort pendant une heure environ et il revint 
á lui; on le prit et on l’emmena dans sa maison; á ce moment-lá il tomba 
de nouveau á terre et fut comme mort. Un autre prétre, son compagnon, 
nommé Yaunan, avait également bu du vin le méme jour. Le prétre Geor¬ 
ges mourut au bout de plusieurs jours, et il se manifesta en lui des 
symptómes qu’on lui avait donné a boire un poison. Pourtant le prétre 
Yaunan, son compagnon, se rétablit, inais pendant la chaleur de l’été il fit 
une rechute. Des lors Mar Joseph craignit de demeurer á Alqós; aussi 
il descendit et demeura á Tésqopa par crainte de Mar Jean. 

Quand l’époque fut arrivée oü les Barwayé descendirent de la localité de 
Züzn dans la plaine, le pére Jean descendit avec eux et il vint au village 
de Mangúese, oú il apprit que le prétre Georges était mort et que Mar 
Joseph s’était réfugié á Tésqopá parce qu’il craignait de descendre á 
Alqós. Aprés qu’il fut resté quelques jours á Mangúese, les habitants du 
village de Bérsébe de la région de Zakho Penvoyérent chercher et il 
partit avec eux, accompagné des deux fréres dont nous avons parlé. 
Arrivés á moitié chemin, ils apprirent qu’il y avait des brigands devant 
eux et ils craignirent d’avancer. C’est pourquoi le pére Jean envoya le 
messager qui était venu les chercher dire aux habitants du village de venir 
á leur rencontre. Ils restérent eux-mémes dans un village situé sur la 
route jusqu’á ce qu'on vint les chercher; ils se présentérent chez un chré- 
tien et le priérent avec insistance de leur procurer une chambre á coucher, 
mais il n’y consentit pas; et aprés qu’ils l’eurent beaucoup importuné, on 
les conduisit dans l’étable d’un autre homme et c’est lá qu’ils demeuré- 
rent. Cependant les gens de cette maison étaient chrétiens, et quand ils 
eurent fait leur connaissance, ils lestirent entrer dans la maison et leur ser- 
virent leur propre repas parce qu’ils étaient pauvres. Au milieu de la nuit 
les habitants du village dont il a été question arrivérent et les emmené- 
rent; ils se réjouirent grandement á cause d’eux et á cause du pére Jean et 
ils l’aimérent beaucoup ainsi que les fréres qui étaient avec lui. Le 
pére Jean leur fit beaucoup de bien au point de vue religieux; par sa pré- 
dication, son enseignpm e nt et son zéle il supprima et fit disparaitre du 
milieu d’eux des mauvaises habitudes telles que les serments par le dieu 
des paiens, l’usure, e vol. i’injustice et les paroles de mépris, et il fit dis¬ 
paraitre du milieu d eux beaucoup de choses du méme genre; il leur ensei- 
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gna les dioses indispensables et nécessaires des chrétiens et des serviteurs 
bons et cxcellents, et beaucoup d'hommes et de femmes entrérent dans la 
communauté du vétement de la Vierge. II convertit également beaucoup 
ile Nestoriens a la toi de l’Eglise catholique. Sa réputation se répandit dans 
toute cette contrée, et des campagnes voisines il venait beaucoup de gens 
pour le voir et l’entendre précher. Les Ismaélites l’aimérent également 
en voyant comment il avait changé les habitants du village de Bérsébé. 

Année 1830. 

II vint de la Sacrée Congrégation des lettres (adressées) á tous Ies 
metropolitains. La Sacrée Congrégation les loua de leur charité les uns 
pour les autres et de leur zéle, et elle leur annonca que notre pére Gabriel 
etait approuve et que les demandes qu'il avait faites á la Sacrée Congré¬ 
gation étaient accordées. La Sacrée Congrégation approuva notre pére 
Gabriel et lui accorda ses demandes; puis elle lui donna des lettres pour 
le metropolitain Coupperie au sujet de la prospérité de la nation, l'habita- 
tion du couvent et la restitution de ses biens, la contirmation des regles 
de Mar Antoine le Grand d’aprés lesquelles devaient marcher Ies moines 
de Mar Hómiízd. Aprés a voir été approuvé par la Sacrée Congrégation et 
avoir gagné ses faveurs á lexemple des peres fondateurs de la vie monas- 
tique, notre pére Gabriel quitta Home, triomphant et tout joyeux dame et 
de corps, avec le prétre Jérémie et le prétre Antoine. II y laissa auprés de 
la Sacrée Congrégation le prétre Paul Gamála son prétre administrateur, 
tandis que le prélét de la Sacrée Congrégation accepta le soin d étre le 
protecteur. II partit de Rome avec les prétres susnommés, il arriva dans la 
région voisine de la ville de Beyrout oú il laissa le pére Antoine et descen- 
dit avec le prétre Jérémie á Babylone en bonne santé. A Damas il trouva 
un prétre nommé Léwfs de Tclképe et il l’emmena aussi avec lui. 

Aprés s’étre reposé, il alia trouver le métropolitain et lui remit les lettres 
de la Sacrée Congrégation et de Notre-Seigneur le Pape (1). 

Le métropolitain Pierre, les ayant lúes, écrivitalors une lettre suivant la 
volonté de la Sacrée Congrégation et de notre Seigneur le Pape et il l’en- 
voya á Mar Jean Hürmizd par le prétre André qu'il avait constitué son ad- 
mimstrateur et aussi celui de notre pére Gabriel. De Babylone le prétre 
And. é monta á Alqós et il vint trouver Mar Jean; il lui donna les lettres de 
la Sacrée Congrégation et de notre Seigneur le Pape ainsi que celle de Mar 
Pierre, et de vive voix il sentretint aussi avec lui de la volonté de la Sacrée 
Congrégation et de notre Seigneur le Pape ainsi que de Mar Pierre. Le texte 
de la lettre qu’avait composée Mar Pierre Coupperie et qu’il avait envoyée á 
Mar Jean Hórmizdpar le prétre André de Babylone son administrateur était 
a 111 si concu : « A Mar Jean le vénérable et digne patriarche de la nation chal- 
déenne. D'abord nous avons l’honneur de vous saluer. Lnsuite nous vous 
faisons savoir, le Seigneur vous fera savoir avec toute sa gráce, que nous 
vous avons envoyé porteur de cette lettre notre fils le prétre André, pour 

(1) I.i se tro uve dans lo manuscrit une phra.se illisible : « il envoya... suiul 
Hie VI// .. 
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qu’il vous instruise et s’entretienne avec vous de ce que nous a écrit. la 
Sacrée Congrégation. II nousest arrivé en effet une lettre du vénérable car¬ 
dinal Capalari, préfet de la Sacrée Congrégation, écrite en I’année 1830 le 
15 iyar. Dans cette lettre le cardinal en question nous a écrit en ces termes : 

« La Sacrée Congrégation a terminé toutes vos affaires, á savoir l’affaire 
de la nation chaldéenne, et Sa Sainteté notre Seigneur le Pape Pie VIII 
a ratifié avec une entiére volonté tout ce qu’a fait la Sacrée Congréga¬ 
tion. Tout ce qu’elle nous a écrit et tout ce qu’elle a fait, voici nous 
l’exposons á votre Seigneurie. Premiérement : C’est toi le patriarche de la 
nation chaldéenne. Deuxiémement: Le saint pallium est en route et il est 
sur le point d’arriver, et quand il sera heureusement arrivé, nous vous le 
donnerons. Troisiémement : Le métropolitain Basile Asmar est nommé 
métropolitain d’Amid. Le cardinal susdit ajoute : Nous espérons que votre 
Seigneurie acceptera ce choix. Mais tu dois bien savoir que Basile n’a pas 
été nommé patriarche, mais métropolitain d’Amid, car il n’y a qu’un 
patriarche, c’est-á-dire votre Seigneurie. Quatriémement: Le métropoli¬ 
tain Joseph est nommé évéque de 'Amádya. Cinquiémeinent: La Sacrée 
Congrégation désire et veut que le couvent de Mar Hórmlzd soit de nou- 
veau habité. La Sacrée Congrégation veut que tu rendes ce que tu as pris 
ou ce qui t’a été donné des biens du couvent susdit; il est nécessaire que 
vous le donniez á notre ailministrateur le prétre André et lui il en fera ce 
qu’il voudra. Septiémement : Le vénérable cardinal pense que tout cela 
sera accompli et exécuté avec charité et paix, soit de votre part, soit de la 
part des autres. Cependant s’il survenait une discussion au sujet d’une 
question quelconque, le cardinal nommé a dit que ce serait á.nous de pro- 
noncer la sentence contre l’adversaire, afin que tout soit mené á bonne 
fin, et que rien ne soit laissé inachevé de ce qu’a écrit le vénérable cardi¬ 
nal dans la lettre qui vient d’étre citée. Nous avons l’espérance que tous 
se soumettront á I’ordre du siége apostolique. De la sorte, si nous pouvons 
voir la paix et funion régner dans votre nation, Sa Sainteté notre Seigneur 
le Pape en concevra une grande joie. De la sorte nous aussi nous conce- 
vrons une grande joie, aprés avoir vu la división et le trouble qui existent 
parmi vous depuis plusieurs années, quand nous verrons que vous vous 
étes réconciliés. C’est pourquoi nous supplions Dieu et nous demandons á 
sa miséricorde de vous donner la lumiére de sa gráce, afin que vous mar- 
chiez (tous) ensemble dans la voie de la foi catholique et véritable. De 
cette facón, si Ies évéques et Ieurs diocéses vivent dans la paix, l’union et 
la charité, ce sera un sujet de gloire pour la nation chaldéenne, et la 
charité qui naitra parmi les chrétiens sera cause que d’autres se conver- 
tiront aussi au christianisme, et ainsi votre nation deviendra tous Ies jours 
plus grande et plus puissante. C’est lá ce qu’il était nécessaire que nous 
fassions connaitre. Salut dans le Seigneur et fin. Fait le 5 de tesri II e de 
l’année 1830. — Pierre Askandar (Alexandre) évéque laíin de Babylone 
en Orient (1). *■ 

(1) Le manuscrit a bouleversé l’ordre des mots : ; w ; 

Doj. .J : o : 
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Aprés avoir lu les lettres et en avoir bien compris les indications, Mar 
Jean ne fut pas apaisé et n’en fut pas satisfait. II convoqua ses compatrio- 
teset ils tinrent tous conseil pour décider ce qu'ils feraient. II avait, en efifet, 
en sa possession les deux diocéses de 'Amádya et de Mossoul et il ne voulait 
ni donner l’un ou l’autre á Mar Joseph, ni rendre l’argent du couvent. 
C’est pourquc: : 1 garda le silence sur cette affaire pendant huit jours 
environ, sans que (les habitants d’Alqós) eussent connaissance de ce que 
(les hommes de Mar Jean) faisaient ou disaient avec le prétre André, á 
savoir qu il leur était impossible de donner á Mar Joseph soit la région de 
'Amádya soit celle de Mossoul. Cependant le prétre André leur disait : 
* II est absolument impossible que vous ne donniez pas le diocése de 
Amádya a Mar Joseph, attendu que c’est l’ordre de notre Seigneur le Pape 
et de la bacrée Congrégation, et si vous vous opposez á leur ordre, votre 
affaire sera complétement perdue auprés de la Sacrée Congrégation et 
aussi auprés de Mar Pierre. Mais ce qui est bien, c’est que vous fassiez 
1 entente avec Mar Joseph, que vous lui donniez le diocése, que vous 
rendiez les biens du couvent et que vous laissiez habiter le couvent. » 

Quand (Mar Jean) fut resté dans cette idée pendant huit jours environ, 
les habitants d’Alqós apprirent le but de la venue du prétre André et ils 
lui posérent cette question : « Pourquoi ne nous fais-tu pas connaitre le 
but de ta venue? Qu’y a-t-il dans les lettres que tu as apportées? » II leur 
répondit : « D’ici peu vous saurez tout. * Quand il fut resté dans cette 
idée pendant huit jours environ, ainsi que nous l’avons dit, Mar Jean fut 
enfin satisíait de cette affaire soit par goüt soit par ruse. Cependant il nous 
semble que c est par ruse qu il fut apaisé, comme cela n’échappera pas au 
lecteur avisé, a cause des difficultés et des enmtis qu’il a suscité® aprés son 
apaisement. 

Quand le métropolitain Jean eut été apaisé, le prétre André descendit á 
Tésqopa trouver Mar Joseph et il le fit monter á Alqós. Les habitants d’Al- 
qós allérent á sa rencontre et le firent monter en procession au milieu 
des louanges et des armes de guerre jusqu’á ce qu’ils 1 eussent fait entrer 
dans la maison de Mar Jean. Les prétres, les principaux habitants, les 
vieillards, les hommes et les femmes se réunirent tous sous le portique de 
Mar Jean pour voir ce qui allait se passer. Mar Jean commenca suivant son 
habitude par porter des accusations contre les prétres qui s’étaient plaints 
de lui. Quand Mar Joseph vit que le temps s’écoulait sans qu’il en résultát 
quelque utilité, il se leva pour prendre la parole et il dit á Mar Jean : « Le 
langage que tu tiens ne profite nullement au but de la Sacrée Congréga¬ 
tion ; au contraire il en sortira la división et la dispute. La Sacrée Congré¬ 
gation en effet na adhéré ni á mon idée, ni á la tienne; mais elle nous a 
commandé á tous deux l’entente entre nous; car moi dans mon idée je ne 
t’accorde pas non seulement l’ordre du patriarcat, mais encore l’ordre du 
diaconat du villa ge de Kabbenayé, et toi tu ne m’accordes pas non plus 
queje sois métropolitain de 'Amádya, Quant au bláme que tu as adrcssé 
aux prétres qui se sont plaints de toi, ils se sont plaints de moi plus encore 
que de toi; par conséquent si tu tires vengeance des prétres qui se sont 
plaints de toi et si je tire vengeance des prétres qui se sont plaints de 
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moi, comment triomphera le but assigné par la Sacrée Congrégation ? 
C’est pourquoi, comme je l’ai dit, puisque la Sacrée Congrégation a mis 
de cóté moa avis et le tien et qu’elle a donné un conseil et des ordres qui 
vont á l’encontre de notre avis & tous les deux, il convient que moi je 
renonce au mien et que toi tu renonces au tien, et que nous laissions de 
cóté et que nous abandonnions les vieilles idées et que nous fassions notre 
siége dans les idées nouvelles, de telle sorte que nous atteignions le but 
que la Sacrée Congrégation a assigné et qu’elle nous a demandé, á savoir 
de faire l’entente entre nous. » 

Ce discours plut á la foule réunie en ce lieu. On apporta les lettres de 
la Sacrée Congrégation et la lettre de Mar Pierre et on les lut publique- 
ment en présence de la foule; (Mar Joseph et Mar Jean) furent approuvés 
par les deux partís et ils se réconciliérent l’un atec l’autre. L’allégresse et la 
joie éclatérent dans tout le peuple et on fit mention dans la prédication et 
la messe du nom de Mar Jean en tant que patriarche. Mar Joseph écrivit 
une lettre que signa Mar Jean et ils notifiérent á toute la région de 'Amá- 
dya que Mar Joseph était métropolitain de 'Amádya et de toute la région. 
Mar Jean remit les biens du couvent au prétre André. Voici ce qu’il remit: 
des cálices et deux paténes, une en argent et une autre grande en bois, 
d'autres objets d'église, des mátelas, des ustensiles de cuisine, des objets, 
des voladles, d’autres objets du couvent, des ornements d'église, jnVjj, 
des dessus de siége. Quand les moines lui demandérent la monnaie d’ar- 
gent et d'or, il refusa et il ne donna pas méme une obole et jusqu’á ce 
jour elle est aux mains de ses hommes. Mar Joseph toutefois recommanda 
aux fréres de ne pas exiger 1’argent de Mar Jean pour laisser régner la 
eharité entre eux; les fréres l’abandonnérent et n’exigérent plus de lui la 
monnaie d’or ou d'argent, tout en sachant qu'elle était entre ses mains; ce 
n’était pas pourtant de leur propre volonté, mais c’était pour ne faire sur¬ 
gir aucune cause de división. Lorsque le prétre André eut recu de Mar 
Jean ce qu’il lui avait donné, il le remit aux fréres avec une liste, et il prit 
une autre qu'il emporta avec lui á Babylone á notre pére Gabriel et á Mar 
Pierre. II descendit d’Alqós et se rendit á Mossoul pour aller (de lá) á 
Babylone, atin de rendre compte de son administration á notre pére Gabriel 
et á Mar Pierre. 


Année 1831. 

Le prétre André était encore á Mossoul, lorsque Mar Jean revint sur sa 
promesse. II envoya une lettre au prétre nestorien Thomas de 'Amádya en 
lui disant : « Si tu abandonnes ta premiére voie, je ferai rougir ton pére.» 
II envoya une lettre á Mar Pierre en lui disant : « II est impossible que je 
donne á Mar Joseph soit le diocése de 'Amádya, soit celui de Mossoul. » Le 
métropolitain lui répondit par cette lettre : « Ne fais pas cela; mais si le 
métropolitain Joseph leveut, donne-lui le diocése de Mossoul et, toi, prends 
pour toi le diocése de 'Amádya. » (Mar Joseph) refusa. II envoya encore 
une lettre au métropolitain nestorien Simón de Qóganós en lui disant : 
« Le pape m’a donné l’ordre de ne créer aucun métropolitain de ma maison 
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et á cause de cela je ne peux moi-méme créer aucun métropolitain de ma 
maison. C’est pourquoi je te demande d’envoyer un de tes liommes afin 
qu il vienne et fasse monter deux fils pris parmi mes hommes; puis con- 
sacre-les métropolitains. » Et aprés plusieurs jours Mar Simón envoya un 
homme de son entourage auprés de Mar Jean. Celui-cj envoya avec lui 
Mansour Bar Saparou et deux autres de ses hommes, Ézéchiel et Seman, 
1 accompagnérent. La nuit ils sortirent d’Alqós et montérent trouver Mar 
Simón et ils devinrent tous les trois nestoriens. Mar Simón consacra évé- 
que Mansour et lui donna le nom de Mar Élie, aprés l’avoir converti á la 
foi nestorienne. Mar Joseph, en apprenant cela, entra en colóre et en 
fureur et dit : t Vous étes tous des Nestoriens. » 

Quand le prétre André fut monté á Babylone, notre pére Gabriel lui 
demanda compte de son administration et celui-ci ne lui rendit pas compte 
suivant lavérité. Mar Pierre se facha contre le prétre Jérémie et il le fit sortir 
de Babylone et celui-ci se rendit á Tesqüpa. Peu de jours aprés survint la 
peste á Babylone et il mourut tant d’hommes qu’on ne pouvait les compter. 
Le métropolitain Pierre mourut également de cette peste. Le prétre André 
fut aussi atteint par la peste; il craignit la vengeance de Dieu et il rendit 
compte de son administration á notre pére Gabriel devant des témoins et 
il lui dit tout ce qu avait fait Mar Jean, (entre autres) qu’il n’avait point 
donné 1 argent, il fit un écrit et le signa sous le témoignage de différents 
notables de Babylone. Cette année-lá Ali pacha vint d’en haut, descendit 
■d Babylone, en fit sortir Dáwoud pacha et se mit á sa place. Aprés la fin 
de la peste, le prétre Nicolás de Bosra vint trouver notre pére Gabriel. Le 
prétre Joseph et le prétre Antoine moururent á Bosra. Notre pére Gabriel 
envoya chercher le prétre Jérémie et il descendit á Babylone. 

Année 1832. 

Le prétre Laurent TerlOs était á Bosra, quand il apprit la mort du 
métropolitain Pierre; (á cette nouvelle) il monta a Babylone et il fut avec 
Mar Jean Hormlzd. Le fils de Bar Saparou descendit de Qogánüspour aller 
trouver le gouverneur de 'Amádya; il fut accueilli par celui-ci et il (en) 
obtint le diocése de 'Amádya. Aprés avoir pris un des serviteurs du gou¬ 
verneur, il descendit et parcourut le diocése en recevant lesprémices,consa- 
crant des prétres et forcant les chrétiens des campagnes a prier avec lui et 
á se convertir á la foi de Nestorius. Aprés les menaces exercées contre 
eux, les uns par crainte priérent avec lui et entrérent dans sa commu- 
nion; les autres ne priérent pas avec lui et, sans crainte, ils le chassérent 
de leurs campagnes. II se mit alors á opprimer les chrétiens contre les- 
quels il pouvait agir (1). 

Notre pére Gabriel monta de Babylone avec les deux fréres Joachim et 
Louis de Télkepe et il vint a Tésqópá. II monta ensuite á Alqós et les 
prétres et les fréres qui étaient dispersés dans les campagnes allérent le 
voir. 

(1) Le ms. ajoute : « Année 1832 *>. 
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Peu de jours aprés, le gouverneur de Rewandos vint, il poursuivit ses 
ennemis, traversa la région de Mossoul, passa au fil de 1 épée les habi- 
tants d’un village des Dasnáyé nomméHetara et revint demeurer á Anourá. 
(Puis) il descendit trouver Malála Hahá parce qu’il étáit en discussion avec 
le gouverneur de 'Amádya. II lui fit connaitre la région et ses gouver- 
neurs, il lui ouvrit les routes en particulier contre la nation indigéne 
des Dasnaye. II les poursuivit ct ils s’enfuirent devant lui. Quand il fut 
prés d’Alqós, les principaux habitants de la région portérent auprés de 
lui des accusations contre les habitants d Alqós qu ils haissaient. Les 
habitants d’Alqós s’enfuirent également devant lui, montérent sur la 
montagne et dressérent au sommet un carnp húmense d’hommes, de fem- 
mes, d’enfants et de bétes, afin de \oir ce qu’il allait faire. 11 y avait avec 
eux notre pére Gabriel, quelques fréres et Mar Joseph. 

Le lendemain, aprés l’aube, — c’était un mercredi, les troupes sor- 
tirent et arrivérent á Alqós; elles allérent immédiatement occuper la 
route de la plaine, tandis que d’autres troupes descendaient de la mon¬ 
tagne du couvent; il y avait ainsi une tres grande armée. Quand les habi¬ 
tants d’Alqós virent ces forces nombreuses, ils furent pris de peur et de 
frayeur et ils s’enfuirent tous devant lui, hommes, femmes et enfants. 
Lorsque les pa'fens virent que les habitants d’Alqós s’étaient enfuis devant 
eux, ils poussérent contre eux des cris terribles, effrayants et capables de 
faire fuir, et ils les poursuivirent. II se produisit parmi Ies habitants d’Al¬ 
qós une grande clameur, des hurlements et des lamentations sans exemple, 
chacun s’empressait de se sauver, le pére abandonna son fils, la mére ses 
enfants, le mari son épouse, et le frére son frére. Ces paíens arrivérent 
sur eux’et se mirent á les massacrer depuis les plus petits jusqu’aux plus 
grands et depuis les plus honorables jusqu aux plus méprisables, et ils 
mettaient á mort tous ceux sur lesquels ils arrivaient. Ils tuérent notre 
pére Gabriel, le pére Augustin, le frére Isó* et le frére Jean de Bersebe et 
ils firent beaucoup de femmes prisonniéres. Un chef de 1 armée atteignit 
Mar Joseph et poussa contre lui et contre ceux qui étaient avec lui des cris 
terribles et effrayants. Mar Joseph éleva la voix et, s’adressant á lui avant 
qu’il fut arrivé, il lui cria dans sa langue : « Nous sommes des Syriens et 
nous payons l’impót au gouvernement. » 11 se prosterna devant lui, 
embrassa ses pieds et lui fit une pressante priére. L’officier eut alors pitié 
d’eux et ne les mit pas á mort, mais il les fit mettre tout ñus comme s’ils 
fussent sortis du sein de leur mére et il leur dit : « Allez et sauvez-vous 
de peur que d’autres soldats ne vous rencontrent et ne vous tuent. » — 
« Oú irons-nous? demandérent-ils; toute la plaine n’est que fantassins et 
cavaliers. » II leur montra un cavalier et leur dit : « Allez trouver ce 
cavalier, il peut vous sauver, il s’appelle Abd Alluh Moupata et il est le 
chef de toute l’armée. * lis se dirigérent alors directement sur lui et, avant 
de l’avoir atteint, Mar Joseph cria et lui dit d’une voix forte : « Nous 
sommes aussi des Syriens. * II s’approcha, se prosterna devant lui en le 
suppliant de ne pas les mettre á mort et lui montra une lettre d’All pacha 
qu’il avait sur lui. Lá-dessus ce paien le lui promit, s’entretint avec lui et lui 
dit : 4 Qui es-tu? » — « Je suis, répondit-il, le métropolitaiu Mar Joseph. » 
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— « Et ceux qui sont avec toi, ajouta-t-il, qui sont-ils? » — < Ce sont des 
Syriens, » répondit le métropolitain. II demanda encore : « Ceux que nous 
avons tués, qui étaient-ils? » Mar Joseph lui répondit : « C’étaient tous des 
Syriens. » * Pourquoi, lui dit le soldat, ne nous l’avez-vous pas fait 

savoir? » — « Votre armée nous a rencontrés, lui répliqua Mar Joseph, et 
nous nous sommes enfuis, sans savoir ce qui se passerait. » Alors ce pai'en 
éleva la voix et d une voix forte il cria á l’armée : « Faites disparaitre toute 
épée et ne Juez personne. » Et lá-dessus l’armée se rassembla et repartit. 
Abd Allah Sauwes recueillit parmi l’armée beaucoup de vétements et il fit 
habiller les hommes et les femmés parce qu’ils étaient ñus, et ¡1 dit á Mar 
Joseph : * Viens, je vais te conduire au gouverneur. » Les soldáis firent 
beaucoup de femmes prisonniéres. Mar Joseph alia trouver le gouverneur, 
s entretint avec lui et obtint sa faveur. Ce dernier lui donna la permission 
de parcourir tout son diocése et de délivrer tous les enfants et toutes les 
femmes qu’ils avaient faits eux-mémes prisonniers; c’est ce qu’il fit et le 
gouverneur leur promit de ne plus leur faire de malj au bout de plusieurs 
jours il partit d’Alqós et alia dans un autre village. 

II y eut parmi les habitants d’Alqós en virón deux cents hommes tués; 
ceux qui avaient échappé revinrent á Alqós, les uns restérent dans le 
village, et les autres se dispersérent par crainte. Les fréres moines qui 
étaient á Alqós échappérent au massacre et revinrent á Alqós. lis allé- 
rent chercher dans la montagne les cadavres des fréres mis á morí et ne 
les trouvérent pas; seulement ils virent le corps de notre pére Gabriel 
couvert de profondes blessures; comme il n’était pas en putréfaction, ils le 
prirent, l’amenérent á Alqós et l’enlerrérent dans l’église de Mar Míka 
dans la partie supérieure de l’oratoire; c’est lá que le cadavrede notre pére 
demeura enterré jusqu’au 21 tammouz de l’année 1843. Cette année-lá les 
fréres moines le firent sortir de l’église de Mar Mika, le mirent dans un 
magnifique cercueil et l’enterrérent, avec deux autres cercueils oü se trou- 
vaient les os de péres vénérables, du pére Jean Güera et du pére Moíse, 
dans la paroi supérieure du temple de l’église du couvent de Rabban Hor- 
mizd. Une inscription mise á la téte de chaqué cercueil fait connaitre spé- 
cialement chaqué personnage. 

Fin de l’histoire de notre pére Gabriel. 

A Dieu soit la gloire éternelle! 

La copie de l’histoire de notre pére Gabriel Dambü, le saint abbé, a été 
terminée dans le mois béni de tésrí II®, le 26 du mois, en l’aniíée 1895 du 
Christ Notre-Seigneur, dans le couvent de la Vierge qui garde les semen- 
ces, par les soins du moine Paul, fils du prétre Hórmiz ^x.too, de lafamille 
Ge dan, du village de Télkepe, alors que le pére Pierre était supérieur 
général des couvents chaldéens. Elle fut écritepour le pére Lewis So'aya 
d’origine chaldéenne de la ville de Mardin. 


M. Briére. 




APERCU 


SUR 

LES MIRACLES DE NOTRE-SEIGNEUR 
(Suite) (1) 


20. (A fol. 23 v° b [12] (Tg -th9°C) k fol. 24 v° a; B fol. 30 
r° b (’frhlFC) k fol. 31 r° a). — Jesús montait á Jérusalem 
avec Joseph. En traversant la Galilée, Joseph, qui précédait 
Jesús, aperQoit un lion en embuscade sur la route. Effrayé, 
Joseph rétrograde vers Jesús, qui le rassure, en lui déclarant 
que lui-méme est le Créateur de tous les lions, ainsi que de 
tou6 les animaux. Arrivé auprés du lion, Notre-Seigneur lui 
dit: « O lion, approche de Joseph, et dis-lui qui je suis. » Le 
lion confessa la divinité de Jesús. Joseph, énierveillé, adora 
Notre-Seigneur, et l’implora. Jésus lui dit qu’il verra de plus 
grands miracles, car il est le Dieu á'Abraham, d 'Isaac etde 
Jacob. 

21. (A fol. 24 v° a [13] (xr r th9°C) k fol. 25 v° a; B fol. 31 
r° a [10] (i’frh9°C) á fol. 31 v° b). — Jésus allait sur la route 
de Nazareth avec Joseph. Beaucoup dé gens de Nazareth 
étaient réunis auprés de lui. Arriva un homme de Naplouse 
(‘¡■'fl/Wl), en pleurant et en disant: « 0 mon Seigneur, aie pitié 
de moi. » II raconta k Notre-Seigneur que le champ qu’il 
avait ensemencé pour payer l’impót, était inondé. Jésus alia 
avec lui. II dit á l’eau qui était sur le champ : « Retourne 
dans lendroit oü tu étais auparavant. » Alors, un nuage, 
brillant comme le soleil, flotta sur l’eau. Tous les gens virent 
l’eau monter sur le nuage, comme une vapeur. Le champ 
devint sec aussitót; les semences apparurent verdoyantes, et 

(1) Voy. ROC., 1911, p. 255. 
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se changérent immédiatement en épis mürs. Jesús dit an 
propriétaire qu’il pouvait moissonner son champ. Celui-ci 
glorifia le Seigneur, et devint un disciple de Jesús. Beaucoup 
de Samaritains crurent en Notre-Seigneur. 

22. (A fol. 25 v” a [14] (Xa>oi'h9°C) á ful. 28 r° a; B fol. 
Íivb (+kí°C) á fol. 27 r° b). — Jesús entre dans 1«* temple, 
oü beaucoup de Juifs s’entretiennent de la ni ajes té de l’édifice. 
11 leur dit que, si le temple venait á étre détruit, il le rebátirait 
en trois jours. Les Juiís le traitent de fou. Alors Jesús, aper- 
cevant dans le temple Tiniage de la visión d'Ézéchiel : un 
chai* porté par quatre animaux, ordonne aux animaux de 
Timage de descendre á terre, d’aller aux tombeaux d 'Abraham, 
d 'Isaac, de Jacob et des Anciens Peres, et de les faire venir 
tous dans le temple. Surviennent une obscurité profonde, un 
tremblement de terre, des éclairs, un vent violent, une tem- 
péte. L’effroi est général. Les animaux se rendent en háte aux 
lieux indiqués. Abraham et Moi.se déclarent que Jésus est le 
Sauveur et le Fils de Dieu. Alors, le visage de Jésus devient 
brillant comme le soleil. Les Juifs, épouvantés, tombent. á 
terre. Jésus leur demande s’ils vont nier maintenant qu'il est 
le Dieu d 'Israel. Beaucoup croient. en lui. Abraham , Isaac, 
Jacob , Moise et les Anciens Peres, venus pour confesser la 
divinité de Notre-Seigneur , demeurent trois jours a Jérusa- 
fem , et préchent Jésus-Christ. Les Juifs les lapident, et les 
consideren!, comme des sorciers, inférieurs á ceux d'Égypte, 
du temps de Moise : á 'Iyánés (h+jfíh) et á ’ lydnbérés 

Jésus leur annonce qu’ils seront chátiés au jour du 
jugement. lis veulent le lapider, mais un nuage l’emporte au 
Jourdain. 

23. (A fol. 28 r° b [ 45 ] (Xwh’th9°C) á fol. 28 v° b; B fol. 

31 v° b [41] {T6’ty\9°C) á fol. 32 v° a). — Épisode de la femme 
adultere. Le récit est analogue á celui de Saint Jean VIII, 3-11. 

21. (A fol. 28 v° b [ 46 ] ( 7(D%i'h9 a C) a fol. 30 r° b; B fol. 

32 v° a [ 42 ] (ie'th9°C) á fol. 33 v° b). — Épisode de la Sama- 

ritaine, qui s’appelle fíerfsinyd Le récit est ana- 

logue á celui de Saint Jean IV, 1-13. 

23. (A fol. 30 r" b [ 47 ] ( iyA híTC) a fol. 31 r" b; B fol. 33 
v° b [43] (Jr.i'h9°C) á fol. 35 r° a). — En passanl a Magdala 
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(0o a ¡&tt°’i) , Jésus apergoit Shnon et André, fils de Joñas 
(e-v), en train de péclier sur le bord du lac de Tibériade. II 
les appelle, pour en faire des pécheurs d'hommes. Jésus an- 
nonce á Simón qu’il sera le Prince des Apotres. Celui-ci con- 
fesse la divinité de Notre-Seigneur. Sur quoi, Jésus le déclare 
bienheureux de connaitre le Mystére de rincarnation par la 
révélation du Pére. Puis, Simón voit les portes du ciel ou- 
vertes, et entend une voix qui disait : « Écoutez-le ( Jésus- 
Christ ); obéissez á sa parole, et n’adorez que lui seul. » Simón 
tombe la face contre terre. Jésus le prend par la main ainsi 
que son frére André, et les conduit au Jourdain, oü Jean les 
baptise. Les anges descendent, des cieux, á l’occasion de ce 
baptéme. Au sortir de l’eau, Simón sent que ses pieds adhérent 
au rocher, comme á une chaussure. Alors, Notre-Seigneur 
change son ñora en celui de Pierre , et lui donne le pouvoir 
des clefs. C’est lamplification de la scéne évangélique de la 
Confession de Fierre (Saint Matthieu XVI, 16-19). De nou- 
veaux détails sont donnés sur la puissance de Fierre. 

26. (A fol. 31 v° a [ 18 ] (7 X't¡\9 0 C) á fol. 32 r° a; B fol. 35 
r° a [ 14 ] (Td'f'h9°c) á fol. 35 v° a). — Un aveugle-sourd-muet, 
apprenant que Jésus passait a Jérusafem, implora sa guérison 
á grands cris. Aprés avoir parlé á P ierre 9 Notre-Seigneur dit 
a l’infirrae : « Je vais délier le lien de ta langue; parle et 
expose á Simón et á André, son frére, qui je suis. » Aussitót, 
cet homme parla, et confessa la divinité du Sauveur. Ensuite, 
Jésus lui rendit la vue et l’ouíe. II précha Notre-Seigneur, et 
beaucoup crurent par son intermédiaire, et se firent, baptiser 
par Jean, au Jourdain. 

27. (A fol. 32 r° a [ 19 ] (Y 0)B'th9 o C) á fol. 32 v° b; B fol. 

35 v° a [ 15 ] (Y£'th9°c) á fol. 36 r° b). — Résurrection du fds 
unique de la veuve de Naim (*?£'}). Le récit est analogue k 
celui de l’Évangile (Saint Luc VII, 11-17), et ajoute seuleraent 
quelques détails. La veuve s’appelle Bareá, filie de Yewd'él 
(ncji*» ■ wa+ » zvhA). y ewá’ét était un fils de prophéte. 
Le nom du mort est Yonás, fils de Sáléni, fils de Melkyál , 
frére de Rehoum, fils de Sahitgúl, frére du pére du prophéte 
Joñas ída^ •* tlti>9° * -* » h’lhlh * A C 

th>9° : : AA^A : Jt'i© * •' ^ . 
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28. (A fol. 32 v° b [20] (^h9°C) á fol. 31 r° b; B fol. 36 
r° b [16] (i%^h9°C) á foi. 38 r° a). — Venu a Jérusalem 
pour la féte des Tabernacles , Jésus vit un Israélite qui pleu- 
rait sur son frére, mort le jour méme. II lui demanda s”il croyait 
au Messie. L’Israélite attendait précisément 1’avénement du 
Messie. Alors, Notre-Seigneur lui dit qu’il était le Christ, et 
ajouta : « Si je ressuscite ton frére, croiras-tu que je suis le 
Christ-Sauveur? » Sur la réponse affirmative de rhomme, 
Jésus partit avec lui. Lorsqu’ils arrivérent á la maison oü 
Tlsraélite demeurait, beaucoup de brebis s’en allaient au pátu- 
rage. Des qu’elles apergurent Jésus , elles se mirent a parler 
dans la langue des hommes, et á dire : « Bravo á ta venue, ó 
Fils du Seigneur et Fils de David, selon la chairí » Un boeuf 
méme, que son maitre voulait tuer, alia á la rencontre de Notre- 
Seigneur, et s’écria : « Aie pitié de moi, ó Fils de David ...» 
Jésus lui declara qu’il ne serait jamais égorgé, mais qu’il ser- 
virait de témoin á cette génération perverso. Le boeuf s’en alia 
au champ, et son maitre ne le vit plus. Notre-Seigneur donna 
aussi la liberté aux brebis, afín qu’elles devinssent les témoins 
de sa gloire. Puis, il entra dans la maison de l’Israélite, qui 
s’appelait Baglesmán (A fl*7AJlB n < 7AÍI°7íl'} Bagles- 
másen). II dit au mort : « Israélite, ressuscite de ta mort. » 
Celui-ci se leva aussitót et avec agilité, comme quelqu’un qui 
s’éveille du sommeil, se dressa sur ses pieds, adora Jésus, et 
lui dit: « Tu es le Fils du Seigneur vivant (et) éternel. » II sui- 
vit Notre-Seigneur. Les Juifs et les Samaritains, voyant ces 
trois miracles opérés le méme jour, s’étonnérent fort. Plusieurs 
furent convaincus que Jésus était le Christ. D’autres, aprés 
l’échange de diverses rétlexions, restérent incrédules. Certains 
racontérent ce qui s’était passé aux scribes, aux prétres et. aux 
pharisiens. Ces derniers ne crurent pas, et orclonnérent que, si 
l’on trouvait Jésus á Jérusalem, on le leur fit savoir. Alors, 
Notre-Seigneur entra au temple avec ses.disoiples. lis se réu- 
nirent auprés de lui, et lui dirent : « O Maitre bon, voiei que 
nous savons que tu es envoyé par le Seigneur, et que personne 
nepeutfaire les miracles que tu fais. Qui est ton pére, qui est 
ta mere, et de quelle tribu es-Ur? Si tu es de la souclie des pro- 
phétes, il t’appartient de faire des miracles. » Jésus íeur répon- 
dit : « Les miracles que vous me voyez faire, je les fais par la 


360 


REVUE L)E L’ORIENT CHRÉTIEN. 


puissancede mon Pére, qui est dans les cieux.» Entendant cette 
parole, les Juifs prirent des pierres pour le lapider. II leur de¬ 
manda pour quel mi ráele ils voulaient le lapider, et leur an- 
nonga qu’il allait envoyer ses apotres travailler á la conversión 
des Gentils, car ces derniers étaient destinés á remplacer le 
peuple des Juifs. 

20. (A fol. 34 r° b [21] (%ó t'h9°C) á fol. 35 r° b; B fol. 38 
r° a [17] (x%’th9°C) á fol. 30 r° a). — Jesús passait á Jérusa- 
leiu avec Simón, André, Jacques et Jean. II vit un vieillard 
qui pleurait. « Donne-moi, ó Seigneur, dit ce dernier á Jesús, 
de quoi payer ma dette. — Que t’est-il arrivé, repartit Notre- 
Seigueur, et quelle est ta dette? — Que me servira-t-il de te la 
raconter? — Ne me cache pas, Zachée (HítJPfl), ton affaire, car 
c’est moi qui enricliis, et qui arnoindris et appauvris á jamais. » 
S’entendant appeler par son nom, que. Jesús n’avait point ap- 
pris, Zachée fui dans un grand étonnemem. II adora Xotre-Sei- 
qneur, et lui demanda secours. Tous les oliviers de son verger 
— au nombre de 110 — étaient arides cette année-lá, et Zachée 
avait compté sur leur rendement pour payer une dette qu’il 
avait contractée. Jesús lui demanda un rameau de l’un de ses 
oliviers. Lorsqu’il lui fut remis, il recommanda á Zachée de 
leplanterau milieu de son champ, lui assurant que ce rameau 
le rendrait riclie, et deviendrait un olivier á trois branches, qui 
ne se dessécherait jamais, mais serait une cause de bénédiction 
pour tous les peuples. Zachée le planta, comme Jesús avait dit. 
Aussitót, le rameau poussa, avec un épanouissement de fron- 
daison. Émerveillé, Zachée alia trouver Xolre-Seigneur , 
1’adora, et le reconnut pour le Christ et le Fils de Dieu. II ra- 
conta ce miracle aux gens de sa maison. Tous crurent ainsi 
que quélques Juifs. II retourna á l’olivier. II avait des fruits 
cette fois, et Zachée en fit apporter 10 charges d’homme : 
*íl?irt«), lemémejour. De plus, en 2? jours, il remplit d’olives 
13 cuntenances de pressoir (Ymi;írjri 1 F£) Aprés la récolte des 
olives et de I’liuile, il alia rendre gráces á Jéstis , et il lui de¬ 
manda que l’olivier rapportát la méme quantité de fruits chaqué 
année. Notre-Seigneur le lui prornit. 

30. (A fol. 35 r° b [22] (sg'PMr’C) á fol. 36 v° a; B fol. 30 
r ° a (‘t , h9 0 C) á fol. 40 r° b). — Jésus allait á Bethléem visiter le 
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tombeau des Saints Innocente. II rencontre en route plusieurs 
princes des prétres et scribes. Coinrae ils se rendaient á Reth- 
léem, Notre-Seigneur les accompagne au tombeau de Rachel, 
et leur demande s’ils croiraient en lui, au cas uü il ressuscite- 
rait Rachel. Les Juifs le traitent de lbu, mais lui avouent néan- 
moins que, s'il opere ce miracle, ils le reconnaftront pour l’en- 
voyé de Dieu et le Messie, Sauveur Israel. Aprés leur avoir 
adressé de sévéres réprimandes, Jesús leur alTirme son intention 
de ressusciter Sara, Rébecca et Rachel (f¡¿. , C-flp , /..*/, a) . Lais- 
sant les Juifs dans un vif étonnement, il se retire á í’ócart, et 
ordonneaux trois sainles femmes de sortir du tombeau. Aussi- 
tót, un violent tremblement de terre se produit; un grand bruit 
se fait entendre; le rocher se fend; Sara, Rébecca et Rachel 
apparaissent, et vont se prostorner devant Jesús. Leur visage 
brillait coinme le soleil. Notre-Seigneur dit, aux Juifs de lever 
les yeux et de regarder les saintes feinmes. lis ne peuvent pas le 
faire, tant ils sont éblouis par l’éclat de la lumiére qui se dé- 
gage de la face des ressuscitées. Sara reproche aux Juifs leur 
incrédulité envers Jesús, et leur rappelle les bienfaits que le Fils 
de Dieu n’a cessé de leur accorder au cours des siécles. Notre- 
Seigneur leur demande si maintenant ils vont croire en lui, et 
leur annonce que les Gentil» deviendront a leur place le peuple 
élu de Dieu. Luis, il ordonne á Sara, á Rébecca et á Rachel 
de retourner á leur tombeau, ce qu’elles font immédiatement. 

31. (A lol. 36 v° b [23] (xr^híTC) á fol. 37 r° b; B fol. lo 
r" b [19] (Yu i-hirC.) á fol. 11 r° a). — Jesús, en passant avec 
ses discipíes á Césarée de Pafestine («feflCJP ■* tiVAtlTh,?”), 
aperQoit un homme en pleurs, prés d’un champ de melons. II 
lui demande le motif d’un tel chagrín. Cet homme répond que 
les melons, qu’il a semés avec beaucoup de peine, puisqu’il 
est pauvre et maladif, sont tous perdus. Notre-Seigneur s’in- 
forme de cette perte. Les vers avaient n »ngé compléteinent les me¬ 
lons, et il ne restait plus dans le champ que trois racines. Avec 
quoi l’homme infortuné paierait-il ses dettes? Jósu# lui ordonne 
d’arracher les trois racines et de les lui apporter. Aprés les avoir 
bénies, il les rend á l'homme, en lui recommandant de les plan- 
ter dans un autre endroit, et de ne pas les approcher les unes 
des autres. Celui-ci fait comme Notre-Seigneur lui ordonne. 
Aussitót, les trois racines produisent des tiges et des fleurs. Le 
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rendement des fruits est tel que cet homme, á luí seul, récolte 
plus de melons que tous les gens de la Palestine. En les ven- 
dant, non seulement il peut payer ses dettes et restaurer sa 
inaison, mais il tire encore un bénéfice de 1.000 drachmes d’or. 
II tient á apporter cette sonime á Jesús, pour lui demander ce 
qu'il doit en faire. .Xolre-Seigneur répond qu’elle doit étre dis- 
tribuée aux pauvres en aumóne. L’homme obéit, puis vient 
trouver á nouveau Jesús, et l’informe qu’il a bien distribué Ies 
1.000 drachmes aux pauvres, sans en garder une seule par 
devers lui. •Xotre-Seigncuv le felicite, et lui ordonne de le sui- 
vre. Cet liomine devient I’un des 72 disciples. Plus tard, beau- 
coup d’Israélites et de Gentils — notamment les gens á'Ascaton 
(hlíP'l'i) — se convertirent á sa prédication, et regurent le 
baptéme. 

32. (A ful. 37 v" a [24] (xo-l-h9"C) á fol. 38 r" b; B fol. 11 
r" a [20] (íí’/ hrc) á fol. 42 r° a). — Guérison de Lhémorroísse. 
Le récit est analogue ¿i celui de Saint Man • V, 25-31 (cf. Matth. 
IX, 20-22; Luc VIH, 12-48). Quelques détails complémentaires 
sont donnés. L’hémorroísse s’appelle Yeymqéuá B 

Yeyosténá £P*Í)*/;V)- Une autre scéne de l’Évangile est ajoutée 
iei, comme suite á ce récit : c’est celle oü Ies Juifs, choqués de 
la doctrine de Jesús, murmuren! contre lui, et mettent en avant 
sa famille, pour ne le considérer que comme un homme ordi- 
naire (cf. Matth. XIII, 55; Mure XI, 3; Luc IV, 22; Jean VI, 
12). Voici ce qui est propre aux Mímeles de Nolre-Seignear. 
Jesús declare aux Juifs que Marie est bien sa mere, mais, par 
contre, que Joseph est seulement son ami, et non point son pére. 
Apercevant alors une chévre qui paissait sur une colline voi- 
sine, Notre-Seigmmr l’appelle. « Je t’ordonne, ó chévre, lui dit¬ 
il, de venir iei, et de dire á ces gens qui je suis, d’oü je suis venu 
dans le monde, etoüje vais. » La chévre vint, se prosterna aux 
pieds de Jesús, et confessa, dans la langue des hommes, qu’il 
était le Dieü d'Israel, le Créateur des cieux et de la terre. Les 
gens qui entendírent ces choses — ils étaient au nombre de 
7.400 hommes, sans compter Ies femmes et les enfants — furent 
étonnés grandement, crurent en Jesús , et le proclamérent, d’une 
seule voix, le Christ et le Fils de Dieu. Mutre-Seigneur dit á la 
chévre de retourner á son páturage, et il l’exempta désormais 
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de toute servitude. — Dans B fol. 11 r° b se trouve une image, 
qui représente rhémorroisse en train de toucher la frange du 
vétement de Jésus. 

33. (A fol. 38 r° b [25] (%¿'t'h9 0 C) a fol. 39 v° b ; B fol. 27 r° b 
(”frh9°C) á fol. 28 v° b). — A son passage dans la terre de El- 
Hedár {TiMHC ; B AAtWC), Jésus aperQut un horame lé- 
preux et muet, qui faisait des gestes de désespéré. II s’appro- 
cha de lui, et mit la main sur sa langue. L’homine parla aussi- 
tót, se prosterna aux pieds de Notre-Seigneur, et confessa sa 
divinité. II dit ensuite á Jésus qu’il avait été chassé par les Juifs 
de la communauté, á cause de sa lépre, et que personne ne lui 
donnait á manger. Notre-Seigneur lui ordonna d’aller a la pis- 
cine de Sitoé (ftet de s’y laver trois fois, en disant á 
chaqué ablution : « Au nom du Pére, Amen; au nom du Fils, 
Amen; au nom du Saint-Esprit, vie éternelle, Amen. >» Le lé- 
preux s’y rendit sur-le-champ, fit tout ce qui lui avait été prescrit, 
et fut guéri. Lorsqu’il retourna au milieu des Juifs, ceux-ci, 
intrigués de le voir revenu á la santé, lui demandérent par qui 
et quand il avait été guéri. Apprenant que c’était Jésus qui 
avait opéré ce miracle, et cela un jour de sabbat, les Juifs réso- 
lurent entre eux de le tuer, comme étant un violateur de la Loi 
et firent part de leur dessein aux prétres et aux docteurs. Ce 
derniers firent venir le miraculé, qui manifesta ouvertement sa 
recolmaissance envers Notre-Seigneur. Sur ces entrefaites, 
Jésus arriva. II adressa de cinglants reproches aux scribes et 
aux pharisiens, sous forme d’anathcmes. (On rencontre des 
malédictions analogues dans Saint Luc VI, 39-52. De plus, ce 
récit ressemble, sur plusieurs points, á celui de la guérison de 
l’aveugle-né' en Saint Jean IV, 1-38). Vient ensuite la scéne 
de l’Évangile, oü Jésus riposte aux Juifs, á propos du Christ, 
Fils de David , par la citation du fameux texte des Psaumes : 
Dixit Dominus Domino meo : Sede a dextris meis (cf. Matth. 
XXII, 11-16; Marc XII, 35-37; Luc XX, 11-11). 

31. (A fol. 39 v° b [26] ( 1 K%'th9 0 C) áfol. 11 v° a; B fol. 28 v° b 
(’t'h^C) á fol. 30 r° b). — Pendant quatre ans et demi, les 
sauterelles dévorérent les récoltes de la Galilée et de la Juclée. 
Une grande lamine sévit, et beaucoup de gens moururent. Les 
Israélites se réunirent, et songérent á Jésus, pour écarter le 
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lléau. Mais, ne sachant pas oíi il se trouvait á ce moment-lá, ií.% 
chargérent A7 cocióme son ami, de le joindre et de 

lui demander secours. Ce dernier se rendit auprés de Jésus. 
Xotre-Scigneur lui exposa qu'une telle calamité était la puni- 
tion du péelié des Israélites, qui avaient souvent résisté á ses 
sollicitations pressant.es, lorsqu’il avait voulu les reunir sous 
son autorité, comme la poule rassemble sous ses ailes ses pous- 
sins. Néanmoins, il les salivera, du desastre. Mais ce sera un 
jour de sabbat. Mr odrina parait choqué. Alors, Xotre-Sei- 
gnetir le laisse juge de la question, et attire son attention sur 
les points suivants. II est toujours permis de Taire le bien, 
rnéme le sabbat; le Fils de J'liumme est maitre du sabbat; enfin, 
le sabbat a été fait pour les liommes, et non pas les homines 
pour le sabbat. Lui-méme, Jésus, le Yerbe éternel, n’a-t-il pas 
autrefois ordonné á ÉUe de inareher pendant quarante jours et 
quarante nuits, sans s'oceuper du sabbat? A cette époque, Xofre- 
Seigneur avait trente ans. Xicocléme fut émerveillé de la sa- 
gessede ses paroles. Pendant l’entretien, il vit soudain le visage 
de Jésus devenir sept fois plus brillant que le soleiL Une nuée 
lumineuse apparut. Un auge descendit de la nuée, et vint se 
prosterner devant Xofre-Seigneur et lui demander ses ordres. 
Jésus lui prescrivit de taire eesser le íléau, le jour du sabbat. A 
la vue d’un tel spectale, Xicodéme fut effrayé. Xofre-Seigneur 
lui déclara que le spectacle serait bien plus grandiose, lorsqu’il 
viendrail, dans sa gloire, juger les vivants <‘t les morts. Xiro- 
déme se mit A pleurer, confessa la divinité de Jésus, et se répan- 
diten ardentes supplications. Xotre-Seigneur lui dit que per- 
sonne ne pouvait entrer dans le royaume des cieux, sans renaitre 
de l’eau etde l’Esprit, et que, par conséquent, les Juifs devaient 
Taire pénitence. A '¡codéate raconta aux Israélites tout ce qui 
s’étail passé. Iíeauroup d’entre eux crurent par lui en Jésus. Le 
Iléau fut écarté, le jour du sabbat. 

33. (A fol. 41 v° a [27] (a'7>/ ij 'J1ií‘) A ful. 1*2 r° a; B lbl. 12 r° a 
[ 21 ] {7x6’t'h*J n C) á fol. 12 v° b). — Beaueoup de lions avaient 
envahi la contrée d'Asralon Personne ne pouvait 

surtir de la ville, aprés le coucher du soled. Les gens d'Ascalon 
allérenttrouver Jésus, et lui demandérent de les débarrasser des 
lions. Xofre-Seigneur leur promit de les exaucer. Comme ils 
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retournaient chez eux, il leur adjoignit Xathanaél, originaire de 
Cana de Galilée (‘rt-íh.A s ■■ hia.*)- Ce dernier avait 

mission de se rendre auprés des lions, et de leur signifier les 
ordresde Jésus. A peine était-i larri vé aux abords d 'Ascalon que 
les lions, en tres grand nombre, se groupérent autour de lui. II 
étendit la main sur eux, et leur conimuniqua l’ordre de Xotre- 
Seiyneur. Les lions inclinérent la téte, se prosternérent devant 
lui, puisqu’il était un des disciples de Jésus, et disparurent aus- 
sitót de la région. Les gens d 'Ascalon crurent en Notre-Sei- 
yneur, et glorifiérent Dieu. 

3b. (A fol, 42 r° a [28] (xxi’hF'C) á fol. 11 r° b; B i'ol. 12 v ü a 
(i'h9 u C) á fol. 13 r ü a). — Se trouvant á Jéricho (h+jf£U), Jésus 
réunit ses douze apotres, et les entretient de leur destinée; le 
royaume des cieux leur est reservé ; ils sont tous purs, sauf un 
seul; assis sur douze trónes, ils devront, á la résurrection des 
niorts, juger les douze tribus (YIsrael. II s’adresse ensuite á 
Cierre : « O Simón, fils de Joñas (p*V), que dis-tu de mui? » 
Cierre confesse la divinité de Jésus. Xolre-Seiyneur lui repond 
longuement, el le declare bienbeureux de connaitre les mys- 
téres par la révélatiun du Pére, et de voir el d’entendre ce que 
les prophétes ont tant désiré connaitre. Puis, Jésus parle sur 
divers sujets; les débauchés, les voleurs, les publicains et les 
pécheurs précéderont les Israélites dans le royaume <les cieux; 
lui-méme confessera devant son Pére ceux qui Pauront confessé 
devant les liommes, mais reniera ceux qui l’auront renié; les 
apotres seront persécutés, et ceux qui les immoleront croiront 
offrir un sacrifice agréable á Dieu; les Gentils détruiront le 
temple, et emméneront en captivité les Juifs. Vient ensuite un 
exposé escliatologique. Lorsque A olre-Seigneur eut fini de par- 
ler, Cierre lui fit remarquer que le soir était arrivé, et qu’il n’v 
avait pas au désert de lieu oü passer la nuit. Jésus, aprés avoir 
déclaré qu’il était le maitre du jour et de la nuit, ordonna á 
Cierre de se rendre á Jérusalem. A I’entrée de la ville, il trou- 
veraitun vieillard, ayantune brebis; il lui dirait que Pintention 
du Maitre était de passer la nuit chez lui. Sur-le-champ, Cierre 
arriva avec les disciples á Jérusalem. Ceux-ci furent stupéfaits 
d’étre arrivés en un clin d’ceil, et glorifiérent le Seigneur. A 
Pentrée de la ville, ils trouvérent l’homme avec la brebis. C’était 
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Gamaliel (WA^A), frére de Nicodéme. Fierre lui rapporta 
ce qu’avait dit Notre-Seigneur. Gamaliel les introduisit dans 
sa maison, et lui-méme alia á la rencontre de Jesús. II le trouva 
assis sur le Moni des Oliviers, et le pria de venir chez lui. Lors- 
que Jesús entra, les colonnes de la maison se couvrirent de ver- 
dure. Gamaliel et Nicodéme furent émerveillés. Notre-Sei¬ 
gneur dit á Gamaliel denepas s’étonner d’un tel miracle, car il 
en faisait de plus grands pour les Israélites, qui cependant res- 
taient incrédules; il lui ajouta qu’il deviendrait un jour son té- 
moin, et que son nom était inscrit dans le royaume des cieux. 
Ensuite, Jesús déclara á ses disciples qu'il les avait clioisis de 
toute éternité. II passa cette nuit-lá, avec ses apotres, dans la 
maison de Gamaliel. 

37. (A ful. 11 r° b [29] (kBíIC) á fol. 1G r° a; B fol. 45 r° a 
(«c) á fol. 17 r° b). — Le lendemain, Jesús se rendit au Moni des 
Oliviers. II parla á nouveau de la destruction du temple, des per- 
séeutions, qui allaient venir, et de la fin des temps. II déclara 
bienheureux Ies apotres, et principalemenl Fierre, leurchef, sur 
la primauté de qui il s’étendit longuement. Un sentiment de ja- 
lousie naquit dans I’áme des disciples contre Fierre. De plus, ils 
se demandérent lequel d’entre eux était le plus grand aprés 
Fierre. Notre-Seigneur, connaissant leurs pensées, les répri- 
manda. et leur affirma que ceftilqui voudrait étre maitre devien¬ 
drait serviteur. Puis, il leur recommanda de ne pas s’adonner á 
la tristesse. En effet, ne sont-ils pas appelés ájuger avec lui 
les douze tribus d 'Israel, au jour de la résurrectioir? Les apotres 
veulent savoir par qui seront jugés les fidéles. Jésus leur dit 
qu’il se réserve de les juger lui-méme, et qu’il ne déléguera ce 
pouvoir á personne, car les fidéles ont mangé sa cbair et bu 
son sang. Les disciples désirent connaitre aussi le jour du ju- 
gement. Notre-Seigneur leur répond que personne n’en sait 
l’heure, hormis le Pére céleste. — Dans B fol. 16 r° une image 
représente Jésus enseignant les apotres. 

38. (A fol. 40 r° b [30] (¿ni'h9°C) á fol. 19 r° b; B fol. 17 r° b 
(’t't\9 0 C) á fol. 50 v° b). — Jean-Ba.pliste baptisait dans le 
Jourdain tous les Israélites qui venaient á lui. II confia á ses 
disciples une révélation, que Dieu lui avait faite dans le sein 
de sa mére. Lorsque les eaux du Jourdain se mettraient á recu- 
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ler et á bouillir, cetait pour Jean le signe que l'Agneau <le Dieu 
viendrait. se faire baptiser. Or, ce signe s’était accompli. Pen- 
dant ce temps, Jesús parlait á ses apotres du jugement. Lors- 
qu’il eut fini son exposé, il leur raanifesta son intention d’aller 
au Jourdain recevoir le baptéme. Notre-Seigneur et les disoi- 
ples se rendirent d'abord á Bélhanie et passérent la 

nuitchez Lazare (JiAíiHC)- Le lendemain matin, ils allérentau 
Jourdain. En af^rcevant Jésus, Jean-Baptiste confessa publi- 
quement sadivinité, et s’écria á haute voix : « Voici l’Agneau de 
Dieu ; voici Celui qui efface les peches du monde. » Jesús deman- 
dait le baptéme ; mais Jean n’osait pas baptiser son Dieu. Nolre- 
Seigneur insista, et descendit dans le Jourdain. Aussitót, le 
íleuve recula dequarante coudées, et ses eaux devinrent comme 
des charbons de feu. Saisi de frayeur á ce spectacle, Jean se jeta 
aux pieds de Jésus, et lui répéta qu’il ne Iui appartenait pas 
de le baptiser. Notre-Seigneur réitéra ses ordres au Baptiste. 
Beaucoup de personnes étaient témoins de cette scéne. Jean, en 
tremblant, mit la main sur la téte de Jésus. Immédiatement, 
le ciel s’ouvrit; l’Esprit-Saint descendit sous la forme d’une 
colombe, et demeura sur la téte de Notre-Seigneur ; la voix du 
Pére se fit entendre : « Celui-ei est mon Fils bien-aimé, en qui 
je me piáis... » Ce spectacle affermit la foi des apotres. De leur 
cote, les diseiples de Jean et toutes les personnes présentes 
crurent en Jésus . Lorsque Notre-Seigneur sortit du Jourdain, 
beaucoup d’anges descendirent du ciel, le portérent sur leurs 
ailes, et l’adorérent. Jésus s’en retourna, avec les apotres, á 
Jé-rusa lem. II lesenvoya de la précher la foi aux pays á'Ammán 
et de Moab (ü1¿ •* M 0 ^ * ©‘TMl)- Pour lui, il alia au désert, 
et se retira sur une montagne. Satan vint le trouver. Suivent 
les récits du Jeüne quadragésimal et de la Tentation de Notre- 
Seigneur, analogues á ceux de 1’Évangile (Baptéme : cf. Matth. 
III, 13-17; Maro I, 9-11; Luc III, !¿l-22; Jeune et Tentation : 
cf. Matth. IV, 1-11 ; Maro I, 1:2-13; Luc IV, 1-13). Ensuite, 
Jésus se rendit en Galilée. — B fol. 18 v° contient l’image du 
Baptéme de Notre-Seigneur. 

(A suture.) 

Bt-zancourt, par Gournay-cn-Rray, le 9 Septembre 1911. 

Sylvain Gréraljt. 
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Hymnes (bohairique) pour les iétes des saints. 

Ce recueil, divisé en deux partios, comprend pour chaqué 
le te deux hymnes acrostiches lormées de strophes de quatre 
vers, Pune dans le ton kaooc, l’autre dans le ton aaaii. 

Dans la premiére section, fétes du nouvel an, P 1 ' Thóout; 
de saint Jean-Baptiste, 2 Thóout: de la Croix, 17 Thóout; des 
saints SergeetBacchus, 10 Paopi; de saint Théophane, 21 Paopi; 
de saint Georges, 7 Athór; de saint Ménas, 15 Athór; de saint 
Théodore l’üriental, 12 Tóbi; des saints Gome et Damien et de 
leurs fréres, 22 Athór; de sainte Marine, 23 Athór; des vingt- 
quatre vieillards de PApocalypse, 21 Athór; de saint Mercure, 
25 Athór; de saint .1 arques lTntercis, 27 Athór; de Parchiman- 
drite Schenouti, P‘ Choiak; de la Prósentation de la Vierge, 3 
Choiak; du martyr saint Salib, 8 Choiak; de sainte Barbe, 8 
Choiak; de Parehange Gabriel, 22 Choiak; du patriarche Mat- 
thieu, 5 Tóbi; de la Purification de la Vierge, 8 Tóbi; de la 
niort de la \ierge, 21 Tóbi; de saint Antoine, premier ermite, 
22 Tóbi; de Parchange Souriel, 27 Tóbi; de saint..., 28 Tóbi; 
des saints Cyr et Jean, (3 Mechir. 

Dans la seconde section, les fetes de PAnnonciation, 29 Fa- 
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menóth; de saint Víctor, fils de Romanos, *29 Farmoutlií; de 
saint Marc levangéliste, 30 Farmouthi; de la Fuite en Égypte, 
25 Pachón; de saint Jean d’Héraclée, 1 Paóni; de saint Claude 
d’Antioche, 11 Paóni; de la Vierge á Philippes, 21 Paóni; de 
Farchange Gabriel, 26 Paóni; du martyr Michel, 1 Epip;des 
saints Pierre et Paul, 5 Epip; d’Apollon fils de Juste, 1 er 
Mesón; de la Transfiguration, 13 Mesóri; de l’Assomption, 
16 Mesóri; des patriarches Abraham, Isaac et Jacob, 28 Me¬ 
sóri; de Farchange Raphaél, 3 C jour du petit mois; de saint 
Barsóma, 5 e jour du petit mois. 

Ms. de 298 feuillets; 20 x 1 1. Sans date. 

Ce m anuscrit est coté de 1 á 298 au recto des feuillets, de b 
á ccjii au verso, le nombre priU étant écrit deux fois. División 
en cahiers de dix feuillets, cotés par prendere et derniére page, 
avec ornement noir et rouge. 

Au verso du premier feuillet, croix noire et rouge, accompa- 
gnée de mots árabes et coptes. Un ornement noir et rouge pré- 
céde chaqué partie [2 r. et 181 r.|. Le titre, en arabe, est formé de 
ligues écrites les unes en noir et les autres en rouge. Chaqué 
hymne est précédée d’un titre arabe, en rouge. La prendere 
lettre est une majuscule haute de quatre lignes, écrite á la marge 
et rehaussée de rouge; chaqué strophe commenee par une ma¬ 
juscule plus petite, écrite á la marge et rehaussée de rouge. 
Les lettres J>, <h et e portent un point rouge a Fintérieur de la 
boucle. Les points de división sont représenlés par .>. en 
rouge; les abréviations sont surmontées d’un trait noir qui 
traverse un gros point rouge. 

Acquis par Vansleb, dont le cachet est einpreinl sur le pre¬ 
mier et le dernier feuillets. —Regius, 342. 

Invent. : Copte 8. 
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Hymnes (i bohairique ) pour les fétes des saints. 

Ce recueil comprend pour chaqué féte deux hymnes acrosti- 
ches forméesde strophes de quatre vers, Fuñe dans letón baoou, 
Fautre dans le ton aaaij. 

Fétes du nouvel an, 1" Thóoul; de saint Jean-Baptiste, 
2 Thóout; saint Étienne, 15 Thóout (une seule hymne); le 
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marlyr Pisora (iiigopa), 9 Thóout; la Croix, 17 Thóout; 
la Vierge, 21 Thóout (une seule hymne); les saints Serge et 
Bacchus, 1 er Paopi; de saint Théophane, 21 Paopi; saint 
Mure, 30 Paopi (une seule hymne); la Vierge, 21 Atliór; 
sainl (Jeorges, 7 Atliór et 23 Farmouthi; les quatre animayx, 
8 Atliór; saint Miehel, 12 Atliór; saint Ménas, 15 Atliór; les 
vingt-quatre vieillards, 21 Athor; saint Mercure, 25 Atliór; 
saint Victor, 27 Atliór; rarchimandrite Schenouti, 1 er Choiak 
et 7 Epip; la Présentation de la Vierge, 3 Choiak; le solitaire 
Samuel Apaisi (amaiigi), Tliéele, Barbe et Julienne (iomaiig) 
(de la psallie aaaii seules les trois premieres strophes sont 
copines; el les sont suivies d’un feuillet blanc), 8 Choiak; l’ar- 
cliange Gabriel, 23 Choiak et 26 Paoni; les Innocents et la Pré¬ 
sentation de Jesús au Temple, C» Tóbi et 8 Mechir; saint Jean- 
Baptiste, 10 Tóbi et 2 Paoni; l’Épiphanie, 11 Tóbi; Théodore 
l’Oriental, 12 Tóbi et 12 Paóni (onze strophes de la premiére 
hymne). 

Ms. de 90 feuillets; 11,5 x 31,2. Fin du xix e siécle. 

Don de la Mission permanente du Caire. 

lnvent. : Üopte 122. 
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Hvm.nes (buhafrique) en l’honneur des saints. 

l'our chaqué féte, deux hymnes acrostiches formées de 
strophes de quatre vers. Fuñe dans le ton baoog, l’autre dans 
le ton aaaii- Fótes de saint Théodore FOriental, 12 Tóbi; du 
commun des martyrs, du commun de plusieurs martyrs; du 
commun des confesseurs; de la Toussaint (mention d’un grand 
nombre de saints); de l’Incarnation; des saints Georges, Marc 
(baoog), Victor, Glande, Schenouti (baoog), Marc (aaau), 
Schenouti (aaau), Théodore le Stra télate; de l’Épiphanie; des 
patriarches Abraham, Isaac et Jacob; de Barsoma; de sainte 
Marine; du commun des martyrs; des saints Apaisi (iiaici), 
Tliéele et Barbe. 113 v. — 111 r. Note.en grec, á Peñere rouge. 

Ms. de 111 feuillets; 15,5 x 10. Daté de 1591 ap. J.-C. 
(11 Ir.). 

Ce manuserit n’esl pas coté en copte. 

Titees acabes, en rouge. Majuscules rehaussées de rouge. 
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(J), b et? n’ont pas de point dans la boucle; abréviations sur- 
montées d’un trait noir et d’un point rouge. 

Acquis en 1 (J71 á Nikiou (feuillet de garde) par Vansleb 
dont le cacliet sur cire est empreint aux feuillets 1 et 114. — 
Regius, 34U. 

Invent. : Copte 33. 
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Hymnes ( bohairüfue ) acrostiches. 

Ms. de *273 Ieuillets; 11 x 9*5; texte : 10 x 6,5. Sans date. 

Ce manuscrit est cote au verso en lettres coptes; il manque 
le commencement, la fin et 99 feuillets dans le texte conservé 
qui s’étend de a [4, feuillet 2] á ^77(370, feuillet 267]. ,777 est 
au début du volume; piiA, puB puA, aux feuillets 210 á 212; 
cea, au feuillet 275. Écrits d'une autre main et non cotes en 
copte, les feuillets 208 á 27 l portent une hyinne acrostiche en 
l’lionneur des saints Serge et Bacclius, depuis les derniers mots 
de la stroplie a á la fin de la strophe y. 

Chaqué page comporte treize lignes de texte. Titres ara bes 
en lettres rouges. La premiére lettre de chaqué verset, á la 
marge, est á peine plus haute que les autres; ello est rehaussée 
d’un point ou d’un trait rouge. <|>, ,b et ¿ portent un point rouge 
dans la boucle. Points de división figurés par ; abréviations 
surmontées d’un trait noir et d’un gros point rouge. 

Invent. : Copte 153. 
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Hymnes ( boháirique ). 

Hymnes en l’honneurde saint Micliel, ton aaau; de saint 
Jean-Baptiste, ton baooc et aaau ; de la Croix, ton aaau ; 
les apotres, tons baooc et aaaii ; de saint Georges, tons baooc 
et aaau; de la Vierge, ton baooc; de saint Mercure, ton 
baooc; de saint Théodore le Stratélate, tons baooc et aaau ; 
des 40 martyrs de Scété, ton baooc; de saint Ménas, tons 
baooc et aaau ; de Barsoma le Nu, tons baooc et aaau ; des 
saints Come et Damien, ton baooc. 

Ms. de 89 feuillets; 16 x 11. Sans date. 
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Ce manuscrit a été coté tardivement au verso, de la fin au 
commencement. Au recto, il est numérotéen chiffres modernes. 

Le feuillet 1, ajouté postérieurement, contient une notedes- 
criptive; les feuillets 2 á 1 sont plus modernes que les suivants. 
Titres en arabe, écrits a Peñere rouge. Presque toutes ces 
hymnes sont acrosticlies. + forme un crochet á gauche; la 
barre de r couvre deux lettres de chaqué cote, a descend au- 
dessous de la ligne. 

A porté le n° 500 bis avant d’entrer á la Bibliuthéque. 

Iiiceat. : Copte 74. 
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Hymnes et offices ( bohairique ), suivis (sauf les extraits de 
P Anden Testament) de la traduction arabe. 

Ir. — 3 v. Deux hymnes pour la Dédicaee de la prendere 
église en rhonneur de la Yierge, 21 Paoni. 8 r. — 1 r. Tra¬ 
duction arabe des hymnes précédentes. 8v. — 12 r. Dieces 
arabes, écrites probal fiement par un européen. 12 v. Croix en 
eouleurs. 13 r. — 33 r. Office pour le cinquiéme dimanche du 
mois, s’il y en a un. 33 v. — 41 r. Office des morts. 11 v. — 
58 v. Office de la féte de í’Ascension. 58 v. 7 lv. Office de la 
féte de la Transfiguration. 75 r. — 89 r. Office de la Circon- 
cision, des fétes d’Élie et de saint Basile. 90 r. — 155 v. 
Hymnes; pour chaqué féte, sauf la prendere, il y a deux hym¬ 
nes formées de strophes de quatre veis, Tune dans le ton mu, 
l’autre dans le ton iuooc. Fétes de saint .Íean-Baptiste, 
2 Thñout: de saint Georgvs, 7 Athór; de saint Ménas, 15 Athór; 
des vingt-quatre vieillardsde l’Apocalypse, 21 Athór; de la Pré- 
sentation de la Yierge, 3 Choiak: de saint Behnam (im^maii) 
et de sa soeur Sara (cappa); de la Circuncisión, du prophéte 
Élie et de saint Basile, 0 fóbi; de la Présentation au Temple et 
de la mort de Siméon, 8 Mechir; de TAnnonciation, 29 Fame- 
nólh: de saint Yictor, lils de Romanos, 29 Farmouthi; de saint 
Isaac de Tefri thuqpii), 0 Pachón; de la Dédicace de la pre- 
miére église en Fhonneur de la Yierge, 21 Paoni (hymnes dif- 
lérentes de celles qui sont au début du volume); des saints 
Pierre et Paul, 5 Epip; de la Transfiguration, 13 Mesóri; de 
TAssumption, 10 Mesóri. 150-157. Deux feuillets ajoutés. Le 
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premier porte une piéce arabe; le second, une piéce grecque. 

Ms. de 157 feuillets; -20,5 X 1 1; formé par la réunion de 
trois volumes écrits k la méme époque. Le second, daté (80 r.) 
de 1231 E. M. |1518 ap. J.-C.|, a appartenu k Péglise de saint 
Behnam, k El-Af'qasieh, en Cliypre. 

Ce manuscrit est, paginé, en chiffres copies, de 1 á 8 [ feuil¬ 
lets 1 á 8|; en lettres copies, de a 11, feuillet 13] k no |70, feuil- 
let 88J et de a | i, feuillet 0n| k gn [00, feuillet 155|. División 
en cahiers de 10 feuillets, cotés par premiare el derniére page, 
avec ornement en couleurs. 

La seconde et la troisiéme partie sonl précédées d’un orne- 
ment en couleurs. Les litros dos offices sont en arabe; les livres 
d’oú sont extraites les legons et le ton des hymnes sont marqués 
á l’encre rouge. <|>, ]> et ¿ portent un point rouge dans la 
boucle; les points de división sont marqués en rouge; les 
abréviations sont surmontées d’un trait noir avec un gros point 
rouge au milieu. Quelques notes en grec moderne (page de 
garde: feuillets 1, 15 1 et 155). II manque trois feuillets au début 
de la troisiéme partie et, á la fin, au moins un dont il resle le 
bord inférieur. 

Acquis par Vansleb, á Nikimi, en juin 1071 (note manuscrite, 
12 r.: caehet sur cire, 12 r. et 155 v.). — Regius, 358. 

Invent. : Copie 0. 
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11v m x es ( boha¡rique). 

1— 17 v. Tarh pour Ies dimanches de Caréme. 18 r. — 
100 v. Groupes de deux hymnes, I’un dans le ton baooc, l’au- 
tre dans le ton aaali pour les fétes de la Nati vité, la Circonci- 
sion, le Baptéme du Clirist, Théodore 1’OrientaI, Philothée, 
Antoine, Souriel, Paul ermite, les quarante-neuf martyrs, Ma- 
caire le Grand, Gabriel, Raphaél, Barsoma, Jean-Bap tiste, Vic- 
tor, Marc l’évangéliste, les trois jeunes gens, Pachóme, la Vierge 
k Philippe, Schenouti, les apotres, PAnnonciation, les patriar- 
ches Abraliam, Isaac et Jacob, etc. 

Ms. de 106 feuillets; 20 x 15. Texte : 15 x 11; 13 lignes de 
19 ii 18 lettres. Sans date. 

Ce manuscrit n’est pas coté en copte. II y a des lacunes 
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aprés les feuillets 17, 18, 20, 71, H>7, 130, 132, 150, 164 et 
165; 166 n’est pas le dernier du texte primitif. 

Ti tres arabes en lettres rouges. Chaqué hymne est suivie 
d’une piéce arabe. Majuscules á la marge, noires et rouges. 
d>, et e portent un point rouge dans la boucle. 

Invent. : Copte 116. 
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Hymnes et priéres ( bohaiHqae ). 

1 v. — 19 v. Psallie, eanons, doxologies et paracléses en 
rhonneur des patriarches Abraham, Isaac et Jacob. 20 r. — 
71 r. Hymnes pour le mois de Clioiak et références, suivies de 
la traduction arabe. 73 v. — 221 v. Psallies acrostiches, Hym¬ 
nes, etc. inélangées á de nombreuses piéces arabes. 

Ms. de 225 feuillets; 28 x 15. Daté (19 r.) de l’an 1216 E. M. 
[1500 ap. J.-C.j. 

Ce manuscrit est coté de 1 á 221, y compris 139 l,is . 

Texte mal écrit, par un mauvais copiste. 

A equis á Nikiou, en 1671, par Vansleb, dont le cachet sur 
cire est empreint au premier et au dernier feuillet. — AA. 2 1. 
— Regius, 339. 

Invent.: Copte 32. 
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Chants (bohairique) pour diverses fétes. 

Chants pour la Nativité, la Pentecóte, la Présentation de la 
Vierge au Temple, le Baptéme du (’hrist, la Résurrection et les 
dimanches suivants, les Épousailles de la Vierge, etc. 

Ms. de 101 feuillets; 21 x 11,5. 

Ce manuscrit est coté en copte, au verso. II manque les 
feuillets kh, uE et q*. 

Titres arabes en lettres rouges. Tres grandes majuscules 
noires et rouges; petites majuscules, á la marge, rehaussées de 
rouge. <t>, R etzont un point rouge dans la boucle. En maint 
endroit les mots ont été séparés et la traduction latine interca- 
lée entre les lignes. 

Envoyé du Caire par un capucin natif d’Orléans, ce manus¬ 
crit resta quelques mois á la Propagande et parvint en Sor¬ 
bonne le 22 décembre 1687; de lá il passa au collége Mazarin 


MANUSCRITS CORTES. 375 

le 29 juillet 1691, devint la propriété de L. Picques qui le legua 
aux Dominieains de la rué Saint-Honoré. 

Invent. : Copte 89. 


100 

Doxologies ( bohcürüfue ) et Apocalypse de saint Jea k (arabe). 

1 r. — 2 r. Doxologie en Phonneur de saint Jean-Baptiste. 
2 v. Croix en couleurs. 3 r. — 84 v. Apucalypse de saint 
Jean, en arabe. 85 v. Croix en couleurs. 86 r. — 110 v. 
Piéce arabe incompléte. 141 v. Croix en couleurs. 112 r.— 
212 y. Doxologies, ton luveoc, en Phonneur des saints Ménas, 
Victor, Claude, Philothée, les 7 martyrs d’Antioche, Jules, 
Antoine, Paul, Antoine et Paul, Macaire de Scété (2), Macaire 
l’évéque, Macaire d’Alexandrie, Jean, Jean le Noir, Pischoi et 
Paul Máxime et Dornitius, Moyse, les 49 martyrs de Scété, 
Samuel, Schenoudi, Barsoma, Théophane, le prophéte Moyse, 
le roi David, le prophéte Élie (2), Marc Pévangéliste-, le patriar- 
che Sévére d’Antioche. 213 r. — 265 v. Doxologies, ton aaaii, 
en Phonneur de la Vierge et des saints Michel (2), Gabriel, 
Raphaél, Souriel, Jean-Baptiste, les Apotres, les jeunes gens, 
Étienne, Georges, Théodore, Mercure, Sarapamon, le commun 
des saints, les saints Antoine, Paul, Macaire, Jean, Pischoi, 
Macaire, Máxime et Dornitius, le commun des saints. 266 r. 
— 281. Doxologies baoocí en Phonneur de Sarapamon, Cyr 
(aiiakv|>) et Jean, les Martyrs, la Résurrection. 

Ms. de 281 feuillets; 11 X La premiére partie 11-1 10| est 
datée de 1233 E. M. [1517 ap. J.-C.|; la seconde |1 11-281|, de 
1235 E. M. [1519 ap. J.-C.J. Le volurne entier est Pceuvre d’un' 
certain Michel, et a été écrit au monastére de saint Georges 
(notes arabes, p. 81 v. et 281). 

La partie arabe seule porte une ancienne numérotation. 

Titres en arabe, á Peñere rouge. La premiére lettre de chaqué 
strophe, á la marge, est rehaussée de rouge. <|>, j> et z portent 
un point rouge dans la boucle. f forme un crochet á gauche; 
la barre de t est á gauche beaucoup plus longue qu a droite. 

Acquis á Nikiou, en 1671, par Vansleb dont le cachet sur 
cire est empreint aux pages 32 et 283 v. — Regius, 356 2 . 

Invent. : Copte 12. 
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Düxologies ( bohairique , arabe) et Interrogations de saint 
Basiee et de saint Grégoire [arabe). 

La premiére partie, en copte, avee titres arabes, est formée 
de 43 feuillets, cotés au verso de a á h/-. 

La seconde partie commence k la fin du volurae et comprend 
des doxologies arabes (2 v. — 7 r.) suivies de Louvrage arabe 
intitulé : Interrogations de saint Basile et de saint Grégoire sur 
la religión (7 v. — 16 r.). 

Invent. : Copte 42 a . 
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Canons (bohairique ) pour diverses fétes, avec traduction 
arabe. 

1 r. — 16 v. Fétes de lTncarnation, la Nativité, la Croix 
(3), saint Jean-Baptiste, et la Yierge. 17 r. — 20. Fin du 
psaume 130 et début du psauine 110. 

Ms. de 20 feuillets; 18 x 13. Sans date. 

Ce manuscrit est formé de deux parties. Les feuillets 1 k 16, 
cotés au verso pnii á pon (il manque po et poa; poo est 
le feuillet 10), portent quinze lignes de texte, 9 k 11 lettres 
á la ligne. Titres arabes, en lettres rouges. Majuscules, liautes 
de deux ;i quatre lignes d’écriture, rehaussées de rouge; petites 
majuscules a la marge. <|> et }> portent un point rouge dans la 
boucle; <|> est ouvert un peu á droite et beaucoup k gauche; J> 
est fermé; les extrémités inférieures de \ et de z remontent 
jusqu a la ligne; la queue de ^ s’incurve et descend k la ligne 
suivante; la barre de r et de fj’orme un crochet k gauche. 

Les feuillets 17 k 20, cotés a k ¿ au verso, portent dix-sept 
lignes de texte, lláll lettres k la ligne. Écriture de la méme 
époque que celle des feuillets précédents. 

Ms. 220 de Notre-Dame. — Fonds éthiopien, 129. 

Invent. : Copte 88. 
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Canons et hy.mnes ( bohairique ) pour les six premiers mois 
de Tannée. 
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Ms. de 300 feuillets; 22 x 17. Daté de 1601 E. M. [1885 
ap. 

Ce manuscrit esl colé, au verso, de a á r ; le chiffre |>ka 
est compté deux fois; cit? a été oublié. 

Titres en arabe. Le nom du mois en titre courant. 

Don de la Mission permanente du Caire. 

InvenL : Copte 123. 


104 

Priéres de la semaine de Paques ( bohairique ). 

1 r. — 136 r. Priéres de la semaine de Páques (Semaine 
Sainte). 177 v. — 137 v. Piéces arabes (Traité des devoirs du 
prétre. Concordance des Évangiles). 

Ms. de 176 feuillets; 15 x 13,5. Sans date. 

Ce manuscrit est coté en chiffres, dans la partie copte, de 
1 á 137. En chiffres modernes, il est paginé de 1 á 177, avec 
omission de 161 et 165 et addition de 44 bis . 

Titres et rubriques en arabe; quelques piéces sont traduites 
ou commentées en arabe. <j>, i> et z portent un point rouge 
dans la boucle; <|> est ouvert á gauche; *3 presque fermé; z 
remonte jusqua la Iigne d ecriture; la barre de t est parfois 
au-dessus de la ligue et, dans ce cas, couvre deux lettres a 
gauche. 

Gaulmin, 21. — Regius, 357. 

Invent. : Copte 36. 


VI. — VARIA 
105 

Priéres et chaxts ( bohairique ). 

Ir. — 7 v. Priére avant de dormir et Priére du milieu 
de la nuil. 8 r. — 12 v. Chant pour la nuit de la Nati vité. 
14 v. — 20 v. Alleluia et legons pour l’Épiphanie. 23 v. — 
27 v. Alleluia et Iegons pour le Caréme. 

Ais. de 27 feuillets; 35 x 18. Sans date (xix e s.). 

Ce manuscrit est colé, au verso des feuillets, de r [3, feuillet lj 
á ko [20, feuillet 27J. Les feuillets 13, 11 [recto seul], 21, 22, 
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23 [recto seul] sonl en blanc et étaient réservés á la traduction 
arabe, amorcée au feuillet 13. 

Chaqué partie est précédée d’un ornement en couleurs. Les 
tirres coptes sont en lettres rouges. Les alinéas débutent par 
une majuscule rehaussée de rouge. i> et z portent un point 
rouge dans la boucle. a descend au-dessous de la ligne; q est 
fermé a la partie supérieure par un trait horizontal; la boucle 
de <J> est ouverte á gauche. 

Don de la Mission permanente du Caire. 

Invent. : Copte 126. 


106 

Références liturgiques ( bohairique ), pour les six premiers 
mois de Launée. 

Ms. de 20 feuillets; 22 x 15. Sans date. 

Ce manuscrit est cote, en chiffres modernes, de 1 á 19 y com- 
pris 4 bis . 

Les titres sont en grec : le premier en lettres noires, lesau- 
tres en lettres rouges. Titre courant en grec. 

Acquis par Vansleb. — Regius, 362. 

Invent. : Copte 37. 


107 

Recueil factice ( bohairique). 

I. 1-7. 7 feuillets d’un Kataméros; les six premiers cotés en 
chiffres de 3 á 8. 21 x 15; texte 16 x 10; 13 lignes de 13 
lettres. <l>, ]>, z et y portent un point rouge. <|> et y ont la 
tige coupée par un trait horizontal; j> est fermé et t forme un 
tres grand crochet á gauche. Titres en rouge. Premiére majus¬ 
cule, rouge, dans le texte. 

II. 8. 1 feuillet de Kataméros (5 lignes, puis Matthieu, m, 
13-16). 20 4 -... x 11,5; texte 16 x 9,5; 13 lignes de 14 ou 15 
lettres. Méme époque que le fragment I. 

III. 9-14. 6 feuillets d’un Kataméros, cotés en chiffres de 3 
á 8. 23 x 16; texte 16,5 x 10. 13 lignes de 14 lettres. Méme 
époque que les fragments I et II. 

IV. 15-28. 11 feuillets d’un Hymnaire (Hymnes en l’honneur 
des quatre animaux, de saint Michel et de saint Ménas). 20,5 
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X 13; texte lo,o x 1*2. 13 ligues de 16 á 18 lettres. Les 12 
premiers feuillets sont cotés 7 a a TnT. Titres arabes en rouge. 
Initiale de chaqué verset, majuscule á la marge rehaussée de 
rouge. <|>> ■> et ¿ portent un petil point rouge dans la boucle. 
La barre de t couvre les lettres voisines. 

V. 29-39. 11 feuillets de I liéotokies ( Mcidih et divers 
Tarh dont un se rapporte á la Théotokie du mercredi). 20,3 
X 15; texte 15,5 x 12. 13 lignes de 16 lettres. 1 et 3 feuillets 
non cotés mais se suivant; 1 feuillets détachés, le dernier cote 
iia. De la ménie main que le fragment IV. 

VI. 10-65. 26 feuillets d’un manuscrit liturgique presque 
entiérement en arabe. 24,5 X 16,5; texte 18 x 10; 11 lignes. 
Coté en chiffres au recto, de 21 á 38, de 10 a 17. 

\ II. 66-79. 7 feuillets et 7 morceaux de feuillets d’un recueil 
•d’hymnes copte-arabe^SQ x 13; texte 16 x 10; 18 lignes de 
13 a 15 lettres. Coté ar á aii Titres arabes en lettres rouges. 
<l>> Det ¿ porteril un point rouge dans la boucle. Graphie irré- 
guliére, surtout pour les lettres j» et 2 . 

VIII. 80-88. 9 feuillets d’un manuscrit liturgique, presque 
entiérement en arabe; au début : Luc, ii, 29-35, en copte. 
17 x 12; texte 11,5 x 8,5. 12 lignes de 12 á 15 lettres. 
1 itres arabes en lettres rouges. La boucle de <|> est ouverte á 
gauche; sa tige, coupée par un trait horizontal. La boucle de 
j) est fermée. 

IX. 89-96. 8 leuillets mutilés d’un manuscrit liturgique 
composé surtout de piéces arabes. 18,5 x 12, sans marges dans 
l’état actuel; 12 á 16 lignes. Écriture fine. 

X. 97. 1 feuillet en arabe. 16 x 11, sans marges; 12 lignes. 

XI. 98-99. 2 feuillets (Matthieu, xxvi, 36-10; fragment 
d’un sermón sur la Passion). 20,5 x 11,5: texte 16 x 7; 
15 lignes de 12 á 15 lettres. Cotés en chilfres, 16 et 71. <p, j) 
et e portent un point rouge dans la boucle; <|>, ouvert a gau¬ 
che, a la tige coupée d’un trait horizontal; a dépasse ñ peine 
la ligue d ecriture et seulement au-dessous; les queues 
des lettres \, ? et yi sont tres longues. 

XII. loo. Fragment d’hymne acrostiche (du verset u au ver¬ 
set c). 1.3 x 10; texte 11,5 x 7; 11 lignes de 11 á 13 lettres. 

1 coté pgK. 
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XIII. 101. Dernier feuillet d’un manuscrit liturgique. 
3 lignes de copte et note arabe. 30 x 21. 

XIV. 102. Dernier feuillet d’un manuscrit liturgique. 31x21. 
Invent. : Copte 117. 


108 

PRIÉRES DIVERSES, FRAGMENTS DE LlTlRGlES ET DE LA ThÉO- 

tokie ( bohdiriqtte ). 

Fragments de divers manuscrits. 90 feuillets. 

Invent. : Copte 152. 


VII. — SACRA M EN T AI RES 

109 

PRIÉRES ET CEREMONIES DU RAPTEME ET DU MARI AGE ( bolla >- 

rique), avec traduction arabe. 

1 r. — 74 v. Cérémonies du baptéme. 75 r. — 79 v. Cérémo- 
nies des relevadles. 80 r. — 102 v. Cérémonies du mariage. 
104 r.— 109r. Cérémonies du second mariage. 118 v. —112 r. 
Priéres (arabe) á réciter sur le flaneé « aprés la couronne ». 

Ms. de 118 feuillets; 20 x 15. Sans date. 

Ce manuscrit est coté en chiffres rouges ou noirs au verso. 
II présente une lacune au début de la cérémonie du Mariage. 

Rubriques en lettres rouges. Majuscules rouges ou noires 
rehaussées de rouge. .\ s’abaisse au-dessous de la ligne; t 
couvre deux lettres á gauche et une á droite; u, a et a por- 
tent une tres large barre horizontale; la boucle de q est tres 
fréquemment au-dessus de la lettre précédente. 

F. 5 (cachet sur cire portant les initiales F D et une croix á 
double croisillon). — Chancelier Séguier. — Coislin. — Saint- 
Germain. 

Invent. : Copte 72. 

Bibt. —V. Ermoni, Hituel copte du Baptéme et du Mariage. 
Dans la Bevue de l'Orient Chrálien, tomes V et suivants. 

110 

Ceremonial di baptéme ( bohairique), avec traduction arabe. 
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Ms. de 1 ieuillets; 31,o x 22. De la inéiiie epoqueque les 
manuscrits 23 et 55. 

Acquisen 1871. 

Invent. : Copte 107. 


111 

Ordinal ( bohairique ), avec traduction arabe. 

2 r. — 5 r. Ordination d’un lecteur. 5 v. — lo r. Ordina- 
tion d un sous-diacre. 10 v. — 15 v. Ordination du diacre. 
^ r - 18 r. Ordination de l’arcliidiacre. 18 r. — 20 v. 
Ordination du psalmode. 21 r. — 26 v. Ordination du 
prétre. 27 r. — 32 r. Ordination de Hiigouméne. 32 v. — 
10 r. Consécration d’un moine. lo v. — 17 v. Véture d’un 
moine. 18 r. — .>6 v. Consécration des moniales. 58 r. — 
o7 r. Régle que l’on doil lire sur un moine (en arabe). 59 r. 
75 v. Sacre d’un évéque. 76 r. — 79 r. Sacre d’un métropoli- 
tain. 79 v. — 112 v. Sacre du patriarche. 113 r. — 120 r. 
Bénédiction des fonts baptismaux. 12o p. — 121 notes arabes. 

Ms. de 12o Ieuillets: 25 x 2o. Sans date. 

La plupart des ieuillets sont cotés en lettres coptes, au verso. 
División en cahiers de dix feuillets. avec ornement á la pre- 
miére et á la derniére page. 

La plupart des oflices sont précé(lés d’un ornement. Les 
rubriques sont écrites á 1 enere rouge. Les textes rommencenl 
par une grande majuscule el parlois une ligue entiére de niajus- 
cules. |» esléeritde trois maniere différentes; la boucle de d> 
n est pas lermée agauche; Ies liges des lettres se terminent en 
général par une boucle; .v ne dépasse la ligne ni au-dessus 
ni au-dessous: t et f forment un crochet á gauche. <|> et J> 
portent un point rouge dans la boucle; les points de división 
sont représente* par.>. en rouge. Ornements en forme de ser- 
pents, á la marge de plusieurs pages. 

Entre á la Bibliothéque pendant le second Lrnpire. 

Invent. : Copie 98. 


112 

Ci;ri-:mi»xik di-: vktuisk iu:s rki.h.iki \ i:t di-: <hnslcratiun iu:s 
KVKfji Ks (bn/tarrique), awc traducti<»n arabe. 
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1. Titre en arabe. 3v. Croix en couleurs. 1 r. — 15 v. 
Consécration d’un moine. 46 r. — 65 v. Office de la véture. 
66 r. — 78 v. Consécration d’une moniale. 79 r.—95 v. Office 
de la véture d’une moniale. 96 r. — 103 r. Bénédiction de 
l’abbesse récemment élue. 103 v. — 129 v. Élection des évé- 
ques. 130 r. — 111 v. Consécration d’un métropolitain. 143 v. 
Table des matiéres (arabe). 

Ms. de 144 feuillets; 28 x 17. Sans date. 

Ce manuscril est coté en lettres coptes, au verso des feuillets. 
División en rahiers de dix feuillets, cotés par prendere et der- 
niére page avec ornement en couleurs. 

Chaqué office est précédé d’un ornement en couleurs. Titres 
en rouge; les rubriques sont en langue arabe. Majuscules rouges, 
parfois rehaussées de jaune, ou noires et rehaussées de rouge. 
(J>, J) et z sont accompagnés d’un point rouge; la barre de + 
forme un crochet á gauche; .\ descend au-dessous de la ligne; 
la boucle de <J> n’est pas fermée á gauche, mais se termine par 
un gros point. 

F. 3 (sceau sur cire portant les initiales F D et une croix á 
double croisillon). — Chancelier Séguier. — Coislin. — Saint- 
Germain-des-Prés. 

Invent. : Copte 71. 


113 

Liturgies grecques, avec traduction arabe. Consécration no 
patriarche (bohairique) , avec traduction arabe. 

Ir. — 16 v. Liturgie de saint Grégoire. 19 r. — 34 r. Litur- 
giede saint Basile. 39 r. — 58 r. Consécration du patriarche. 

Ms. de 58 feuillets; 27,5 x 19. xv‘ siécle. 

Numérotation moderne, 6 feuillets blancs : 17, 18, 35 a 38. 

Fonds Renaudot. 

Invent.: Copte 86. 

Bibl. — Les liturgies, copiées dans le manuscrit grec Regius 
3023 et le Rituel de la Consécration du patriarche, d’aprés 
un manuscrit du chancelier Séguier, ont été utilisés par 
Renaudot, Liturgiaruni orientaliuni colleclio, tome 1(1715), 
p. 57 á 126, 167 á 490. 
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Offices pour les défunts (i hohairique ), avec traduction arabe 

* r ‘ ~ 13 v - Pour les P rétres - 11 i'- - 25 r. Pour les dia¬ 
cres. lo r. — 39 r. Pour les moines. 39 v. — 46 v. Pour Ies 

moniales. 47 r. — 61 r. Pour Ies hommes. 61 v. 71 v 

Pour les jeunes gens. 72 r. — 79 v. Pour Ies femmes. 80 r’ 
— 89 v. Pour les jeunes filies. 90 r. — 100 r. Pour Ies femmes 

en couches. 100 r. — 101. Priére sur le tombeau. 101 v. _ 

111 v. Service du troisiéme jour. 112. — 122 v. Service hui- 
tain. 123 r. — 131 r. Priéres á dire á la maison du défunt. 
131 r. — 140 v. Service pour le quatriéme jour, le cent quatre- 
vingtiéme jour et Ianniversaire. 141 r. — 147 v. Psallie pour 
les morts, suivie du rituel (arabe) des funérailles. 

Ms. de 148 feuillets; 32 x 15. Sans date. 

Ce manuscrit est coté en copte, de b [feuillet 2J á p.\r [1'33, 
feuillet 141]; en chiffres modernes A, B, 1 á 147 avec omission 
de 17. Les feuillets 4 et 5, 27 et 28, 49 et 50, 82 et 83, plus 
petits que les autres, portentla traduction arabe de piéces dont 
le texte primitif est en copte seulement. 

Titres arabes en lettres rouges; Ies titres secondaires sont en 
copte et grandes majuscules rouges ou noires et rouges; petites 
majuscules rehaussées de rouge en arabe. <b, b et ? portent 
un point rouge dans la boucle. <J> est ouvert á gauche, »> est 
fermé et? remonte jusqu’á la ligne d ecriture. 

Acquis par Vansleb, en 1671. — Regius, 353. 

Invent. : Copte 38. 

VIII. — HAGIOGRAPHIE 

115 

Martyre, panégyrique et miracles de SAINT Georges (bohai- 
rifjué). 

Ms. de 47 feuillets; 26 x 15. Copie faite en 1837, par Dulau- 
ner, sur un manuscrit d’Oxford fMareschal, n° 23; Uri, Biblio- 
t/wcéB liodleianse... Catalogue, p. I, 1787, n° liv, p. 327]. 

Le martyre de saint Georges a été publié et traduit par 
E. Amélineau : Coates et Rotncuis de l'Égypte chrétienne, t. II. 
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Tout le manuscrit d’Oxford a été utilisé en méme temps qu’un 
manuscrit de Lord Crawford par W. Budge. 

Invent. : Copte 79. 

IX. — LEXICOGRAPHIE (1) 

116 

Préface et Scala de Samannoúdi, Livres des Degrés, avec 
traduction arabe. 

1 r. — 135 v. Préface et Scala ecclésiastique de Jean de 
Samannoüd ( bohairique ). 139 v. — 216 r. Lime des degrés 

(autre que dans le ms. 117; grec, sahidique et arabe). 218 r. 
— 248 r. Autre Livre des degrés {grec, sahidique et arabe). 

Ms. de 251 feuillets; 17 x 12. La premiére partie est datée 
(135 v.) de Pan 979 E. M. [1263 ap. J.-C.]. Les deux autres 
sont á peu prés de la méme époque. 

Ce manuscrit n’est pas coté en copte. 

Au recto du premier feuillet, cachet sur cire portant les 
initiales F D et unecroix á double croisillon. — N° 5. — 177. 
Gaulmin — Regius, 363. 

Invent.: Copte 46. 

Bidl. — Dans son Catalogue des Scalx , A. Mallon donne la 
note de la page 135 v., le titre et le debut des deux Livres des 
Degrés. — Les pages 170 r. — 171 r. ont été publiées par 
Champollion, L'Égypte sous tes P/iaraons, t.. II, p. 366 á 368, 
et par Amélineau, La géograp/iie de l'Égypte a l’époque 
copte , p. 557. 


117 

Livre des Degrés, Préfaces, Scal.«, etc., avec traduction 
arabe. Analyse sommaire par Woide. 

Ir. — 6 v. Livre des Degrés (Introcluction et premier cha- 
pitre; acéphale et incomplet). 7 r. — 19 v. fragments du 


(1) Le Catalogue des Seahe déla fíibliothéque nalionale (códices 11(3 á 133, 137) 
a été publié par A. Mallon dans le turne IV des Mélanges de la Faculté Orién¬ 
tale de TUniversité de Beyrouth (1910), p. 57 á 90. La plupart des manuserits 
ont été cités et des extraits en ont été publiés dans son étiulo sur Une école de 
Savants Égyptiens au moyen age. Mélanges de la Faculté Oriéntale , t. I (190G), 
p. 109 á 131 et t. II (1907), p. ‘213 á 304. 
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memo ouvrage. 20 r. _ 132 v. Méme ouvrage, mutilé. 
132 r. — 17o r. Scala ecclésiastique de Jean de Samannoúd 
(sahidique; acépliale). . 175 v. — 178 r. Nombre et numération 
(grec, sahidique, bohairique et arabe). 178 r. — 100 r. Pro¬ 
face de Jean de Samannoúd ( bohairique , sahidiqae et arabe). 
100 r. —105 r. Proface du méme (sahidique; acéphale). 105 r. 

220 v. Sea la ecclésiastique (bohairique ). 220 v._22!) r. 

Explication des noms des anges. 220 r. — 230 v. Commence- 
inent de la Préface de Samannoúdi (sahidique). 231 r. — 232 v 
Table des matiéres.^ 233 r. - 240 v. Vocabulaire (grec, bohai- 
i ique et arabe). 250 r. — 252 r. Mots franjáis écrits en lettres 
coptes et traduction arabe. 

Ms. da 258 feuillets; 25,5 x 18. Daté (10 v.) de lan 1012 
E. M. [1290 ap. J.-C.] et (170 v.) de 1026 E. M. [1310 ap. J.-C.[. 

La pagination copte a été eíTacée. 

Les principaux titres sont en arabe; quelques utres secon- 
daires en copte. II y a au moins trois écritures diíTérentes et il 
manque des feuillets. Au commencement sont ajoutés cinq 
feuillets contenant des tables. 

Invent. .-Copte 13. 

Bibl. Les pages 51 r. — 52 r. (liste de villes d’Égypte) 
ont été citées par Champollion, VÉgypte sous les Pharaons, 
t. II, p. 300 á 372, et publiées par Amélineau, La géographie 
de VEgypte á Vépoque copte, p. 555 et 550. — Les pages 
252 r. — 258 v. ont été publiées par Maspero, Le vocabulaire 
francais d’un copte duXIIP siécle, dans Romanía , t XVII 
p. 482-512. 


118 

Préface et Scala üe Samannoúdi, Vocabulaire^. 

1 r. — 113 r. Préface (acéphale) et Scala ecclésiastique de 
Samannoúdi ( bohairique ). 113 v. — 128 v. Mots diffieiles’de 
pnéres liturgiques. 128 v. - 138 r. Mots homonymes 
et semblables. 138 r. — 180 r. Vocabulaire ( bohairique, arabe). 
ISO r. — ISO v. Mots hébreux et grecs de la Bible. ISO v. — 
189 r. Noms des villes d’Égypte. 180 r. — 223 r. Vocabulaire 
(grec, bohairique et arabe). 

Ms. de 223feuillets; 19 x 13. Daté(223 r.) de lan 1031 E M 
[1318 ap. J.-C.]. 

ORIENT CllllÉTIEN. 
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Ce manuscrit est cote, au verso, de * [7, feuillet 1] á c.\ 
[230, feuillet 222]. II manque les six premiers feuillets etl’avant- 
dernier [ckbJ. División en cahiers de 10 feuillets, cotes par 
prendere etderniére page, avec entrelacs verts et rouges bordés 
de noir. 

Les diverses parties sont précédées d’ornements en couleurs 
(p. 69 verso, une bel le composition). Titres en rouge; ma- 
juscules en rouge ou en noir rehaussé de rouge. De ISO r. á 
186 et de 189 á 223, les mots hébreux et grecs sont en let.tres 
rouges. Belle écriture. 

Saint-Germain-des-Prés. — Supplément n° 17. 

Invent.: Copte 54. 

Bibl. — A. Mallon, Catalogue des Soalce : debuts des mots 
homonymes et des deux « vocabulaires » ; colophon. 

119 

Vocabulaires. 

1 r . — 69 v. Vocabulaire ( boháirique , avahe), le méme que 
dans le manuscrit précédent, feuillets 138-180. 69 v. 73 r. 

Mots hébreux et grecs de laBible. 73 v.— 125 v. \ocabulaire 
(, grec , bohcdrique et arabe), le méme que dans le manuscrit 
précédent. 

Ms. de 125 feuillets; 17 x 12. Sans date. 

Ce manuscrit est coté au verso, de kE [26, feuillet 1] á cu 
[280, feuillet 125], selon les nombres pairs seulement. División 
en cahiers de 10 feuillets, cotés par prendere page, avec orne- 
ment noir et rouge. 

Outre les 12 premiers feuillets, il manque ceux qui étaient 
cotés ub, uEá ii (remplacés par 3 autres feuillets), c^b, 
et ceux qui terminaient le manuscrit. 

Titres en rouge. <f>, •> et portent un point rouge dans la 
boucle. (h est ouvert á gauche et sa tige coupée par un trait 
horizontal; le a s’incurve á droite: cr et sont terminés par 
un crochet. 

Cachet sur cire avec les initiales F D et une croix á double 
croisillon. F. 9. — Renaudot. — Saint-Germain-des-Prés, en 
1720. 

Invent. : Copte 55. 
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Préfaces et Scal.e, Livre des Degres, etc., avec traduction 
arabe. 

1. Préface du copiste (arabo). 1 v. Croix en couleur. 2 r. 

— 3ü v. Sea la ecclésiastique et Proface de Jean de Saman- 
noüd (sahidique). 30 v. — 123 v. Livre dos Dogrés. 121 r. 

— 138 v. Préface d’Athanase de Qoüs (sahidique). 139 r. — 
136 r. Méme ouvrage (bohairique). 156 r. — 190 v. Proface 
et Scala ecclésiastique de Jean de Samannoüd. 190 v. Doxo- 
logies de saint Víctor et de Piphamon (mchAuoii). 

Ms. de 190 feuillets; 28 x 19. Écrit sur 2 colonnes et daté 
(30 r.) de 1103 E. M. [1389 ap. J.-C.]. 

La pagination ^opte setene! de b [feuillet 1J á [feuillet 
123], avecjíE et nr. sur un méme feuillet; ensuite, elle recom- 
mence á a. 

Chaqué principale división est précédée d’un ornement en 
couleurs. Le titre en copte et en arabe, ou en arabe seulement, 
est á Peñere rouge. 

Gaulmin. — Regius, 341. 

Jnvent. : Copte 44. 

Bibl. — A. Mallon, Une école de Savants Égyptiens , dans les 
Mélanges de la Faculté oriéntale de l’Université do tíeyrouth, 
t. I (1900), p. 114. —A. Mallon, Catalogue desScalie : préface 
du copiste, colophon de la page 30 r.; texte et traduction des 
pages 30 v. — 32 r.; titres des chapitres du Livre des Degrés 
début des quatre premiers et du dernier, et texte complet du 
chapitre 7 (57 r. — 39 r.). — Amélineau, La géographie de 
l'Éggpte á Uépoque copte, p. 556-557 : le chapitre 11 (79 — 
80 v.). 


121 

Préface et Scal.e, avec traduction arabe. 

1 — 132 v. Préface et Scala ecclésiastique de Jean de 8a- 
mannoúd (bohairique). 132 v. — 135 v. Scala magna, livre 
9, chapitre 20. 

Ms. de 135 feuillets; 17 x 12. Sans date. 
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Ce manuscrit n’est pas cote en copte. Quelques feuillets sont 
plus modernes que les autres. 

Acquis par Vansleb, en 1671. — Regius, 339. 

Invent. : Copte 17. 

Bíbl. — Le feuillet 1 a été publié ettraduit par A. Mallon, 
Une école de Savants Égyptiens, I, p. 120-121. 

122 

1 _3 v. Calendrier arabe. 3 r. — 16 v. Psallies acrosti- 

ches Aiicmm thpov mmc-roc... suivies de la traduction 
arabe et a.ioji.ii hiaaoc.. en l’honneur de saint Antoine. 
18 r. — 143 r. Préface et Sea la ecclésiastique de Jean de 
Samannoüd (bohairique, arabe). 143 r. — 149. Hymnes, 
sans traduction arabe. 

Ms. de 119 feuillets; 13 x 10. Sans date. 

Ce manuscrit n’est pas cote en copte. 

Les 16 premiers feuillets ne sont pas de la méme main que 
les suivants. 

Cachef sur cire portant les initiales F Det une croix á double 
croisillon. — Gaulmin, 23. — Regius, 366. 

Invent. : Copte 48. 


123 

Préface et Scala de Samannoúdi, Vocabulaire. 

1 _ 163 v. Préface et Scala ecclésiastique de Jean de Sa¬ 
mannoüd {bohairique, arabe). 16ü v. — 173. Vocabulaire. 

Ms. de 173 feuillets; 17,3 x 13. Sans d ate. 

Ce manuscrit est coté, en copte, de a á poa [feuillet 173]. II 
manque le feuillet pT7T División en cahiers cotés par premiére 
et derniére page, avec ornement rouge et noir. 

Les sections sont précédées d’un ornement en couleurs; 
titres coptes et arabes en lettres rouges. J> et z portent un point 
rouge dans la boucle; <|>, ouvert á droite et a gauche de la tige, 
en a deux. 

Acquis au Caire, par Vansleb, en 1671. Regius, 361. 

Invent. : Copte 49. 
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124 

Préface et Scala de Samannoüdi, Vocabulaire, avectraduc- 
tion arabe. 

Ir. — 156 r. Préface (acéphale) et Scala ecclésiastique de 
Samannoüdi (boháirique). 156 r. — 164 r. Mots hébreux et 
grecs de la Bible. 161 r. — 165 v. Fragment d’une homélie 
ou d’une vie de saint. 

Ms. de 165 feuillets; 16 x 11,5. 

Ce manuscrit n’est pas coté en oopte. 

Invent. : Copte 52. 


125 

Préface et Scala de Samannoüdi (i boháirique), avec traduc- 
tion arabe. 

Ms. de 94 feuillets; 18 x 12. Sans date. 

L’ordre des feuillets est le suivant : 36-43 cotés kb-ko; 44, 
51, 15 á 50, 52 á 94, 1 á 35 cotés iia [(4 1 )J á pu [(140)]; il man¬ 
que les feuillets IIA, OI* á OH, |)IA, pK, pKA, p\, p.\A ; nA 
et nB, ne et nr^sont inscrits sur un méme feuilleí. 

Les principales divisions sont précédées d’un ornement en 
couleurs. Titres coptes et arabes, en lettres rouges. J> et i 
portent un point rouge dans la boucle. 

Note descriptive par J. Ascari, sur un demi-feuillet ajouté. 

Invent. : Copte 51 a. 


126 

Préface et Scal.e, Vocabulaire, avec traduction arabe. 

Ir. — 111 v. Scala ecclésiastique et Préface de Jean de 
Samannoüd (sahidique). 112 r. — 113 v. Mots grecs traduits 
en sahidique, numérotation (copte, arabe). 113 v. — 191 v. 
Vocabulaire (grec, arabe). 194 v. — 195 v. Noms de mesure, 
expliques d’aprés saint Épipliane de Chypre. 195 v. — 226 v. 
Mots hébreux contenus dans la Bible, d'aprés saint Épiphane 
de Chypre ( hébreu, grec , arabe). 227 r. — 232. Scala magna 
d’Aboü’l-Barakat (partie des chapitres 3 et 4, d’une nutre écri- 
ture). 

Ms. de 232 feuillets; 1S x 13. Sans date. 
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Ce manuscrit est cote de r, [feuillet 1| á c|i- [feuillet 92]; de 
|)ua |feuillet 93] á pr,o Ifeuillet 111]; de b [feuillet 113] á pío 
leuillet 226] (il manque les feuillets pi á pin et pir); enfin de 
pr [feuillet 232] á pn [feuillet 227]. 

Les principaux titres, en arabe, sont précédés d’un ornement 
en couleurs; certains sous-titres sont en copte et en arabe. 

Regius, 365. 

Invent.: Copte 45. 

Bibl. — A. Mallon, Catalogue des Soalce : début du voca- 
bulaire (113 v.L 


127 

Préfaces ET SCAL-E. 

1 r. — 5 V. Preface de Samannoúdi (acéphale). 6 r. — 11 v. 
Préface d’Ibn Ivátib Qaisar. 12 r. — 18 r. Préface d’Aboú’l- 
Farag Ibn al-'Assál. 18 v. — 24 r. Préface d’Al-Qalioúbi. 
11 v. Préface d’Ibn ad-Dohairi. 12 r. — 86 v. Sea la magna 
d’Aboú’I-Barakát. 87 r. — 127. Sralct rimée d’Aboú Isliáq 
Ibn al-'Assál. 

Ms. de 127 feuillets; 30 x 21. Sans date. 

Ce manuscrit est cote, en lettres coptes, de h [8, feuillet 1] á 
pmi [15 8, fe uillet 136]. II manque les feuillets io, ¡L, kr, kii, 
ab, .\r, \ii, .\n, ii, 11 b á pu, pn, pn, piü, pi.v á pK et pn. 

Titres en rouge. <|>, ? et j> portent un point. rouge dans la 
boucle. La barre de t couvre les lettres voisines; b repose sur 
une large base; le a est beaucoup plus long á droite qu’á gau¬ 
che. 

Don de la Mission du Caire. 

Invent. : Copte 110. 


128 

Préface et Soala eoclesiastiqle de Samannoúdi [bohairique). 
1 — 116 v. Proface et Scala erclésiasligue de Samannoúdi. 
• 16 v. — 208. Mots copies d’un vocabulaire, par ordre logique. 
Ms. de 208 feuillets; 26 x 18. Sans date. 

Ce manuscrit est coté en copte et en chiffres modernes. 

Le feuillet or est par erreur placó aprés c7^ 
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Une colonne est róservée pour la traduction arabe qui ne 
figure sur aucun feuillet. 

Volume de la bibliothéque de Saumaise, acquis en 1732 par 
l’abbé Sallier pour la Bibliothéque du roi. 

Inven t. : Copte 77. 


129 

Préface et Scal.e, avec traduction arabe. 

1 r . _ o r. Début de la Préface deSamannoüdi (bohalritjtte). 
•2 r . _ ts v. Scala magna d’Aboü’l-Barakát, á partir du livre 
5, chapitre 2. 19 r. — 111. Sea la ecclésiastigue (<bohairigue ). 

Ms. de 111 feuillets; 16 x 13. Sans date. 

Ce manuscrit est coté en copte de r (50, feuillet 1) á pur 
(feuillet 141). Les feuillets 19 á 138 sont plus anciens que les 
autres. División en cahiers de dix feuillets cotes par premié re 
et derniére page, avec ornement en couleurs. 

La partie ancienne est écrite en noir sauf les sous-tilres 
coptes et quelques majuscules. 11 ou 13 lignes par page. 

Entré a la Bibliothéque pendant le régne de Charles X. 

Jnvent. : Copte 3l b . 


130 

Préfaces et Scal-e. 

1 r . — 11 r. Préface de Samannoudi. 11 v. — 20 r. Préface 
d’Ibn Kátib Qaisar. 20 v. — 28 r. Préface d’Aboü’l-Farag 
Ibn al-'Assál. 28 v. — 38 v. Préface d’Al-Wagih al-Qalioübi. 
39 r . _ 63 r. Préface d’Ibn ad-Dohairi. 64 r. — 127 v. Srala 
magna d’Aboü’l-Barakát. 128 r. — 191 v. Scala rimée d’Aboü 
Isháq Ibn al-'Assál. 192 r. — 193 r. Notes et fragment de 
Scala. 

Ms. de 193 feuillets; 22 x 15; 2 colonnes. Daté (192 r.) de 
Pan 1352 E. M. [1636 ap. J.-C.j. 

Ce manuscrit est coté en copte, de a á pqB [192, feuillet 191] ; 
en chiffres modernes, de 1 á 192, y compris 104 bis . División en 
cahiers cotés par premiére et derniére page, avec ornement en 
couleurs. 

Sur la feuille de garde, ornement en couleurs. Les 70 pre- 
miers feuillets sont encadrés de noir ou de rouge. Titrcs arabes, 
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en lettres rouges; titres secondaires, arabes ou copies, en let- 
tres rouges. 4> est ouvert á gauche et sa tige coupée par un 
petit trait. 

Gaulmin, 66. — Regius, 367. 

Invent. :Copte50. 

131 

Préface et Scal e. 

1 v. Croix en couleurs. 2 r. Page ornée. 3 r. — 13 r. 
Préface de Samannoúdi. 13 r. — 20 v. Préface d’Ibn Kátib 
Qaisar. 21 r. — 27 v. Préface d’Aboú’I-Farag Ibn al-'Assál. 
28 r. — 37 v. Préface d’AI-Qalioúbi. 37 v. — 60 v. Préface 
d’Ibn ad-Dohairi. 6o v. — 120 v. Sea la magna d’Aboú’l- 
Barakát. 120 v. — 177 v. Sea la rimée d’Aboú Isháq Ibn al- 
'Assál. 

Ms. de 178 feuillets; 30 x 20. Daté (178 r.) de l’an 1420 
E. M. [1704 ap. J.-C.]. 

Ce manuscrit est coté au verso, en lettres coptes, de £[feuil- 
let 3] á pn [feuillet 178]. División en eahiers de dix feuillets, 
cotés par premiére et derniére page, avec ornements en cou¬ 
leurs. 

Titres en rouge. <|>, J> et z portent un poinl rouge dans la 
boucle. 

Invent. : C’opte 103. 

132 

Préface, Scal e, Vocabulaires. 

Ir. — 1 v. Alphabet, valeur numérique des lettres, explica¬ 
ron. 1 v. — 8 r. Préface d’Aboú’I-Farag Ibn al-'Assál. 8 r. 

— 12 v. Préface d’Ibn Kátib Qaisar. 12 v. — 17 r. Préface 
deQalioúbi. 17 v. — 28 v. Préface de Samannoúdi (bohai- 
rique). 2 1 r. — 36 v. Préface d’Ibn ad-Dohairi. 37 v. — $3 v. 
Préface d’Abou Saker Ibn ar-Ráheb. 33 v. —39 v. Deux Préfa- 
ces anonymes. lo r. — 94 r. Sea la magna d’Aboú’I-Barakát. 
94 r. — 129 v. Soala rimée d’Aboú Isháq Ibn al-'Assál. 129 v. 

— 171 r. Sea la ecclésiastique (boha trique). 171 v. — 172 v. 
Liste des évéchés d’Égyple. 172 v. — 173 r. Noms des \topA. 
173 r. — 178 v. Liste des églises et inonastéres. 179 r. Note 
arabe. 
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jMs. de 179 feuillets; 32 x 22; 2 colonnes. Daté (53 v.) de 
1522 E. M. [1806 ap. J.-C.J et (179 r.) de 1523 E. M. [1807 
ap. J.-C.]. 

Titres en rouge. est ouvert á gauche; h est presque fermé, 
2 remonte presque jusqu’á laligne d ecriture; a descend jusqu’á 
la ligne suivante; <| domine souvent la lettre voisine; t couvre 
trois lettres, deux á gauche et une á droite; enfin b repose sur 
une large base horizontale. 

Fonds Asselin. Entré a la Bibliothéque en 1833. 

Invent. : Copte 53. 

Bibl. — Le l'olio 37 v. en fac-similé et la Préface d’Abou 
Saker ont été publiés par A. Mallon, Une eróle de Savants 
Égyptiens, II, p. 237-258. L’introduction ala préface de Qalioúbi 
(12 v., 2 1 ‘ colonne) et un passage de l’Introduction á la préface 
de Ibn ad-Dohairi avaient été publiés et traduits par le méme, 
ibicl., I, p. 127-128. 
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2 r. — 27 r. Préface d’Ibn ad-Dohairi ( bohairique), acé- 
phale. 38 v. — 28 r. Préface (arate) á la Sea Ja rumie. 39 r. 
— 162 r. Scala ritme d’Abou Isháq Ibn al-'Assál. 

Ms. de 162 feuillets; 20 x 1 1. Daté (28 r. et 162 r.) de Pan 
1336 E. M. [1620 ap. 

II manque un feuillet au début; les suivants sont cotés en 
chiffres de 2 á 27. La piéce arabe n’est paginée rju’en chilfres 
modernes. Du feuillet 39 ala fin, autre écriture et nouvelle nu- 
mérotation en chilfres copies á partir de 1; división en cahiers 
de 10 feuillets, cotés par premiére et derniére page. 

Titres arabes, en rouge ou en noir rehaussé de rouge; titres 
secondaires, en noir. La premiére lettre de chaqué división est 
rehaussée de rouge et d’argent. Boints de división * rouges. 

La seconde partie, de 28 a 162, a été acquise par Vansleh. — 
Kegius, 36-1 (volume entier). 

Invent. : Copte 51. 

Bibl. — Les feuillets 38 v. — 28 r. ont été publiés et traduits 
par A. Mallon, Une école de savants égyptiens, II, p. 216-229. 
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134 

Fragment de Scala. 

Ms. de 8 feuillets, 22 x 16. 
Marcel. 

Invent. : Copte Id 1 . 


135 

Original du « Lexicón .Eggpliaco-latinum ex veteris illius 
linguce monumentis so tumo si «clin col/eclum et elaboratum 
a Mathurino Veyssiére Lo Croz-e. Berolini, anuo Christi D. X. 
MDCCXXl ». 

Ms. de 257 feuillets; 31,5 x 20. xviii 0 s. 

En tete du volume on lit : « Ce qui est effacé en quelques 
endroits ne laisse pas d’étre bon. Cela est venu de ce que j’effa- 
cais aprés avoir copié au net, de peur de copier deux fois par 
mégarde. » 

Invent. : Copte 80. 


136 

Yocabulaire copte avec traduction arabe, grecque et latine 
suivant les cas. 

1 v. — 29 v. « Spicilegium ropticum sen auctarinm od 
léxica linguce copticce qwe hactenus in lucem proelierunt 
congessü Eduardos Dulaurier » : fiches 1 á 1397. 30 r. — 

3 v. Glossaire (concordance) de la «Fidéle Sagesse » destiné á 
accompagner sa traduction : fiches 1398 á 2019. 

Volume de 13 feuillets; 18,5 x 32,5. xix e s. 

Les fiches, de grandeurs inégales, sont collées sur les feuil¬ 
lets. 

Invent. : Copte 101. 


137 

Fiches portant chaeune un mot copte avec la traduction en 
latín et en arabe. 

Invent.: Copte 90. 
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138 

Mélanges de Gilles de Loches sur diverses langues : syria- 
que, hébreu, samaritain, arménien, arabe et principalement 
copte. 

Recueil facticede 187 feuillets cotés 1 á 186ycompris 133 b,s . 
Invent. : Copte 118. 


139 

Mélanges de Gilles de Loches. 

I. Varia Coptica. Scala rimée avec traduction frangaise. II. 
« Dictionnaire copte-latin avec interprétation arabe et notes 
en latin » : copie d’une Préface. 

1*2 H—11 feuillets. 

Invent. : Copte 149. 


140 

Mélanges de Gilles de Loches. 

A la fin, « Álphabetum Mgiptieum, Angustie Tiironum, 
1634 », 5 feuillets, suivis de la lettve d’envoi á Peiresc (6 mai 
1634) et d’une autre lettre au méme (11 mai 1634). Vient en- 
suite un alphabet copte éciát en 1702. 

23 -h 23 -+- 15 feuillets. 

Invent. : Copte 130. 


L. Delaporte. 



LES PAPYRUS GRECS 

ET LA CRITIQUE TEXTUELLE DU \OUVEAU TESTAMENT (1) 


Pendant longtemps, la critique n’eut á son Service, pour la 
reconstitution du texte grec du Nouveau Testament, que les 
manuscrits sur parchemin et sur papier, les versions et les 
citationsdes Peres. La découverte, sous les sables de PÉgypte, 
de documents écrits sur papyrus (2) lui a fourni récemment 
un nouvel instrument de travail, instrument des plus pré- 
cieux, car quelques-uns des fragmenta ainsi trouvés nouslivrent 
sans correction, sans retouche aucune, un texte plus proche des 
temps apostoliques que celui de nos plus anciens onciaux. Le 
P. Prat, dans le Dictionnaire de la Btble de M. Vigouroux, 
art. Papyrus bibliyues, t. IV, col. 2087-20S8, et M. Gregory, 
dans Textkritik des Neiten Testamentes, Leipzig, 1909, t. III, 
p. I 08 1-1092, en ont dressé le catalogue : le premier en compte 
dix, le second quatorze. M. Cari Wessely, dont la liaute compé- 
tence en ces matiéres est connue de tous ceux qui soccupent 
de papyrologie, en a publié et étudié quelques-uns dans la Pa- 
h'ologia Orienta lis de M er Craí'fin, París, 1907, t. IV, fase. 
2, p. 1 12-150. D’autres ont été savamment reconstitués et édités 
par deux érudits anglais, Grenfell et Ilunt, dans Oxyrlnynchus 
Papyri, 4 vol., Londres, 1898-1908, II semble done quaprés 

(1. Celtc <• t»de ost mi mémoire présente au concoiirs d'Écriture sainte que 
M. Mangenot a prüposé en 1011 ñ sos eleves de rinstitiit eatholique de Taris, 
l’ar la surelé de la méthode et la precisión des resultáis, elle a mérito á son 
auteur un premier prix avec menlion spéciale. (Note de la mlaetion.) 

(•2) Pour ce qui est de la labrication du papyrus, de son emploi et des décou- 
vertes récenles, on trouvera des détails intéressants et précis, soit dans la 
/•atrolo'jw (hicnlitUs de M- r Grai'lin, l. IV, p. 00-111 (étude de M. Cari Wessely), 
soit dans le Uiclhnnnire la fíihle de M. Vigouroux (anieles de M. Levesque 
et du P. Prat), t. IV, col. 2070 sq., soit dans le Dklitmuf l/ir /¡¡Ole de 
Ilastings, extra vol., Édimbourg, 1901, p. :¡51. 
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ces divcrs travaux, le momenl soit venu de grouper en un seul 
faisceau tous res documents, d en signaler 1 importance et d en 
étudier les principales variantes : c’est le but de ce travail (1). 
Dans une prendere partie, nous dresserons le catalogue des 
principaux papyrus intéressant le Nouveau lestament, nous 
en indiquerons le gisement, la date et le contenu; dans une 
seconde partie, nous étudierons le texte qu’ils reproduisent, 
nous en reléverons les le^ons propres, les autres nous les com- 
parerons avec cclles des manuscrits onciaux : cet examen nous 
permettra de faire rentrer les papyrus dans la classification 
des aneiens textes du Nouveau Testament proposée par M. Iler- 
mann von Soden. 

! _ NOMENCLATURE DES RARYRUS OREOS DU NOUVEAU TESTAMENT. 

1>% auparavant T% désigné par von Soden sous le sigle £ 01, 
a été découvert en 1897 á Belinesa, l’antique Oxyrhynchus, sur 
les limites de la Libye, par Grenfell et Hunt. Reconstitué et 
publié par eux dans O.ryrhynchus Papyn, I, p. 1-7, il a été 
publié á nouveau et étudié par Cari Wessely dans la Patro¬ 
logía Orientalis de M gr Graffm, t. IV, p. 1 1*2-111 (2). 

L’original se trouve maintenant á Philadelphie, Musée de 
fbniversjté de Pennsylvanie, Ojyrhyndtm papyn, 2. 

Sudant l’opinion de Grenfell et Hunt, il date du commen- 
cement du iv e siécle et plus probablement méme du milieu du 
m% ce serait done le plus ancien vestige du Nouveau Testa¬ 
ment grec. 

Ce fragment ne faisait point partie d’un rouleau, mais d’un 
codex formé de feuilles pliées en deux : dans son entier il 
contenait quatre pages; de la prendere, il ne reste presque 
rien, trois mots inachevés placés au debut de trois lignes, il 
est impossible de les rattacher d’uue facón sure et précise á 

(1) Nous adopterons, com.nc plus simple, la uotation établie par M. Gregory 
dans Teclkritik - I" I'-, R 1 2 3 , etc. Nous rappellerons á l’oceasion cello mu d donne 
dans sos Prológame'™, Leipzig, 1881 : T\ T', T% ote., et aussi cello qu’a inventée 
M. von Sodcn : e 01, £ 34 etc. M. F. G. Kenyon a lui aussi un systeme special de 
sigles mais il est moins connu, c’est pourquoi nous n’en dirons ríen. Cf .Hand- 
book 10 Ihe textual cnlitism uf the Seo Testament , Londres, 1901, 1 >- 

(2) On trouvera égalenient dans la Patrología Orientalis un fac-sundé du docu- 

mont qui nous occupe, t. IV, lase. 2, l’l- L 
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telle ou telle partie du texte sacre. I)e la deuxiéme page, il ne 
reste absolument ríen. La troisiéme page, numérotéea, est la 
premiére de LÉvangile selon saint Matthieu et correspond á 
i, 1, fkSAdg..» e'/sw-r^ev. 9 -t- 1*2 : elle compte vingt-neuf lignes 
de vingt-six á trente lettres chacune; les vingt-trois premieres 
et la vingt-cinquiéme sont bien conservées, des autres il ne 
reste presque ríen et il est impossible de les reconstituer avec 
quelque certitude. La quatriéme page, numérotée ,3, est la 
deuxiéme du texte de saint Mattliieu et correspond á i, 11, -&v 
(7aowx... £ffxtv ay 1 *• • 21; elle compte vingt-cinq lignes, dontquinze 
sont bien conservées, les dix derniéres sont trés mutilées. 

L’écriture de ce fragment est une onciale assez petite, avec 
des tendances vers la cursive. A part quelques exceptions, on 
n’y rencontre ni signes de ponctuation, ni accents, ni es- 
prits. En revanche, on y remarque des apostrophes aprés quel¬ 
ques noms propres, la diérése sur le yod initial et des contrac- 
tions assez fréquentes. Ceci, du reste, se retrouvera dans tous 
les papyrus que nous allons étudier. 

P 2 , coté par von Soden = 020, a été publié par E. Pistelli, 
Papiri evangelio i, dans Stndi religiosi, Florence, 1906, t. Vi, 
p. 129-110; il se trouve actuellement á Florence, au Musée 
arcliéologique (1); il date du v e ou du vi 6 siécle : il comprend 
sur le verso un fragment grec de saint Jean, xn, 12-13, et sur 
le recto un fragment saliidique de saint Luc, vn, 18 sq. 

P 3 , auparavant / 318 (c’est-á - dire lectionnaire 348), a été 
apporté du Fayoum a Vienne par Tliéodore Graf et publié par 
Wessely : Evangélica Fragment auf Papyrus dans Wiener 
Studien, Vienne, 1882, t. IV, p. 198-223, et 1883, t. VII, p. GO¬ 
TO. II a été décrit par le méme savant : Papyrus Erzherzog 
fíainer. Fiiltrer durch die Austelfung, Vienne, 1891, p. 129, 
n. 339. ("est une feuille unique d’un lectionnaire, en écriture 
cursive datantdu vi" siécle. II se trouve maintenant a la Biblio- 
tliéque impériale de Vienne, dans la collection de l’archidue 
Rainer, sous le n. 8021. II contient: Luc, vu, 36-13 et x, 38-42. 

P 4 , auparavant l 913, dans la notation de von Soden e 34, a 
été découvert au cours d'une mission du P. Sclieil en Égypte, 

(1) Malgré de longues rerherclies, nous n’;ivons pu nous procurer le texte de 
ee papyrus; par suite, il n’en sera point parlé dans la secunde partie de ce 
travail. 
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prés de Coptos, en 1891 : il a été déchiffré el edité par le méme 
savant, d’abord dans la Revue biblique, 1892, t. I, p. 113-115, 
puisdans les Mémoires de la tm'ssion arehéologique francaise 
ait Caire , París, 1893, t. IX. 

II se trouve maintenant á la Bibliothéque nationale (Supplé- 
nent grec, 1120). Ün le date du iv e siécle. 

Ce papyrus, qui devait á l’origine faire partie d’un évangé- 
liaire plus complet, comprend un feuillet et deux fragments : 
le feuillet porte au verso cette suscription : s.o«yt 6 ^ 1 ®v va ~ y - 
ixaGGaiov. Son texte, assez bien conservé, sauf une lacune, v, 34, 
35, correspond á Luc, v, 30, sitveve... -osGscrsw?, vi, 4. Les 
deux fragments sont plus endommagés : du premier qui con- 
tient : Luc, v, 3, Y¡po)-rr¡<7£v... azsjxo’j, v, 8 b , il ne reste que les der- 
niers mots, parfois les derniéres lettres de chaqué ligne. Dans 
le second fragment, aucontraire, Luc, i, 75, hx-pz dw. rt ep^stc, 
i, 80, c’est le commencement des lignes qui est épargné. Le 
document est écrit en capitales grecques avec les abréviations 
communes. Signalons-y deux particularités graphiques : la 
ponctuation varié suivant la triple position du point, la plus 
longue pause étant marquée par le point en haut, la moindre 
par le point en bas. Les alinéas sont reconnaissables au trait 
horizontal qui en souligne le premier mot, ce mot déborde 
alors sur la marge. 

P 3 , auparavant T\ et pour von Soden s 02, a été trouvé au- 
prés d’Oxyrhynchus en 1899. Grenfell et Hunt Pont reconstitué 
et publié dans Oxyrhynehus Papyri , II, 1899, p. 1-8. Wessely 
l’a réédité dans la Patrología Orientalis, t. I\, p. 142- 
141(1). II est á présent á Londres au British Museuin, Papyrus 
782, Oxyrhynchus 208. II date du in° siécle, suivant Grenfell, 
Wessely, Ulrich Wilcken et Kenyon; du ui e ou du iv°, sui¬ 
vant Gregory. 

Ce papyrus est une feuille de codex pliée en deux et formant 
par suite quatre pages. La prendere page (verso) n’a guére que 
le commencement de chaqué ligne; elle contient : Jean, i, 23, 
syco ©wvy¡... /¡XOov = 7 w, 31. La page 2, éerite sur le recto, n’a 
que la fin de chaqué ligne; elle contient : Jean, i, 33, -/.or/o) ojy.... 


(1) Cf. description do ce donunont par M’ r RJutlau, Pnpyrm fray mente des 
neniestumentlicften Testes, dans Biblische Zeilschrifl, íyúü, p. 3l). 
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axoAcuO-zjcavTwv, 10. La page 3, correspondant ;Y Jean, w, II, 
[AV/ÜJ.51W... -pe; tsv -xpz, 17, n’a que quelques le ti rea au début 
de chaqué ligne. La page 1, écrite sur le verso, n’a que la fin 
des lignes; elle renlerme : Jean, xx, 11), y. XÍ tsv 

t-jtcov, 25. L’écriture de ce papyrus cst une onciale arrondie, 
de moyenne grandeur. On y remarque les contractions ordi- 
naires et de nombreux exemples de diérése. La pause n’y est 
marquée que par un espace blanc de la largeur de deux á trois 
lettres. 

On a reconnu sur ce document les chapitres i et xx de saint 
Jean : il est tres probable que, dans l’intérieur de ces quatre 
pages, étaient intercalés d’autres feuillets (25) contenant les 
18 chapitres manquants; si cette conjecture était fondée, on au- 
rait la le plus ancien fragment de livre sur papyrus. 

P 6 , auparavant T z , cote s 027 par von Soden, a été publié 
par Gregory, Textkritik desXewn Testaments , t. III, p. 1085. 
II setrouve á Strasbourg, Bibliothéque de l’Université, Papyrus 
Copies, n° 351 r et 335 v. II ne coinprend qu’un verset de 
saint Jean, xi, 45, écrit sur trois lignes, sans ponctuation, ni 
accent. 

P 7 , siglé £ 11 par von Soden, se trouve á Kiev, Académie 
ecclésiastique, Musée archéologique, n° 152 (1). II ne contient, 
á la fin d une homélie ou d’un commentaire, qu’un fragment 
insignifiant de Luc, iv, 1, 2. 

P 8 , auparavant noté a 8 par von Soden, a été découvert 
en 1903, et publié en 1909 par Gregory, Textkritik , t. III, 
p. 1087-1090. II se trouve maintenant á Berlín, Musée royal, 
section égyptienne, n° 8683. II date du iv e siécle. II se compose 
d’une feuille pliée en deux et contient un fragment assez im- 
portant des Actes. La page 1 comprend : Act., iv, 31”, st:áy¡- 
cer¡(7av sGrjxsv, 37. La page 2 contient: Act., v, 2”, .... 

«véujt*, y - u » 9- La page 3 comprend : Act., vi, 1", ¡j.xOyjtwv. 

-p33rsu?a¡j.£V0t, C. La page 1 renferme : Act., vi, 8, íuvajAsws 
.... X3c0£';o¡j.sv:i, 15. Les deux premieres pages sont bien conser- 
vées, sauf la fin qui manque presque totalement; les deux der- 
niéres sont plus endommagées. 

0) Sous le otóme numero se trouve un papyrus, dont le texte n'a p.is Cté dé- 
chifTré encore, mais qui parait reproduire quelque ehose du sermón sur la ilion- 
tagne. 
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L’écriture de P 8 est Tonciale ordinaire, plutót petite : on y 
fait usage des abréviations communes et de la diérése : les 
fautes d’orthographe n’y sont pas rares. 

La page 2, nous l’avons vu, finit au verset 10 du c. v 
et la page 3 commence avec le c. vi : il y a done, entre les 
pages 2 et 3, 32 versets omis (v, 10-12) et par suite il devait y 
avoir originairement, intercalé entre les pages 2 et 3, un feuil- 
letpliéen deux, semblable á celui qui nous reste et qui con- 
tient juste 32 versets. 

P 9 , trouvé á Oxyrhynchus par YEgijpt explorcition futid, 
et noté a 1009 par von Soden, a été lu, reconstitué et publié 
par Grenfell et Hunt dans Oxyrhynchus papyri , III, p. 2-3. 
L’original est conservé á Cambridge (Massachusetls), Uni- 
versité de Harvard, Oxyrhynchus papyri, n° 402. II date 
du iv c ou du v° siécle. Sur le recto, il renferme six lignes : 
I .lean, iv, 11, o G? xx-piczv — au-rcu t£TcXsew[j.£vv¡, 12. Le verso 
contient 11 lignes : I Jean, iv, 11, a-scrxaXxsv .... 

17. 

L’original de P 9 est écrit en semi-onciale puré : le texte esl 
exlraordinairement corrompí!, et porte la marque d’une ex¬ 
tréme négligence de la part du copiste; on trouve, parexemple, 
xccxpiGZV pour ■f¡yé~r l GS't, tsváv pour xby Ozcv, -/O; poury? Ge. 

P 10 , auparavant T d ra "\ désigné par von Soden sous le sigle 
a 1020, a été découvert á Oxyrynchus par YEgypl explora- 
tion futid; Grenfell et Hunt l’ont reconstitué et publié dans 
Oxyrhynchus Papyri, I, p. 8-9. Wessely l’a réédité dans la 
Patrología Orientalis , t. IV, p. 148-150. L’original se trouve á 
Cambridge (Massachusetts), Université de Harvard (Oxyrhyn¬ 
chus papyri, n° 209). 

On le date ordinairement du commencement du iv e siécle : 
au bas du document se trouvent, en effet, deux lignes de cur- 
sive qui remontent á cette époque et, en outre, ce papyrus a 
été découvert avec un contrat daté de 310. 

Dans la marge supérieure (1) on lit la lettre * (comme 


(1) Cf. pour la description l\L r Bludau dans Biblische Zeitschrifl, 1906, p. 33, 
ot von Soden, Die Schriften des Neucn Tesloments. — On trouverades fac-similés 
de ce papyrus dans A. Deismann, Licht vom Oslen das Nene Teslamenl , Tubin- 
gue, 1909, p. 171, et dans la Patrología Orientalis, t. IV, lase. 2, p. u. 
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dans P 1 ); puis viennent onze lignes tres longues, contenant 
le comraencement de 1‘Épitre aux Romains, i, 1-7. Le texte 
est bien conserré : l’écriture est une onciale grande, mais 
assez grossiére : c’est tres probablernent un exercice d’éco- 
lier, la maladresse de l’écriture, les deux lignes de cursive 
ajoutées sans aucune liaison avec ce qui précéde, enñn les 
nombreuses fautes d’orthographe tendraient á le prouver. 

Dans le méme papyrus, au verso, on trouve, écrits par la 
premiére main, deux inots n’ayant pas de relation avec ce qui 
précéde, ni méme de sens bien préeis : oc-ca~okc;. 

P 11 , auparavant Q |,a “ 1 , noté O r par Trégelles et a 10*20 par 
von Soden, est encore appelé parfois : Porfi ría ñus Chiovensis, 
parce qu’il fut trouvé en Orient parl’évéque de Kiev, Porphyre 
Uspensky. Collationné á Saint-Pétersbourg en 1802 par Ti- 
schendorf, il fut édité par lui dans un discours intitulé : Grie- 
chische Palaographie, prononcé á Halle au mois d’octobre 
1867, et publié dans Verhancllungen der 25 Versammlung 
der deuíschen Philo!ogen und Sehulmanner in Halle, Leip¬ 
zig, 1808, p. 11-45. II se trouve actuellement a Saint-Péters¬ 
bourg á la Bibliothéque impériale, CCLVIII. Tischendorf et 
aprés lui Gregory le datent du v e siéc.le. 

II c.omprend (1) cinq fragments de la I ro aux Corinthiens : 

I, 17, Acytov ¿va \i:r¡ . 20; VI, 13, ti (14| © — . 

\i.t\-rr/y £, 15; VI, 10, /.sVAto^svc?.... vs? 18. Ceci est sur le recto; 
au verso quelques lettres paraissent rester des versets qui sui- 
vent : vn, 3, 1; vii, 10-11. Ces fragments sont ordinairement 
écrits en onciale assez grande; au verso, il y a quelques mots 
écrits négligemment en minuscule : le texle, du reste, est trés 
endommagé : aucune ligne n est sauvc, souvent il n’y reste que 
quelques lambeaux de mots; aussi la reconstitution est-elle 
difficile, incertaine et par suite de peu d’utilité pour la critique 
textuelle. 

P 12 , auparavant i h , siglé a 1033 par von Soden, a été trouvé 
au Fayoum en 1897. II a été lu, reconstitué et publié par 
Grenfell et Hunt dans The Amherst Papyri , Londres, 1900, 
t. I, p. 28-30. II se trouve actuellement dans la collection de 


1. t'f. pulirla descriptioii : Grogorv. Terlkritik, t. I, p. IlRi 
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lord Amherst a, Didlington Hall (Norfolk). II est écrit des deux 
cotes : le verso contient un passage de la Genése, i, 1-3, de la 
versión des Septante : I’écriture onciale date du commence- 
ment du iv e siécle. Sur le recto, on lit une leítre envoyéc de 
Rome et qui a du étre rédigée au m p siécle. Enfm au-dessous 
de cette lcttre, il y a trois lignes d'écriture onciale reraontant 
au ni 0 ou au iv e siécle et correspondant au l° r verset de l‘Épi- 
tre aux Hébreux : le texte est assez bien conservé. Nous avons 
done ici un exemple de papyrus ayant serví une prendere fois 
(sans doute pour la lettre de Rome), employé ensuite par 
économie pour recevoir d’autres copies toutes diíí'érentes. 

P 13 , auparavant T e I,anl , cote a 1034 par von Soden, a été trouvé 
á Oxyrhynchus en 1901 : il a été lu, reconstitué et édité par 
Grenfell et Hunt dans O.ryrhynchus papyri, Londres, 190S, 
t. IV, p. 36-48. II est maintenant conservé á Londres, Rritisli 
Museum, Papyrus 1332. Oxyrhynchus papyri 657. II date de la 
premiére moitié du iv e siécle, peut-étre du premier quart. 

C’est le plus long fragment du Nouveau Testament que nous 
possédions sur papyrus : il donne le tiers de LÉpitre aux Ilé- 
breux en onze colonnes numérotées. Les quatre premiéres 
colonnes (¡j.£, ¡j.yj, <j.q, v) correspondent á Hebr., n, 11 , v.x-xp'tqs yj... 
o XaXrjaa;, v, 5. Sauf la derniére colonne qui est trés endomma- 
gée, les autres sont assez bien conservées. Mais aprés cela nous 
perdons 11 colonnes de suite, de la colonne y nous passons 
á £3 et en méme temps le texte saute du c. v, 5 au c. x, 8, 
-poctpspsvtai. Les quatre colonnes qui viennent aprés, se sui- 
vent encore et vont jusqu’á ss* -y¡; yr¡r. xi, 11. Les colonnes 5 et 
7 sont bien conservées; des col tnnes 6 et 8 il ne reste que les 
premiers mots de chaqué ligne. Aprés la colonne 8, il manque 
une colonne ent.iére et du verset 14 on passe au verset 28. Les 
trois derniéres colonnes se font suite et vont de xi, 28, 
TrpwTc-axa... á suXcytav, xn, 17. La dixiéme colonne est trés bien 
conservée, la neuviéme Test moins bien et de la onziéme il ne 
reste presque rien. II est évident, par le numérotage des colon¬ 
nes, que nous possédons des fragments d’un codex assez impor- 
tant qui contenait Lépitre entiére et davantage encore, peut- 
étre tout le Nouveau Testament. 

L’écriture est l’oncialedu type ovale avec quelque chose d’ir- 
régulier. Les quelques corrections que Pon y remarque sont de 
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la main du copiste primitif. En fait de ponctuation, il n’y a 
que les deux points qui semblent correspondre á une ancienne 
división en a-ú/zi. L’orthographe fait la confusión alorscommune 
entre i et si, s et ai, u et si (itacisme). 

P 14 , auparavant “r u p: "", que von Soden a cote a 1036, a été 
trouvé dans la reiiure d’un volume par Rendel Harris et publié 
par lui dans Biblical /Tagments from Moiutt Sinai, Londres, 
1890, n° 11, p. 51-36. II est actuellement conservé au Sinai, 
couvent de Sainte-Catherine; il date du v e siécle. II contient 
quelques passages de la premiére Épitre aux Corinthiens, i, 25- 
27; ii, 6-8; m, 8-10, 20. 


II. — NATURE ET VALEUR DU TEXTE QUE CES PAPYRUS 
REPRODl. ISENT. 

Aprés avoir ainsi étudié extérieurement les papyrus du Nou- 
veau Testament, il nous reste á examiner le texte qu’ils repro- 
duisent. Ce texte, il est facilc de le remarquer, présente une 
quantité de variantes sans importance, fautes d’orthograplie, 
itacismes et autres menúes divergenc.es qui n’iraient qu’á 
surcharger et obscurcir ce travail : nous les négligerons 
compléteinent; nous ne reléverons que les lecons ayant quel- 
que importance, ou bien parce qu’elles seront nouvelles, ou 
bien parce qu’elles serviront á rapproclier le texte en question 
de tel ou tel manuscrit déjá connu, ou bien parce qu elles 
seront caractéristiques de Pune des recensions si doctement 
établies par M. von Soden dans Die Schviften des A euen Testa- 
ments , 3 vol., Berlín, 1902. 1907, 1910. 

P 1 n’a que deux variantes nouvelles : il omet tsu devant 
sjpisu, Mattli., I, 6 , et ai devant '¡vnx | 17. Par ailleurs, il s’ac- 
corde avec a seul pour supprimer tsv devant luir,?, 16. 

Pour le reste, P 1 se rapproche incontestablement de x et 
surtoutde B (1)- B s’accordeavec ce dernier pour lorthograplie 
de presquetous les noms propres : aazv.. 2, :acz, 3, gstf. •>, v¡$, 

5, y.zxz, 8, ifliacc, 9, etc. En outre, il omet, 6, s 
aprés 2»ji5 3s; comme x et b contre CEKLMSU. II omet encore 
vas aprés ^.vr.sTEjOzisr.c, 18, comme xBCZ contre ríC*EKLMSUV. 

(1) Cf. Palrolvyitt Orientnlis, París, l‘K>8, t. IV, p. 114. F. G. Kenyon, líund- 
hook ln Ihe IciUial crtlirism <>(' Ihe \>tc Testament, Londres, 1U01, p. 3 í. 
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Enfin, il écrit $zi-'\j.xtzi7x>., 19, comme xBZ, au lieu de zapagsr/ga- 
Tijai que donncnt s*CEKLM. En somme, P 1 ne difiere de b que 
pour Porthographe de quelques mots et cette divergence peut 
írés bien s'expliquer par la faute des copistes. II est done 
permis de le regarder comme un bon reprósentant de b. 

Ce fait acquis nous donne deja une indication précieuse pour 
le classer dans les recensions de von Soden. Car le Vaticanus 
B est, suivant l’illustre critique, un des meilleurs textes de la 
recensión h, faite par Hézychius á Alexandrie vers le milieu 
du iii° siécle. Toutefois, étant donné sa date d’origine, P' pour- 
rait étre un témoin de |HK, lo texte antérieur aux recensions, 
mais nous n’y avons remarqué aucune des legons données par 
von Soden comme caractéristiques de ce texte. II faut done 
écarter cette liypotliése et ranger définitivement P 1 dans la 
recensión h (1). Pe fait, il a de cette recensión la tendance tres 
marquée a supprimer le plus possible les mots inútiles : omis- 
sion de l’article, 0, 16, 17, de yap, 18, de c 6; il en a 

de plus quelques Iegons : il écrit u.)6r ( s, 5, avec H ct I contre 
ü)5r ( 5 de k; ysvíítií, 18, contre yew^t-.; de k; 3, contre 
de K ot de | ; £zr'¡ji.zrzi7x>, 19, contre zzzpxzziy¡j.z-:i7xi de k. 

P 3 a une variante spéciale : Luc, vn, 10, il porte -/.ai a-z/.pdtzic, 
v.-z'/ z V: r.pzz auT=v, tandis que Pon trouve ordinaireinent : 
•/.ai z-zv.pibv.q z lr ( 7cu; eizev zpoc xjzzv. 

Les autres variantes de P 3 correspondent exactement au 
texte de x et b (-)• vi i, 87, yj vy¡ r¡v est mis avant v> % -zkv. 

comme dans xBLI, tandis que APXTA le rejettent aprés; 
-/.Z7X7.U-.Z’., comme dans xABDLX, au lieu de aya/.axai , dans 
EGHKMPS; 38, :zuu aprés —acra, comme dans nBDLXA, tandis 
que AEPGHK le mettent aprés zapa Ts-j^zcsa; auxsy; “t? say.puaiv 
avant y¡p;a", comme dans xBDL; comme dans 

s*ADLX, au lieu de shiaa—iv que Pon trouve dans x'BPT ; 40, 
2’.zz"/.x'az eiz; fr t nv, comme dans xBIL, á Pencontre de PXTAA 
qui placent & r t c\v aprés ; 43, ^ijmuv sans article, comme dans 


|1‘ Cf. II. von Soden. iJie Ot Itri/len, p. tyó» Le* pivmiers editeios et, á l»‘ur 
snite, Gregory, tiennent ce texte comme aifíósynen ot non occidental ; ct. Tcxt- 
litilik, t. I, p. 72. 

(2; C'f. M Sl Hlndau, Pvpi/rusjra guíente de * neuteslamenllichen Textes, dans />'- 
hlische Zci'srhrifl, I90G, p. 30. Gregory avait roconnu dans co fragmonl ■■ un 
bon texte ». Te.rfkntit,. t. I. p. 117. 
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NBLn, á l’encontre de ADPXAAX; v, 38, Eta tv;v axtxv, comme 
dans nCLZ, tandis que ADPTA portent si; tcv otxcv; 39, xxpxxx- 
GsaGstaa comme dans n*ABC*L, au lieu de xapxxxGxcxax que 
donnent CDPTA * vcioa; tsuxü, comme dans xB‘C*DL, au lieu de 
tsu tu que donnent AB 3 C 2 PrAA. De méme, au v. 11, il y a substi- 
tution de á x; dans les mémes manuscrits. Ce verset porte 
encore OcpuSaft comme dans nbcDL, au lieu de xupZz'Cr, que 
donnent APTAA; cXrfwv Bs «m ypz tx r ( svc; comme dans c xx L 1, 
33, 38; B porte ypstx stm et x* omet yptix r¡ svc;; 12, xx xuty;; 
comme dans x r ACPr, tandis que x*BDL omettent ax. 

Outre cette parenté avec x et b, párentequi le rapproche déjá 
de la recensión h> P 3 fournit encore quelques legons spéciales á 
H ’ vn, 38, il écrit e;s;j. 2 ;sv au lieu de £|s¡jt«aaEv; 40, xpc; autsv 
eixsv au lieu de étxsv xpc; aurcv; x, 40, |j.ot cuvavTiXaSr ( "at au 
lieu de ¡j.cu ¡rmAxcstf, 

P 4 présente trois variantes nouvelles : Luc, v, 3, oXt^ov ge 
xaOtax; au lieu de cAtvov xaGtax; os que donnent xBLQ, ou xxt 
xaOtax; que donnent ACDRAA: sBtcacxsv £x tsu xacicu, au lieu de 
ex tcu xXctcu sliíxaxsv de B> ?<•> xXoto) de xD- a~o tcu xXctou 
de ACLQRXA; Luc, i, 76, au Se, au lieu de xxt au ce que Lon 
trouve dans xBCDLR, ou xat au dans AO- 

Ce papyrus représente (1) b d’une facón tres sensible (oinission 
de ó avant te, Luc, v, 31, comme dans B, á Lencontre déla plu- 
partdes manuscrits; 33, omission de cían comme dans xBLal’en- 
contredex*; 35, omission de xxt avantcc-s, comme dans BADEHK» 
a Lencontre de nFMA: 37, c ave; c H©f, comme dans BCDLMR, 
á lencontre de c vsc; ave; dans AEFHKS (s omet s ve:;); 39, 
omission de xat, comme dans b; omission de su6eg>;, comme 
dansxBCL contre AC 3 RXT;vi, 1,omission de csuTspcxpccw comme 
dans xBL, contre ACDEHKMRSUV; rejet de tea; aca/ua; aprés 
ecGicv, comme dans BC*LR> au lieu de ehXXcv a ;j.x 6... w»; 
a-ayua; xatEaOtcvque l’onlitdans n‘AC 3 L 12, omission de auca; aprés 
eixcv, comme dans nBC*LX a Lencontre de AC 3 RTA; omission de 
xciEiv aprés E'Eanv comme dans BCDR, a Lencontre de xALXTA; 
omission de ev comme dans BLRU á Lencontre de aCXTA; 
3, xpc; auxcu; eixev i; se trouve seulement dans b; ;ts, comme 
dans BCDLX, au lieu de c-cts dans AEHKMRS; omission de 

(1) Ms r Bludau, Biblische Zeilschrift, 1906, p. 29. 
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cvts; comme dans xBDLX a Pencontre de ACRrAA; 1, omission 
de u? comme dans BD a Pencontre de x'ACEHKM; v, 8, -coi? 
yovaaiv au lieu de au-rou tsií ua<nv de D ; iy comme dans xBEHKS 
au lieu de tsu u» que Ion trouve dans ACPLM ; b 75, man* 
pai£ r ( ;xwv comme dailS BL au lieu de ~y.iy.\q txi s r ( p.£pxi; TYJC lwyjs 
y¡ ¡xo)v que l’on trouve dans xACD- 

P 4 est done á rapprocher de B- Par suite, selon toute vrai- 
semblance, il se rattachera á la recensión H- Do fait, la plupart 
des variantes que nous venons de relever sont surtout des 
omissions de mots; or, nous l’avons dit, déjá, c’est la une 
des caractéristiques de H- De plus, P 4 présente un certain nom¬ 
bre de leg.ons propres á cette recensión (1) : i, 75, il omet ~r,q 
'Cuyr t q y¡;xwv que Pon trouve dans k; v, 3, il a ex tsu -Xstcu au lieu 
de an& tsu ülstcu de K; 35, il écritvijraysytfiv au lieu de vYjcTSaacucnv 
de k; vi, 1, il omet Les seules divergences que 

l’on puisse relever viennent soit de l’intluence des passagesparal- 
léles, soit de l’orthographe : i, 7G, addition de tsu xa; v, 3, 
zovzxzv.vj est mis avant ex tsu s&stsu; 1, on lit yaXxsxi au lieu de 
yxXaaúcr s; 31, xuTsvaulieu de xutsus; 33, Iwxvsy au lieu de Iwawsu; 
37, pvjyvyci au lieu de p/¡;e'.. 

P 5 n’a qu’une lecon nouvelle : .lean, i, 37, oí cus |xaGr ( -xi au 
lieu de ci cus p.xf)r,T y.\ auxsu de xBC> sus {xaOr^xi de C*LTX 
et xutsu si cus ;xxOv¡TX'. de AC 1 * 3 PI"AA- 

Le texte de ce papyrus s’accorde en général avec x et lors- 
qu’il est en désaccord avec x il s’accorde avec B (2), mais il n’est 
pas toujours facile de faire la comparaison d une fa^on súre 
eí précise á cause du tres mauvais état du document (3). Notons 
cependant quelques détails I i, 21, la suppression de Partide 
devant xz£ctxa;j.£vsi concorde avec xABC contre x*A‘C’X; 25, 
omission de x» et-xv xuco), variante corrélative de celle que Pon 
trouve dans x : xxt r l? Mxr i cy.v xutsv; c’est probablement le résul- 
tat (Pune collation de textes diíTérents; *26, twxwr,; contre 
ío>av/¡s de b; omission de c£ aprés ;;.£as; comme dans xBCLT; 
27, s’accorde avec xBCL pour supprimer xuxss ts ttv aprés oubree 

(1) Cf. II. von Soden, Die Schriften, p. 908. 

(•2) Patrología Orientalis, t. IV, p. 148. — F. G. Kenyon, Handbook to Ihe textual 
rrilicism..., p. 37. — Grenfell et Hunt y reconnaissent nn bon texte, Oxyrhynrhvs 
Papyri, II. 1899, p. 0. 

(3) Gregory, Texikritik. t. 111, p. 1083. 
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et. c? s¡mpsoOív |j.=j 'i'E'/cvev que donnent AC 3 XT; omission de 
f-Y u aprés sijjll córame dans nCL contre BTX', 28, foOavia 
córame nABCEF contre faQxSxpx de c 2 KTU; 30, u-sp córame 
dans n ¥ bC au lieu de -epi dans AC 1 2 LP; 33, ev uSaxi sans article 
córame dans n; 34, s atXsmsfg córame dans n, 77, 288, au lieu 
de o üis; de k p , c, f, 1, q. Ce raot píaixto? est effacé, mais le rnot 
ms? (u?) serait trop court pour combler l’espace vide et Pexpres- 
sion ey.lv/. toc u? serait trop longue; 38, ep¡j.r í v£uo¡j.£vcv comme 
dans nPTAA contre ¡j.£8£pp.Y¡v£usp.svcv de n r ABCLX; xx, 14, xauxa 
sans copule comme dans nABDSA contre y.xi xauxadans EGKM; 
20, £oet?£v... TuXsupav xjxci; comme dans nABDI contre sí=i?£v 
ot'jxct?.■. «Asupav auxou de EGKLMSUX í 21, oxs O’JV VjXOaV l? £A£VOV 
auxw ot ¡j.a6r ( xat absolument comme dans n qui place ouv aprés 
cxs et supprime xlloi avant ¡j.xOr,zxi. On remarque cependant gá 
et lá quelques divergences avec n, mais alors il y a ordinaire- 
ment accord avec b ; i, 38, on lit £t-av avec BC contre naLPX; 
39, comme dans BCLT au lieu de io£X£ dans NAPXrAA- 

Du reste, n et b font l’un comme Pautre partie de la 
recensión H. Le papyrus P 3 se rattachera done á cette'recen¬ 
sión (1), á laquelle il ressemble par la fréquence des omissions 
(on en pourrait relever de trés nombreux exemples dans la 
collation abrégée que nous venons de faire) et dont il repro- 
duit au moins deux legons caractéristiques : i, 25, ouo£ avant 
o -poo£xr ( ?, et i, 30, u~£p au lieu de mpi. 

P 6 contredit tout á la fois n : il a, Jean, xi, 45, ouv au lieu de 
ce aprés -oaaoi ; b : il porte a, Particle pluriel neutre, au lieu de 
o Particle singulier (2), et d : il porte ci PaOovxc? au lieu de xoiv 
caOovxwv et 6£aca¡j.£vot au lieu de £opa/.ox£?. Par contre, il cadre 
complétement avec le texte recu, on peut done le regarder 
comme un représentant de la recensión k ou y.ct vr ( (3). 

P 7 , trés court, comme P (i , a encore moins de legons carac¬ 
téristiques que ce dernier : on le rattache ordinairement au 
manuscrit b et á la recensión h (4). 

P 8 est plus long, par suite plus intéressant et plus important. 


(1) Cf. von Soden, ¡)ie Schriftcn, p. 995. 

(2) Cf. Gregory, Textkritik, t. III, p. 1085. 

(3) Cf. von Soden, Dic Schriften, p. 2144, 2L6I. 

(I) Cf. von Soden, Die Schriften , p. 997, 21(34. 
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II présente quatre legón» particuliéres : Act., iv, 33, -s \>.a p- 
Tjp'cv :i síiímtcaci ~r¡q x'íxsxxzzMZ, tcj y.'j vj ; 30, pusOvjpvrjc ¡jlívcv au 
lieu de EpjAr ( v#sp.Evcv de B et ¡j.£0£pp.r ( vsjo;j.Evov des autres ma- 
nuscrits; v, 5, xxowzx- au lieu de toI| axcjcvta; de nabD et 
ay.EucvTag rajTa de EP; VI, 13, ^Xxzvr^.x au lieu de pr¡p.xxx 
de NABCD et pr t \x ara fkxmr^x de EHP. 

Pour ce qui est des manuscrits anciens fli, il est assez dif- 
licile de voir duquel il dépend : les leeons qu’il donne sont 
ti'és mélangées. Relevons les principales : iv, 32, xxp'Jx et 
’bjyr, sans article comme dans n'ABD, tandis que Pon trouve 
larticle dans Ies manuscrits doü est sorti le texte regu; 30, 
tgjv comme xABEP, au lieu de -j-g dans D; v, 3, o -a-.pz:, 
comme dans xABE contre DP qui omettentlarticle; 5, c avavia»; 
comme dans nAEBP, tandis que D omet Partióle; 7, a - £ - 
y.p-.Ov; comme dans nabD au lieu de £t-£ dans e; vi, 2, y;¡j.a; 
comme dans naBEHP contre yj¡mv de CD; 3, xcsRcst comme dans 
nBCEHP, tandis que a, 13 omettent ce mot; ^ comme dans 
nBCD au lieu de r.vz xyio-j que Pon lit dans AC*EHP; 4, r.poz- 
y.xpxlpr^éb* comme xABCP, contre ijjasi; 5 £ eco^eO* T.pczv.xpzapou- 
T£r de d; 8, yvsixH comme dans nabD, au lieu de -izzauq de 
HP, OU yxpiTZc v.x\ taz ts<o; de E5 zr t \j.nx au lieu de Tapara que 
Ion trouve dans e; 13, axawv placé de van t $\xzyr t [>.x comme 
dans nBC, tandis que ADEHP le mettent avant y.aia tqu tgttou. 

De cette prendere série de variantes se dégage cette conclusión 
que P 8 suit les manuscrits nABCDE quand ils concordent; 
quand ils différent, P 8 suit plutót n et b, et quand n et b dif- 
férent eux-mémes, il semble plutót se rattacher á b. Toutefois 
notre document, en deux passages, soutient les autres manus- 
ciits contre k et b (cf. x i, 3, cuv au lieu de ce, et 15, azavrei; au 
lieu de T.x'/xaq ); en des passages plus nombreux il soutient n 
contre b (cf. n, o2, eaeyev au lieu de eaeyev ; 30, ae'jityjc au 
lieu de vi, 2, ei-gv au lieu de Ei-av; 3, ¿*wxs<jw8s au 

lieu de a-'.~-/.t'lu>[).zbx. 

Signalons encore trois leeons propres á D : iv, 32, Wm-j au 
lieu de au7(o; xWx au lieu de «aa’ ; v, 8, c -zxpcq au lieu de 
-Eipcc; deux leeons propres á P : iv, 30, u,>zr t z au lieu de iw-r/c 

(1) Cf. Gregory, Textkrilik, t. III, p. 1086-1000: von Soden, Dic Schriflen, 
p. 5J16-J17. 


410 


REVUE DE L’CRIENT CHRÉT1EN. 


que donnent xABDE; v, 8 , «urr, au lieu de -pe; a utyjv dans 
nABD; et enfin une legón propre k a : v, 9, additión de ene? 
aprés o os Tuexpc;, ce qu’on ne trouve pas dans nbD- 

Le texte de P 8 est done tres melé : il semble étre le résultat 
d’une collation de plusieurs manuscrits; il se rattache plutót a 
B, il a surtout les legons communes á x et á b, il emprunte 
quelques legons particuliéres á D, & p et a a; enfin il a lui- 
méme quelques legons spéciales. 

La méme dilficulté se présente pour le ranger dans les re- 
censions de von Soden : il semble cependant se rapprocher d’une 
fagon assez sensible du texte de h dont il ne difiere ( 1 ) que 
par six legons : iv, 31, zxv-zq au lieu de x-x'nzq ; 32, aurcu au 
lieu deauxw; -av -x au lieu de azavta; 33, u ñr¡pyev au lieu de y¡v; 
35, omission de ce aprés cieoíoetc; v, 5, omission de tcu; avant 
axsusvTac; 8, additión de l’article avant r.z-poc ; vi, 13, additión 
de tc'jtcu aprés tc-cj. 

P 9 ne présente aucune variante nouvelle. Du reste, le texte 
assez court, copié en outre avec beaucoup de négligence et 
assez mal conservé, se laisse difficilement ranger dans telle ou 
telle famille de manuscrits; il semble cependant plutót se rat- 
taclier á b qu’il ne contredit pas.du tout : I Jean, iv, 15, o; eav 
comme b contre o; av de xAKL (D ajoute ypiv-oq); 1G, -etticteu- 
y.ap.ev comme dans nbKL contre de aí xai c (x omet 

l’article) Ose; ev auxw ¡j.evel comme dans xBKL, tandis que a 
omet gevsi. 

Von Soden (2) cote ce papyrus : a 1009, mais il n’indique 
nulle part k quelle recensión il le rattache; de fait. on ne 
trouve point dans P 9 d’indications suffisantes pour se pronon- 
cer d’une fagon précise k ce sujet : sa parenté avec B tendrait 
seule a le rapprocher de H- 

P 10 étant, comme nous l’avons supposé plus haut, I’exercice 
d’un scribe peu expérimonté, présente surtout des variantes 
orthographiques. Elles sont pour la plupart des fautes d’inat- 
tention et ne méritent pas d’étre relevées. 

De variantes (3) ayant quelque importance il n’y en a que 
deux et encore la premiére est-elle probablement une faute 

(1) Cf. von Soden, Die Schrifíen, p. Ül?¿. 

(2) Cf. Die Schriften, p. 2148. 

(3) Cf. Patrología Orientalis, t. IV, p. 119. 
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d’inattention, une ligne passée par distraction : Rom., i, 6 , 
omission aprés cvo[j.x-oq de autcu ev ci q egts v.xi y.Xv¡TCi; 

7, yp u mjü, tandis que (ous les manuscrils portent irjacu apures», 
mais au f. 1 notre document porte encore y¿ü üjü - comme b á 
rencontre de NAEGKLP qui donnent ^ ^ (1). 

Le petit nombre de ces variantes et par ailleurs la quantité 
de fautes dues á l'inattention du copiste empéchent de se 
prononcer sur les manuscrits ou la recensión auxquels on 
pourrait rattacher ce document. 

P H ne présente plus que des fragments de mots á peine 
lisibles : la reconstitution en est si difficile et si problématique 
qu’on n’en peut rien tirer de certain pour la critique tex- 
tuelle ( 2 ). 

p' 2 ne comprend qu’un verset de l’Épitre aux Hébreux, i, 1 . 
II présente seulement deux variantes : il écrit -x\z au lien de 
Koíkai, et il ajoute vjimdv aprés zaipaaiv. Ces deux variantes, dont 
la premiére n’est qu’un itacisme, ne donnent aucune indica- 
tion pour le rapprochement avec Ies manuscrits ou les recen- 
sions. 

P 13 constitue le plus long fragment de papyrus du Nouveau 
Testament, par conséquent celui sur lequel la critique textuelle 
peut s’exercer le plus utilement et le plus fructueusement. 

Les Iegoiis nouvelles qu’il présente sont assez nombreuses : 
Hebr., III, 10, sv v.xpzix autwv oz au lieu de y.apoi x x \jtoi ce; 
13, TcxpxxxAmsíM au lieu de mxpxv.xÁsiTe; v, 4, omission de 
y.zBuxj-zp y.xi Aapwv, que Pon Iit dans n*AB> OU de y.x8x-sp xxi 
Aapwv, que Ton trouve dans CD; x, 11, xp.xp-Axq au lieu de 
x[j.xp~’.a'f ; xi, 1 , ~pxy[j.x~.My mzrzxsiq au lieu de uzci-raji? T.px''\xx- 
tiov; 4, a’jTw au lieu de a-jTsu; xn, 4, au lieu de 

avTaywvi^cjjisvct 5 5, y.xi p:t¡ cylvsu au lieu de ¡¿yj$e sxXusu. 

Pour ce qui est des manuscrits, P 13 semble se rapprocher de 
B (3): ni, 1, lv, comme dans sABCD, au lieu de Xpiaxov Iyjgsuv 
dans EKL; 2, omission de cXw comme dans b á l’encontre de 

(l)Cf. Gregory, Texlkritik, t. III, p. 1091. 

12) Cf. Gregory, Texlkritik, t. I, p. 119; M r Bludau, Biblische Zeilschrifl, 
1906, p. 34. D’aprés von Soden, on ne peut pas dire si P 11 représente I ou 11. Cf. 
Die Schriflen, p. 1921, 2174. 

(3) Cf. )l» r Bludau, Biblische Zeilschrifl, 1906, p. 36-37; Gregorv, Texlkritik , 
t. III, p. 1091. 
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NACDEKLMP; 4, Travxa sans article comme dans xBC*D*E*, au 
lieu de xa ^vTa dans C h DELP; 6, eatuBc; xaTaiywjisv comme 
dans B, au lieu de ¿kruloq ygyjpi teXcj; xaTa<r/wjiev que 

Ion tro uve dans xACDEKLMP : cette locution a pu venir du 
verset 11, oü elle se trouve également; 9, ev estadía comme 
dans xABCDEMP, au lieu de etpxijjLasav ce que Ion trouve dans 
n'D'KL ; 10, xa'jTY; comme dans xABD'M á Tencontre de 
CDEKLP qui donnent s/. eivy¡; iv, 3, -;a p comme dans BDEKLF, 
au lieu de cuy que Pon trouve dans xACMí omission de ti¡v 
avant y.aTa-auciv comme dans BD á l’encontre des autres ma- 
nusc.rits; 7, -pcE^xat. comme dans xABCDE contre eipij-rai de 
D E‘KP; v, 1, omission de te aprés cwpa comme dans BD b á 
l’encontre de xACDi 3, ci a ut/¡v comme dans xABC*D*P, au 
lieu de cía xauxijv que Ion lit dans C'D'EKL; «fi apa?-iwv 
comme dans xABCDP, au lieu de u-ep dans C'D'ELK; 4, a a/. a 
y.aAc'j 4 u.Evc; comme dans xABC’DEK, tandis qué CLP portent 

ocaa’ c y.aACj;Asvc;. 

A partir de cet endroit, nous ne pouvons plus faire la com- 
paraison avec b, ce manuserit ne donnant pas la fin de l’Épi- 
tre aux Hébreux, ix-xiu. Mais des variantes que nous venons 
de citer, surtout des omissions signalées, n, 2,(5 et iv, 3, omis- 
sions qui se trouvent seulement dans b, il est permis de con- 
clure que P 13 est tres voisin de B- Cette conclusión est impor¬ 
tante, car elle pennet de reconstituer avec P 13 une partie de ce 
qui manque dans b: elle permet en particulier d’y supposer les 
mérnes omissions fréquentes (cf. x, 13, 17, 37: xi, 4; \u, 3), 
surtout quand ces omissions se retrouvent dans d et x. 

Aprés b, en effet, les manuscrits les plus proches de P 13 pa- 
raissent étre x et D : nous lesavons déjávus tres souvent as- 
sociés á B- Examinons le role qu’ils jouent dans la suite du 
texte : x, 10, ec-aev cía comme dans xACDE* au lieu de esjuv ci 
cía de D r E**KL; 11, tópfeu; comme dans xDEK au lieu de 
apyiEpEj; que Pon trouve dans ACP: 13, ev ccria comme dans 
nCDEKL contre zv. ce ;»m de Ai 16, addition de ce aprés 
xjt r, á lVncontre de la plupart des manuscrits; e-i ty¡v 
Siavctav comme dans xACDP contre se* twv ciavciwv de DEKL: 
38, ciy.aicc comme dans DEKLP au lieu de c-y.aicc ji.su que 
donnent xAH i xi, 4, Kaeiv, legón de D: 11, -cepa xaipcv r/Aty.ta? 
comme dans xAD sans Paddition de eteaev que Pon trouve 
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<ians EKLP: 29, ;r;px; T r,; comme dans nade, au lien de 
;r ( pa; simplement que Ion trouve dans D'KLP; 32, ^ap-iw 
orthographe donnée par D ; 37, «piaO,™ e«ipw<h¡«v comme 
dans ADEK au lieu de szei paffGvjuav i-pwGr^av que donne n; xn, 
3, ev.XsXuj/.svci, legón de d au lieu de E/.Xac¡j.ivc». que portent 
la plupart des autres onciaux. 

Parfois cependant 1*1 est en désaccord avec n : n, 18, il 
! conserve ssipasfisi; omis par n; m, s, il porte sv to> rapa-ia-paJ^,» 
í au lieu de sv :w -iv.px~\jM) de n ; iv, 11, il conserve ti; omis par 
x; x, 34, il porte au lieu de ss-r^si; ;j.cu que Ion trouve 

dans n- 

( Ailleurs et plus souvent, P 13 contredit d iv, I, il omet 
¡ y.aTaXi«c^5VY¡; écrit par d: x, 2ü, il conserve y.ai omis par d; il 
omet ¿ia écrit par D avant t r,; capy.c;; 32, il a Ta; tpsTEpcv 
7¡fASpa; au lieu de tai; ::p:TEpai; t,p.zpxi~ de Di 33, il omet cveioilC- 
:j.evoi que d place aprés OEXTpiC^iEvfL 

Quand il y a désaccord entre n et d> P 13 suit le plus souvent 
x : x, 31, exjtcj; comme dans naH, au lieu de saoTci; que Pon 
üt dans DEKL; xi, 11, ^appa comme dans nAEKL sans Paddi- 
tion de s-Eipx que Ion trouve dans d; 32, Papa-/., 1'xpAo, Wja 
comme dans na au lieu de Iiapay. te /.ai üay.'iw /.ai Is^GaE que 
Ion reléve dans DEKLP: xn, 7, ti; y* ? comme dans nAP au lieu 
de ti; yap ectiv suivant DEKL- 

Paríois aussi le document dont il s’agit contredit tout á la 
fois les Iegons de n et de d : m, 3, cc;r¡; cjto; comme KLM, au 
lieu de cuto; Sc;y¡; de NABCDE; xi, 3, supiaxEti comme dans KLP, 
au lieu de yjjp^-e?: que donnent NADE; 32, yxp v .z avec EKLP, 
au lieu de ;j.e yap suivant naBD- 

De cette lon^ue série de rapprochements, on peut conclure 
que P 13 est tres voisin de B- qu’il a beaucoup de n et quelques 
variantes assez caractéristiques de D- 

Pour ce qui est des recensions de von Soden, P 13 semble 
se raltacher á H ; sa parenté avec B et n est une premiére in- 
dication en ce sens, que conlirment Ies nombreuses omissions 
que nous avons relevées plus haut. Enfm, en examinant lesdé- 
tails du texte, on remarque certaines Iegons données par von So¬ 
den comme caractéristiques de H- Signalons-en quelques-unes : 
ni, 3, P 13 écrit Mwüty;; comme H á Pencontrede k qui écrit 
ln, te"7e pay.í vt a comme h á lencontre de| et de k qui ont te-tx- 
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pay>ovxa ; 13, a-/pi; xii, 4, [¿r/pi comme dans Há l’encontre de k 
qui écrit a-/ P i;, p-ey.pt?; x, 3t, xpwswva semble appartenir á H de 
méme que xi, 32, Aausio au lieu de oa£io, qui appartient a K. 

Dans P 14 , nous ne relevons que deux variantes (1). La pre- 
miére est une omission assez considerable, due probablement 
a la négligence du copiste, car on ne la retrouve nulle part 
ailleurs : I Cor., II, 7, tjv -powpicEv o Oso;; xpo twv mmvwv ei; oo;av 
ijpjv. La deuxiéme est un simple itacisme : i, 20, (3 ae-ete au 
lieu de Ces legons divergentes sont évidemment trop 

peu nombreuses pour qu’on puisse se prononcer sur la famille 
de manuscrits ou la recensión dont se rapproche P 14 (2). 

De l’étude que nous venons de faire se dégagent assez clai- 
rement trois conclusions qui ont leur importance : la prendere, 
c’est que tous les documents que nous avons examinés et dont 
nous avons pu discuter l’origine se rattachent á la recensión H- 
Or ces documents proviennent tous des sables de l’Égypte oü 
ils ont été enfouis pendant des siécles : par suite, la recensión 
H devait étre en ce pays connue, estimée, suivie, et ceci con¬ 
firme, au moins sur un point, la tliéorie de von Soden qui fixe á 
Alexandrie la naissance de la recensión H- En second lieu, le 
texte des papyrus, surtout des plus anciens, est apparenté á 
B et á k, parfois aussi, mais bien moins souvent, á D- Ainsi, 
P 1 2 (iii c siécle) est á rapprocher de b; P“ (m e ou iv e siécle) et P 3 
(iv e siécle) de n et de B; P 4 et P 10 (iv e siécle) de B; P 8 et P 13 
(iv e s.) de n, de B et de D; P 9 (iv* ou v° s.) de b, et ceci confirme 
l’opinion, aujourd’hui commune, qui prétend que s et b ont 
une origine trés voisine et que tous deux ont une grande au- 
torité pour la reconstitution des textes. Enfin, une troisiéme 
considération qu’il importe de faire, c’est que le texte de ces 
papyrus donne assez peu de variantes nouvelles : P 1 en a deux, 
P 3 et P 5 en ont une, P 4 en a trois, P 8 en a quatre et P 13 en a 
huit : elles ne sont d’ailleurs importantes ni les unes ni les 
autres; par conséquent, les papyrus, découverts jusqu’ici, ser- 
vent surtout á confirmer et á appuyer les legóns anciennes : le 
service qu’ils rendent ainsi est déjá appréciable; il le devien- 


(1) Cf. M sr Bludau, Biblische Zeilschrift, 1900, p. 35. 

(2) Yon Soden le donne cependant comme un représentant de II. Cf. Dic 

Schriften . p. 1921. 2174. 
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dra davantage á mesure que Ton trouvera des documents plus 
nombreux el plus proches des temps apostoliques : c’est á ces 
documents qu’il appartiendra sans doute de confirmer ou de 
ruiner les systémes de critique textuelle du Nouveau Testament, 
actuellement élaborés, mais encore insuffisamment établis (1) * 

París, 17 novenibre 1911. 

A. Savary. 

(1) Nous avons transcrit los textes grecs sans acccnts, tels que les documents 
utilisés nous les ont conserves. 



KAISOUN = CAESARIUM, PÉLUSE, PHITHOM 

MOUSIN = MUSEUM OU OASIS 


La premiére préface á l’liistoire des patriarches copies, 
mentionnant le lieu du martyre de saint Marc, porte la 
phrase suivante (1) : Ljj-» JLS^ 

i*Dl> « II fut martyrisé dans la ville 

de Kaisoun (ou Klisoun), et celle-ci (est) Alexandrie, qui se 
nomme en langue hébrai'que : ville d’Ammon (3) ». 

Le nom Kaisoun que Ton rencontre dans cetle phrase est un 
de ces niots difficiles qui embarrassent les étudiants des ma- 
nuscrits arabes. Le contexto n’est pas assez explícito, et la né- 
gligence des copistes, qui omettent ou déplacent trop souvent, 
non seulement les points diacritiques mais quelquefois aussi 
des consonnes, surtout dans les noms propres, laisse la forme 
de tels mots indéterminée. Ces noms altérés et défigurés font 
le désespoir du lecteur. A insi, faute de mieux, a-t-on cru pou- 
voirlireici Kaisarúun au lieu de Kaisoun, en y ajoutant un r. 
Kaisaroun ou mieux encore Kaisarioun pourrait étre la trans- 
cription arabe du nom grec de ce temple de César, le Kaisa- 
rion,e n latín le Caesarium, grandement célebre dans l’anti- 
quité. Aprés la destruction des temples paíens d’Alexandrie, 
á. la fin du iv c siécle, le nom du Caesarium a été conservé par 
la fameuse église du méme nom, oü fut assassinée lamalheu- 
reuse Hypatie, en 423. Cette église existait toujours au 
vm e siécle sous la méme désignation, et le calife Hichám la 
fit rendre, dit-on, aux catholiques á cette époque par les Coptes. 

Les Arabes ont imité la forme de la cour ou atrium de cette 
église (ou bien de rancien temple qui a pu survivre encore en 

(1) Patrología orienta lis, t. I, p. 105-lUG. 

(?) Sic les mss. AB. Le ms. F porte : J’ai conjecturé 

(3) Cí. Jér., xlvi, 25; Nahum, ni, 8; Ez., xxx, 11, 15, l<í(Vulg.). 
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i partie au temps de la conquéte musulmane), et ils l’ont utilisée 
[ pour leurs marches ou bazars. A ces édifices quadrangulaires á 
¡ colonnacles on a donné le nom arabe de KaisiMyah.ee qui est 
I le meme m. it que Kaisarwim, avec une terminaison moius cor¬ 
rerte mais plus familiére. De telles kaisáriyahs, dont beaueoup 
sont |' ommee .s et décrites par les topographes arabes du moyo» 
age, i est reste des exemples jusqu'4 nos temps, comme dans 
la ville de Maree et á Alep. Cest done lá un nom qui était 
connu des Coptes et des Arabes. 

Je dois avouer, cependant, que je ine suis peut-étre trompé 
en traduisant l’endroit dont il s’agit, comme si saint Marc avait 
soufíert le marlyre « dans un quartier d’AIexandrie qui se nom- 
mait le Caesarium ». Ilestvrai que Quatremére (Mém qéoqr 
I, 266) et Lumbroso (. L'Eyüto al tempo dei Crecíe deiItoman1 
p. 12b) ont cru que, vers le vi- siécle de notre ere, ce nom com- 
j prenait une partie de la grande ville, située autour du temple 
méme. Mais les autorités citées, c est-á-dire la Vie de saint Jean 
1 Aumomer et un éloge copte d’un évéque Macaire, parlent d’un 
endroit nominé le Caesarium, qui pourrait n etre que le site de 
1 anden édifice, en partió détruit et remplacé par des liabila- 
tions neuves. 

D autre part, Lumbroso signale plusieurs noms de quartiers, 
designes d’aprés les temples principaux ou les églises qu’ils 
contenaient, tels que Bendideion, Poseidion, Mercurium (?). II 
indique aussi Angelion comme un cas analogue. Du moins, 
jaurais pu nepas modifier le nom propre pour introduire un 
sensque je eroyais plausible et me borner á donner le mot á 
mot qui est: « dans la ville de Kaisoun, ce qui est Alexandrie ». 
D’autant que, selon la légende, saint Marc a été traillé par les 
ruos depuis Bucolia, horsde lextrémité oriéntale de la ville, jus- 
qu au Sérapéum dans le quartier de Rhacotis, oü il a été’tué. 
Aussi a-t-il pu, dans cette vía doloroso, passer ñ cóté du Cae¬ 
sarium, qui était prés do la porte oriéntale, au rivage de la 
mer; mais 1 on ne peut pas dire que o’est précisément lá qu’il a 
été martyrisé (1). 

Somme toute, si le mot « Caesarium » doit rester, il vaudrait 
peut-étre mieux traduire tout simplement : « dans la ville du 

(1) Signalons encoi't' « Id can.,, de César appelé aussi Xicopolis. á de U x 
nuiles de la porte oriéntalo d’AIexandrie, non loin de Bucolia. 

OIS II'NT riIRÉTIEN- 
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Caesariura, c'est-á-dire á Alcxandrie »■ En caractérisant ainsi 
la capitale de l’Égypte, l'auteur a pu faire allusion au cuite 
funeste du César, qui résuraait tout ce qu il y a de pisdans le 
pagan i s rae. Alcxandrie, córame sans doute les autres grandes 
villes de l’empire au teinps de saint Marc, était vraiment adon- 
née á l’adoration de la béte de I’Apocalypse, qui régnait par la : 
puissance du diable, et que l’on identifiait déjá au iv* siécle I 
avec l’empcreur Néron. Les ennemis principaux du christia- 
nisme étaient ceux qui irailaient les vices dontl enipereur leur 
avait donné l’exeinple. Si I on objecte quecette explication sup- 
pose une interprétation allégorique, il faut rappeler que les 
Égyptiens ont toujours eu un penchant pour le synibolisme, et 
font moins de cas de la lettre de Lhistoire que des legons mo¬ 
rales á en tirer. 

Mais, córame il arrive souvent avec les ñoras propres alteres 
par les copistes et dont la forme n’est pas expliquée par le 
contexte, Pon peut imaginer plusieurs explications de ce 
mot. Le manuscrit 4783 de Paris y ajoute un 1 aprés la lettre 
initiale. Le copiste a-t-il trouvé cette forme dans son exem- 
plaire? Cette nouvelle legón indique-t-elle Péluse, plutót que 
Caesariura, córame la vraie traduction, puisqu’il est tellement 
iacile de clianger f, 1 equivalent du p en arabe, en q, en y met- 
tant deux points au lieu d’un seul? Mais comment un écrivain 
copte pourrait-il identifier Alexandrie avec Péluse, au coin 
opposé du Delta, á une distance de 250 kilométres? De plus, 
bien que Péluse ait existé jusqu’au raoyen age, ce ñora grec- 
devait probablement étre inconnu d’un Égyptien de cette épo- 
que, puisque la ville s’appelait en copte Peremoun et en arabe 
El-Farama ou et-Tinah ? 

Mais cet écrivain pouvait du moins avoir entendu dire que, 
dans la bible latine, le propliéte Ézéehiel parle d’Alexandrie et 
de Péluse dans deux versets (xxx, 15, 16). De cette maniere, 
celui qui ignorait le nom grec de cette derniére ville pouvait 
croire que le propliéte, selon le parallélisme dit par synonymie, 
se sert ici de deux ñoras de la méme cité? En niéine lemps il 
pouvait savoir que pélos (pilos) en grec veut dire boue, et que 
cette désignation « ville de la boue » pouvait bien s appliquer 
moraleraent a la capitale sous les Césars. La traduction des 
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Septante, qui fait autorité dans les églises orientales, reproduit 
d’une maniere différente les ñoñis cités ici par Ézéchiel; et un 
Copie, qui en connaissait le texte, pouvait penser qu’il ne s’y 
agissait pas d’El-Farama. 

On ne peut pas dire qu’il est impossible qu’un Copte au 
xiv L ‘ ou au xv° siécle ait connu un endroit de la bible latine. 11 
se peut que des chrétiens orientaux aient quelquefois fait con- 
naissance avec des pélerins latins ou avec le personnel des éta- 
blissements latins de la Terre Sainte. Les Coptes ont eu, depuis 
une époque reculée, le goút des pélerinages. Au commence- 
ment du ix° siécle, c’est-a-dire ;i 1’époque de Charlemagne, un 
propriétaire riche, Macaire de Nébrouah, a ba.ti une église de 
Sainte Marie Madeleine a Jérusalem. Cette église a longtemps 
existé, elle était « le refuge des Égyptiens qui visitaient la cité 
sainte pour la priere ». Au xi e siécle, a la veille de la prerniére 
croisade, Mansúr a rebatí cette église; et en 1092 le patriarclie 
Cyrille II a envoyé un évéque pour la consacrer. Ce Mansúr 
aimait a secourir les pélerins, « inéme ceux qui étaient venus 
des pays lointains ». Un peu avant cette date iious rencontrons 
dans l’histoire des patriarches un Copte qui avait vo^agé en 
Espagne et était demeuré quelque temps a Alméria. Yers le 
méme temps un écrivain copte nous donne une liste d’une cin- 
quantaine de tombeaux et d’autres lieux saints en Égypte et en 
Syrie, qu’il a visités en pélerin,y compris bienentendu le saint 
Sépulcre de Jérusalem et le mont Calvaire. 

En Égypte méme, sans nominar d'autres essais, il y a eu ces 
tentatives de réunion des églises au milieu du xv ,! siécle, qui 
ont abouti a la mission d’André au concile de Florence. A 
cette époque aussi, les grandes villes de l’Italie et de l’Espagne 
envoyaient beaucoup de négociants en Égypte, et des ambas- 
sades sont venues de l’Égypte aux cours princiéres du midi de 
l’Europe. La proface dont il s’agit ici est d’une date incertaine; 
mais peut-étre a-t-elle été écrite longtemps aprés l’achévement 
de rhistoire entiére des patriarches, par un auteur qui a re- 
cueilli les biographies éparses dans un seul vulume. Peut-étre 
méme cette préface n’est-elle pas plus ancienne que le milieu du 
xv e siécle, époque vers laquelle on place la rédaction des manu- 
scrits 301 et 302 de París, de sorte que l’auteur aurait pu faire 
connaissance avec des missionnaires catholiques en Égypte. 
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Mais, sans supposer de relat.iuns directesavec des Européens, 
l’auteur aurait pu, a toute époque apprendre de quelque Juif 
instruit, qui avait vo^agé en Occident, que la bible latine don- 
nait le nom d’Alexandrie á la ville d’Amnion, et mettait Péluse 
dans le rnembre paralléle du verset. En traduisant le nom hé- 
breu A T o par Alexandrie, on a voulu, peut-étre, que le lecteur 
ressentit une vive impression en se rappelant que la capitale 
de l’Égypte sous les Homains ressemblait á Pancienne capitale 
des Pharaons, puisqu’elles étaient des centres de toutes Ies ido- 
látries et de tous les 'dees. Saint Jéróme n’ignorait pas, ni ses 
maitres liébreux non plus, ce qu'avait été I'liistoire de la ville 
de Rhacotis, á laquelle le conquérant macédonien avait donné 
son nom en Pagrandissant. 

En troisiéme lieu, on pourrait conjeoturer que la vraie legón 
est Fisoun ou rnéme Fithoun, et que c’est l’équivalent de Phi- 
thom. Les Seplante ont ici la forme Peithó (Exode, i, 11). En ce 
cas Pauteur aurait mis en avant une simple hypothése d’iden- 
tification géograpliique sans aucune valeur. Phithom cependant 
était un monument de la tyrannie des rois égyptiens sur les 
liébreux, et pouvait symboliser l’oppression des chrétiens par 
Ies paiens. 

Aprés tout, ce ne sont que des conjectures, et il est á désirer 
que quelqu’un donn-3 la vraie explieation de ce nom. 


Un autre petit probléme de la rnéme espere se présente dans 
Mousin, le nom du lieu oü le patriarche Démétrius I (A. D. 
189-231) est mort,selon son biograplie copte. Or cette forme 
serait la transcription réguliére en arabe du mot grec Mou- 
seion. Aussi ai-je traduit« le quartier du Musée », bien que le 
texte arabe porte«la ville de Mousin (1) ». Et ce quartier du 
Bruchium ou Prourlieion, oü était situé le Musée, était vrai- 
ment une cité par lui-méme, avec ses propres murs fortifiés. Mais 
comment peut-on dire qu’un patriarche fut « banni » dans un 

(lj ^* Et 

1‘ornpereur Severo le bannit en un endroit nomifie la ville de Mousin Polr. 
Or., t. 1. p. KW. 
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quartier de sa ville épiscopale? A cefte objection Fon pourrait 
repondré qu’étre emprisonné entre les mursd’une région oü il 
aurait vécu séparéde ses ouailles et entouré des paíens impurs, 
auraitété un vrai exilpour saint Déraétrius. En cecas il aurait 
pu, avec bonne raison, citer un verset de psaume—comme 
aiment tant á le taire les hagiographes coptes — et di re : 
« Hélas, que mon séjour esf prolongé! Jai habité chez les habi- 
tants de Cédar! » 

Mais M. l'abbé Ñau a proposé une Ieeon plus raisonnable et 
plus conforme au terme « banni ». C’est qu’en omettant la 
petite lettre initiale m, on pourrait lire fhtasin , ce qui ne serait 
autre chose que la transcription arabe du mot grec Uasin, 
l’accusatif d 'Oasis. Or la ville de l’Oasis d’Ammon était préri- 
sément, sous les empereurs romains, un lieu d’exil, oii ils 
avaient l'habitude d’envoyer les prisonniers tels que Démétrius. 

Cependant, on peut, á cela, faire deux objections : D’abord, 
pourquoi l’écrivain eopte n’a-t-ií pas employé le mot arabe 
ouah, derivé de la langue eopte, el probablement l'origine du 
mot oasis? Deuxiémemenl, les autres histoires qui parlent de 
Démétrius, comme Eusébe et les synaxaires arabe et éthiopien, 
ne disent pas que ret évéque est mort ailleurs qu’en sa ville 
épiscopale. Voir les Acta Sancionan, au 9 octubre. Mais un 
traducteur eopte, qui aurait trouvé le mot oasin dans un do- 
cument grec, aurait peut-étre pu ne pas comprendre sa vraie 
signification, et l'aurait transcrit en toutes lettres. II se peut 
bien aussi que les autres historiens aient omis de signaler le 
lieu oü est mort Démétrius, quand bien méme le biograplie 
eopte serait mieux renseigné, ce que nous ne saurions affirmei- 
positivement. Enfin la legón de M. l’abbé Ñau semble la meil- 
leure solution de ce petit probléme. 


Oxford. 


B. Evetts. 
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SUR KAISOUN ET MOUSIN 

Dans la note précédente, M. Evetts a discuté le sens de deux 
de ces noms propresqui sont les cruces des premiers traduc- 
teurs destextes árabes. Si l’on n’admetpas radjonction de la 
Iettre r au mot Kaisoun poní* y retrouver le nom d’un quartier 
connu d’Alexandrie, le Cmsarium (1), la seconde hypothése 
(Kaisoun = Péluse) nous parait trés vraisemblable. L’auteur a 
pu vouloir aecumuler les noins suggérés par Ézéch., xxx, 15. 
cniD irj'2 ]'D“Sjí wcn Tissuñ 
n: jycrrnx 'msni 

« Je répandrai ma fureur sur Sin, la forteresse de l'Égypte; 
et j’exter minera i la muliitude de Nr» » (Le seribe arabe a 
peut-étre lu Ammnn-Xó ( : ¿), cornme dans Nal i uní, m, 8). 

La Vulgate porte : 

« Et efl’undam indignationem meam super Pclusium, robur 
'Egypti; 

et interficiam multitudinem Alexandriuc. » 

11 est vraisemblable, comme le manuscrit F Einsinue et 
comine AL Evetts a eu le mérite de le deviner, que le seribe a 
pris ici Lidée de sa phrase : « La ville de Péluse {PehjRoun) el 
celle-ci est Alexandrie, en Iangue hébraique odie d'Ammon 
(Ammon-No?) (3). » 

N"us ajouterons une autre hypothése á laqudle nous avions 
songé jadis : Kaisoun = Kasioun — ville de (Júpiter) Cassius. 
Cette hypothése n’a plus qu’un inlrrét de puré curiosité, puis- 
que Kaisoun es Péluse nous parait beaucoup plus vraisemblable. 

Pu moins, on passe de Kaisoun á Kasioun en changeant seu- 
Iement deux points de place et le seribe qui faisait d’AIexan¬ 
drie la ville de fJupitér) Ammán, ce qui esl inexact, puisque 
ce nom est reservé áThébes, aurait pu se permettre une seconde 
inexaetitude et en taire aussi la ville de (Júpiter) Cassius. Le 

(1) M. Ilartwig Derenbourg, consulté par moi déla part do M. Evetts, ni’avait 
ívpondu que Kaisoun éhiit cerlainenirnt Kaisaroun et avait decide M. Evetts á 
préférer cette hypotliése. 

(~) No-Annnon (avec elil'au lieu de lié) ■ la ville d Amnion ■■ désigne la ville de 
Thébes, niais est rapporté á Alexandrie par la Yulgate. 

I’nlr. fh I. 1(15: el. supni. 
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montCassios, oü se trouvait le célebre temple de Júpiter Cas- 
sius, étaitá quinze kilométres de Péluse (1), mais lescribe de 
la préface ignorait peut-étre l’emplacement exact de la ville et 
du mont Cassius, puisque Peiresc déjá Ies plaQait « si proche 
d’Alexandrie (2) »; un scribe, porté k identifier (Júpiter) Am- 
mon et (Júpiter) Cassius, a peut-étre pu les placer á Alexandrie. 


Quant au nom Mousin (3), nous ne voyons toujours pas 
mieux que Oasis. Nous nous demandons si une préposition copte 
m n’aurait pas été regardée, par un traducteur, comme partie 
intégrante du mot. 

Signalons, comme curiosité, qu’il existe une « ville de Mou¬ 
sin », Moucivótücai?, ville épiscopale de laprovince du Rhodope (4). 
Les traducteurs, qui rendent PornopoPs par«la ville de Pan (5)», 
devaient rendreaussi Mousinopolis par « la ville de Mousin », 
mais nous ne savoris pas si le Rhodope (la Thrace) a été un lieu 
d’exil au temps de l’empereur Sévére. 

Nous accueillerons avec reconnaissance, et nous vulgarise- 
rons trés volontiers dans la présente Revue, les Communications 
qui tendraient á éclaircir ces petits problémes et, en général, 
tous ceux que soulévent les éditions données dans la Patrologie 
oriéntale. 

F. Ñau. 


(1) M. Jean Clédat a cru le retrouver á Malieradiah á cóté de Péluse. Cf. 
Comples rendus de l'Académie des Inscriptions et Belles-Letires, oct. 1909, p. 764- 
774. — 11 est á remarquer que cette hypothése nous ram¿ne encore á Péluse. 

(2) On lit dans Les lettres de Peiresc : « Je voudrais bien avoir vu quelque 
effet de ce que dit Pline du Mont Casius qui est si proche d'Alexandrie. •> Paris, 
in-4°, t. VII, p- 857. 

(3) Cf. supra, p. 42. 

(4) Cf. Georges de Cliypre, Descriptio urbis romani, Leipzig, 1890, p. 79. 

(5) Cf. Plérophories, dans Palr. Or., t. VIII, p. 84. 
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TRADUCTION DE LA VERSION ÉTHIOPIENNE D’UNE 
HOMÉLIE C’EUSÉBE, ÉVÉQUE D’HÉRACLÉE (1). 

(l)illmann, Chrestomathia Aelhiopica , pp. 102-103.) 

(HOMÉLIE) d’eUSÉBE, ÉVÉQUE D’HÉRACLÉE DU PONT 
A CETTE ÉPOQUE (2). 

Je suis résolu, moi aussi, clepuis que je posséde Ies défini- 
tions (3), que j’ai apprises des spirituels, lorsque je me suis 
rencontré avec ces docteurs, á parler un peu au cher peuple du 
Seigneur, puisque m’(y) pousse l’ordre des Peres, que Notre- 
Seújneur Jésus-Christ a réunis (comine) lumiéres pour le 
monde entier, et qu’il a méme (appelés) de YKgypte, d oü lui- 
rnéme avait été appelé, car (le Seigneur) dit: De VÉgypte fcii 
cippelé mon Fils (4). 

Et oü les a-t-il réunis? Auprés decelui qui a été aimé par lui, 
(auprés) du disciple Jecui (o), pour montrer qifeux aussi il les 
aime autant que ce dernier. Certes, il les a réunis, non pas pour 
quen ce jour ils apprissent á précher la foi, car des Ieur jeunesse 
ils ont étudié toutes les Saintes Écritures (6), mais pour qu’ils 
anéanlissent Porgueil du diable. qui avait poussé,commelechar- 
don, sur la vérité et la foi des Saints Peres, (el) qui avait été 
produit par le venindu serpent (7): pour qu’ils détruisissent, en 


d) Cl. 1WC., 1910, pp. ¿15, 321, 110. — (2) ’Atcsébyos; 

’Éráqlyá; a"/í n fl Pos.lus. - (3) a ici le sens de formules, d'expressions 

tlogmaliques. — (4) Os. xi, 1 (Matth. ii, 15). — (5) A Éphése, en 131. — (6) Autre 
traduction : ils ont étudié tous les Saintes Écritures. — (7) s AlljRrt.. 

Or. 7»/^0 siguilie érucler, romir. 
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(la) brisanlavec forcé, la téte de l’infáme serpent; et pour qu’ils 
montrassent que le loup, qui se revét du bel habit de la brebis, 
est une fausse brebis; que le berger est un faux berger ; que le 
gardien est un voleur; que le médecin est un assassin; que (le 
démon) n’est pas celui qui guérit; inais celui qui agrandit les 
blessures de l ame; qu’il n’est pas celui qui accroit les talents, 
mais (celui qui) volé; qu’á la place de pain il donne une pierre 
á celui qui demande; et qu’á la place d’un poisson (il donne) 
un serpent, c’est-á-dire á la place de la fui l’incrédulité. 

Mais maintenant (1), véritablement le temps de la joie est 
arrivé. Ce n’est pas une joie comme celle dont s’est réjoui Israel, 
lorsque sont tombés YAmorrhéen Séhon et Og, roi de Basan (2), 
mais, dépassant une telle mesure, combien (la joie) d’aujour- 
d’hui est plus grande que (celle) d’alors ! En effet, celui qui a 
été déposé (3), c’est l’ennemi des ames. Et comment ne serait-il 
pas l’ennemi des ames, lui qui a proféré Finiquité contre le 
Trés-Haut, et a osé se moquer de l’Unique, parce qu’il s’était 
incarné, s’était faithomme, et avait souffert? Pourquoi sommes- 
nous devenus des dieux (4) ? N’est-ce pas parce que notre Dieu 
s’est fait homme pour les siécles des siécles? 

Bézancourt, par Gournay-en-Bray, le 20 octobre 1011. 

Sylvain Grébaut. 


II 

NOTES DE CRITIQUE BIBLIQUE 

I. — LA PÉR1COPE DE LA FEMME ADULTERE ET LA D1DASCAL1E. 

La péricope de la femine adultere, Jean, vm, 1-11, manque 

(1) Depuis le concile el ’Éphése. — (2) ¡ rt^Tr VAmorrhéen ( ’Antordu'i ) 

Sétvon; s 'VI- 1 »’ : flO'V líctrck, roi Jjí Hñsén. — (o) AUusion a la 

déposition de Aeslorius. — f I) Dilliiianu dit {Chrcst. Aelh., p. 174) á 

propos de = m. I : dominrn constituios est (on : divinus factus est?). Nous 

croyons qu’il y a une sorte de jeu de niots entre nous sommes devenus 

des dieux et notre Dieu , et une allusion aux paroles de l'Écrituir : 

Eritis sitia dii (Gen. ni, 5); Dii eslis (Ps. lxxxi, 6; Jean x, 31); Efficiamini 
divincie consortes nalurac (II Pierre i, li. Le sens sera i t done ici devenir dieu. 
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dans la plupart des anciens manuscrits grecs qui nous sont 
conservés et dans la plupart des anciennes versions. Cette cons- 
tatation faite, il y aurait lieu, du moins, dajouter qu’au m e sié- 
cle elle était regardée comme authentique, puisqu’elle figure 
trés explicitement dans la Didascalie, écrite vers cette époque, 
et que la conduite du Sauveur en cette occasion y est proposée 
en exemple, L’auteur dit, en effet, á levéque(l) : 

Si tu ne regois pas celui qui fait pénitence, parce que tu es sans miséri- 
corde, tu peches contre le Seigneur Dieu, parce que tu n’obéis pasa notre 
Seigneur et á notre Dieu pour faire comme il a fait avec la pécheresse que 
les prétres amenérent devant lui; puis ils remirent lejugement entre ses 
mains et sen allérent; mais lui, qui scrute les coeurs, lui demanda et lui 
dit : « Est-ce que les prétres t'ont condamnée, ma filie? » — Elle lui dit : 
« Non, Seigneur. » — Et il lui répondit : « Va, je ne te condamnerai pas 
non plus. » Preñez done exemple sur lui, ó évéques... 

Ce témoignage, si explicite, d’un auteur grec du m c siécle, 
rapproché du témoignage de saint Jérünie qui trouvait encore 
cette section, au siécle suivant, in mullís graecis oc latinis 
codicibus (2) et qui la jugeait authentique, puisquil l’insérait 
dans sa versión latine, autorise á croire que la péricope de la 
femme adultere figurait á l'origine dans PÉvangile mais que 
les rigoristes font bientót supprimée dans leurs exemplaires. 

MM. Flemming et Achelis, dans leur édition de la Didascalie, 
supposentque l’auteur a trouvé lepisode de la femme adultere 
dans l’Évangile aux Hébreux. Ils s’appuient sur le texte suivant 
d’Eusébe relatif á Papias : 

« Le méme (Papias) se sert de témoignages de la premiére 
lettre de Jean et de celle de Pierre semblablement; mais il 
rapporte aussi une autre histoireau sujet d’une femme amenée 
au Seigneur á cause de ses nombreux péchés, que TÉvangile 
selon les Hébreux contient : ’Ey.T£6£».T«i Sb % a \ á'XXyjv íoropíav ^-pi 
V’J vzirScz -sXXaí; áo.xpt-otvc Zitáhrfizísr,: i~l tcü */.uptou, v)v ib KxO' 
ESpaíou; zux'íy áXicv ^tpiíyti. I Hist. eecl., III, xxxix. 

(1) Éd. Lagarde, p. 30-31; ód. Gibson. p. 62-03; dans notre traduction. La 
Didascalie..., París, Lethielleux, 1902, p. 46, et p. 72 de la seconde édition qui 
est sous presse. 

(2) Coaita Peí., II, 17; Palr. lal., 1 . XXIII, col. 533 (cité par A. Rrassac, Ma¬ 
nuel Biblique, París, 190(i, p. 158; on lit au niéme endroit, p. 157, que cette pé¬ 
ricope figure dans la traduction latine du Diatessaron de Tatien faite, vers 545, 
par ViclOr de Capone, P. L., t. LXYIII. col. 316). 
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Alais l'Évangile selon les Hébreux était alors tres connu; 
saint Jéróme dit l’avoir traduit (cf. E. Preuschen, Ant¡lego- 
mena, Giessen, 1901, p. 1), et celane Tapas ernpéché de laisser 
á saint Jean, dans la Yulgate el dans ses écrits, Tépisode de la 
femme adultere. De plus Eusébe ne pouvait pas ignorer que eet 
épisode ílgurait en saint Jean, puisque saint Jéróme le voyait 
encore ¡n mullís graeeís ar lafinis codicibus; il nous semble 
done qu’il ne le vise pas. Le mut ¿7jJ¡v est, en etíet, capital : 
Eusébe dit que Papias cite une a ñire histoire de femme péclie- 
resse ( nutre que celle de la femme adultere) et que celle-la est 
dans l’Évangile selon les Hébreux (tandis que celle de la femme 
adultere est dans l’Évangile saint Jean). 

Si nous osions tira* de ce fait partieulier une conclusión plus 
générale, nous dirions volontiers que la critique textuelle ron- 
duit rarement á des résultats certains, parce qu’elle ignore la 
valeur exacte des instruments qu’elle emploie, el que la liberté 
liumaine peut déjouer toutes les prévisions et tuus les raison- 
nements. Par exemple dire que tel inot ou tel passage manque 
dans la dizaine d’anciens manuscrita grecs conservés peut si- 
gnifier seulement que ces manuscrits étaient les plus mauvais 
parmi les contamos de manuscrits que connaissaient les con- 
temporains de saint Jéróme, et dire que telle pensée et tels ver- 
sets ne sont pas á leur place ou renferment quelques tours inso- 
lites peut signitier seulement que Pautan* a manqué de logique 
en cet endroit — qui n’en manque pas quelquefois? — et que 
certainos réminiscencos ont modilié son style ordinaire. Ce 
n’est pas á dire que les élucubrat ions critiques ne doivent pas 
nous intéresser, car elles peuvent quelquofois renfermer une 
part de vrai; elles supposent souvent grande science et sagacité 
chez leur auteur et — dans le cas le plus défavorable — ce sont 
au moins des jeux d’esprit qu’il peut y avoir plaisir, sinon pro- 
íit, á étudier comme tels. 


n. — ser rs. vn, 10-11. 

Le latin porte : 10. ... scrutans corda el renes Deas. 11. jn- 
stum adjutorium a Domino, et les anciens manuscrits grecs 
conserves coupent ces deux versets de la méme maniere. 

Alais l’hébreu rattache jusLum (ou mieux justus) au verset 
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précédent, et la Polyglolte de Complute porte aussi : 10. ... 
káCwv xapSíag xatvsypcu? ¿Oes; ciKaúo;. 'II fcrfiziz ¡j,o:j -xpic 70O Qesü. 

II est remarquable qu’un passage de la Didascalie semble 
couper les versets comme l’hébreu, avec une forme identique á 
celle de la Polyglotte de Complute : 


. |La^ 3 \ \>^q.ío l_ULta 3 oo 

i'rir Difn scrutr les caeurs avcc juslice. 

el, nvec discernement, il reroit les priéres 1 1). 

Ici eneore la Didascalie semble accréditer la legón des ma- 
nuscrits grecs réeents. II y a done quelques chances pour que 
les manuscrits réeents (certains portent comme l’hé- 

breu) ne soient pas des corrections postérieures, mais aient 
conservé le texte grec original mieux que les manuscrits plus 
anciens (mais aussi plus mauvais en cel endroit) arrivés jus- 
qu a nous. 


ni- — I'ER.MLTATIOXS DES LETTRES SI, N, R, 

DAXS LE CODEX VATICANOS* 

Les anciens manuscrits grecs conservés (Alexandrinus, 
SInaiticus, \aticanus) sont écrits en une superbe onciale qui 
nous incite trop á les regarder comme d’essence supérieure aux 
papyrus « t manuscrits écrits en simple minuscule. II ne faut 
pas oublier cependant qu’ils sont la progéniture d’une suite de 
manuscrits ou papyrus écrits en minuscule et il n’est pas im- 
possible que leí orgueilleux cocieren onciales soit le fils d’un 
modeste — etméme d’un mauvais — manuscril en minuscules. 

Pans cet ordre d’idées, nous avions relevé jadis, en corri- 
geant les opreuves de la Polyglotte de M. Vigouroux, certaines 
permuta!ions des lettres M, N, B, dans le codo.v I V lUccwus (2), 
qui ne peuvent pas s’expliquer dans la trunscription des ma¬ 
nuscrits onciaux, parce que. ces lettres y sont trop différentes, 
mais seulement dans la transcriplion des manuscrits minús¬ 
culos uü ces Irois lettres se ressemblent beaucoup. 

(1) Éd. Lagarde, p. ib: ed. Gibson, p. 1-12, Mirtout d'apré» Ir nis. C; dans 
nntre traduction, loe. cif., p. 99. 

i*) f '*• 11- Suolr. The fttif Yciiínneñt ¡n ('reeh, Camliridge. Isimí. 
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I. — Permutations de M et N. 

II Paral., xvi, 7, 'Ay*gé (pour 'Avavst). 

Ibid ., XVII, 8, MjtvOavwcc el ’lwpáv (pour NaOavía; et ’lwpiji.}. 

Ibid., xxxi, 12 et 13, Xupsvfe; et Másfi (pour Xwvsvía; et 
NásOj. 

II. — Perimitation de B et N. 

II Paral., xvn, 8, TwSaáwSiú (pour ToiSaíwvEiá). 

III. — Permutations de B et M. 

II Paral., xxi, 1, Aspwi (pour AsSvá). 

Ibid., xxxvi, 2, ’ASwffiÁ (pour’ApisiTi/.). 

C<‘s exemples peuvent saiis doute étre inultipliés, puisque 
nous les avons relevés dans quelques chapitres seulement du 
second livre des Paralipoménes. Ce sont, pour ainsi dire, des 
traces de la plébéienne origine du code.c Vaticanas; il n’est 
pas certain qu’i! a été transcrit directement sur un code.c en 
minuscules, mais ce n’est pas impossible. 

IV. — US MOT IIÉBHEl' DANS ToBIK (II, I). 

Le code.c Vaticanas é crit : 

ev Tr ( TCivTr 4 /.;7ir J ¿cpTí;. r 4 £ct«.v iyíx zr.-'x Ilscy.á5<ov 
et le code.c Sina¡l¡cas : 

iv rf, ~r¡- éspffe f ( ; j.<ov, r¡ Isrtiy iyíx É£ío¡j.áo<ov, 

c’est-á-dire « á la féte de la Pentecóte, qui est sainte (des) sept 
semaines » et« á la Pentecóte de nolre fete, qui est su inte des 
semaines ». 

Nous ne voyons pas bien ce que vient faire ici le mot sainle. 

La versión araméenne publiée par M. Xeubauer (Oxford, 1878) 
porte : 


.V-° L I |^~ I^oo ja Jooio 

et la versión hébraique porte : 
rr&mtrn Áñz 

La Peschitto est conforme au Vaticanus : 

(j-oJíji t(jL. ,c ^0]0M> oó| ■ |£.ooQ |;B>o 

« En la féte de la Pentecóte, qui est sainte des sept se¬ 
maines. » 

Le ms. de Paris suppl. bn9 (du groupe Ferrare), dont j’ai 
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été le premier á signaler le caractére. et l’importance 11 ), nous 
fournit peut-étre la solution. 

II porte : 

iv ck xrj sspTiJ, r,~iz hnh ay6a k~ry. ISss^áswv (2). 

« En la féte de la Pentecote, qui est iySx (2 sn = la féte des) 
sept semaines. » 

Le rnot i'fc'z, qui remplace ác;(x, et dans lequel nous recon- 
naissons lacilement le mot hébreu ;n « féte », nous montre 
que l’auteur araméen du Liere ele Tolde a voulu expliquerle 
mot« Pentecote » en le faisant suivre de son équivalent hébreu. 

Nous pouvons done reconstituer ainsi Poriginal : 

3PI -0|0\.|¡ o ó). (^mnn.^aS) |»txo 

(ou : an) rriimc yzrz 

« E 11 la féte de la Pentecote, qui est (en hébreu) Hete/ haselta 
sobou V»th (ou : Ileo/ ¿>rtSbouV»t). 

Le traducteur 1 transcrit lito/ ba — í>*S¿ ou conime 1 

dans le ms. suppl. grec. 609, et a traduit seba’ sebouY.th par ; 
« sept semaines »; les copistes ont remplacé la transcription 
¿ 78 Í, qui na pas de sens en grec, par le mot avía « sainte » et 
les mss. onciaux Sinaíticus et Vaticanus nous ont conservé ; 
la legón altérée. 

Nous pouvons done conclure une fois de plus qu’un manus 
crit en minúsculos et relativement récent (609 est du \iv e sié- 
cle) peut étre meilleur, en bien des points, que danciens ma- 
nuscritsen onciales, parce que ceux-ci peuvent étre une ancienne 
copie d’un mauvais manuscrit minuscule, tandis que le premier 
peut étre le terine final d'une série de copies fidéles de bons 
manuscrits ( 3 ). 

V. — LA LuCl’TluX « ADONA'Í KURIoS » EST-KLLE PROPRE A LUCI EN '? | 

Les critiques qui cherchent á reconstituer l’oeuvre de saint 

(I) La sainte Hihle polyglulle, par F. Vigouroux, París, t. III, p. vi. 

(-2) \ oir les trois textos groes dans La sainte Ltible pnli/rjloHe, for.cit., p. 470. 

La lecon du 00U est d ailleurs celle de tout le groupe de eos manuscrits, car le 
n° II (Zittau) porte aussi iyfA et le 100 (Ferrare) porte áyt 1 * (m pour b); cf. 
Holmes I'earson. 

i.j) Par exemple le eodex Coislin a, du mk siécle, est une eopie, immédiate ou 
non. d’un vieil exemplaire en onciales : E. Tisserant, Codex Zuqninemis (cf. 
infra. p. lod), p. xui. 
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Lucien d’Antioche, né á Samosate vers le milieu du m“ siécle 
et morí á Nicomédie en 311 ou 312, ont besoin d’un certain 
nombre de points d’appui analogues á oelui que cherchait 
Archiméde pour soulever le monde. Lorsqu’on a trouvé un solide 
point d’appui, il suffit, d’un bon levier dont on met un tres long 
bras de son cóté pour produire des tours de forcé étonnants. 

Pour reconstituer Lucien, l’un des points d’appui estla locu- 
tion ’ASwvat Kúpisr. On admet qu’elle est caractéristique de la 
rédaction lucianique, d’aprés la note suivante du ms. add. 
12159 (Homélies de Sévére traduites par Jacques d’Édesse), 
fol. 302; cf. Field, Origenis Hexaplorum (juw supersunt, 
Oxford, 1875, t. I, p. lxxxviii. 

-a\ |ooj o Ó) ^ .~>q t\o : o^\ |oOj . <t>. yjo¡|¡ ooj lí— p 

w-aNjui; (jlí.| Ojít^a -> «» ^.Oj |n.l|-,-' o Oí (-UOj .^olcd ooi LoSS. v oot-.VCO>. 

Lorsque (Lucien) vit ce nom d'Adonai qui était placé en dedans (du texte 
hébreu. Field traduit: eow -/.eíusvov) et ce nom de Seigneur qui était placé 
en dehors (dans les traductions. Field traduit: I|ts> xsípEvov); aprés les avoir 
réunis tous deux et placés ensemble, il les transmit ainsi dans le testa- 
ment (iv zf qu’il laissa aprés lui, de sorte qu’on y trouve écrit en 

de nombreux endroits : Ainsi parle Adona'i le seigneur (Kúpio?). 

Souvent en effet le texte hébreu porte « Jéhovali Adonai » 
et la versión grecque, dans le Vaticanus et la majorité des mss., 
porte seulement Kúptsc « le Seigneur » ou parfois, en redou- 
blant : Kúpts;, %úpizq « le Seigneur, le Seigneur ». Lucien, 
d’aprés le scribe syriaque, aurait rapproché la versión de l’lié- 
breu en ócrivant ’Aowva- Ivjptcc. Ce scribe écrivait en l’an 8(38, 
sa note lui est sans doute personnelle; en tout cas elle ne 
pourrait pas remonter plus liaut que Jacques d’Édesse (fin du 
vn e siécle), car elle ne figure pas dans l’autre versión des homé¬ 
lies de Sévére et ne peut done pas remonter á cet auteur. Elle 
est done l’ceuvre du traducteur Jacques d’Édesse ou, peut-étre, 
l’oe’.vre d’un scribe intermédiaire ou méme du scribe de 
l’an 808. C est done du vu° au ix c siécle que ce criterium appa- 
rait au jour sans que nous puissions savoir oü son auteur, si 
tardif, a puisé le renseignement qu’il nous donne. 

Or la Didascalie, qui a toute chance d’étre antérieure á Lu¬ 
cien, porte trés souvent les mots ’Acwvaí Kúpw?, non seulement le 
syriaque, mais aussi le latín, ce qui nous garantit contre toute 
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rectification tardive de texte, et méme ces mots ont été gardés 
dans les Constitulions Apostoliques: par exemple,.llauler,/)/<&/- 
svaliae fray menta, Leipzig, 19oo, p. 20, 21,23, 24 : Vivo ego, 
dtcil Atlonai dominas... vita viril, dicil A dona i dominas... 
I tam ips tusja dicabo, domus Israel , dicil Adona i dominas... 
nolo mortem morienfis, dicit Adonai dominas. Cf. Const. 
Ap., II, 11, P. G., I, 621-621. Item, Didascalie, cli. xx, on 
trouve Ez., x.xxvn, 1-14, qui renferme Adonai Kúpic; une fois de 
plus que les rédactions dites lucianiques, car Tisserant, Codex 
Zuqmnensis, p. 209, porte síz=v Kúpis b 0 zb$ (verset 3) lorsque 
la Didascalie porte ^o»/ ... i^o/o. 

Córame la Didascalie est antérieure au iv e siécle, il est dif- 
ticile de l’attribuer a Lueien et d’y voir Tune de ses ceuvres de 
jeunesse; le mieux semble done étre de renoncer au fameux 
criterium et de convenir qu’avant Lueien, il existait au moins 
une rédaction des Septante, usitée en Syrie, qui portait, pías 
souvent méme que les manaserits dits lucianiques, les mots 
’ASwva- K'jpic^. 

VI. — EE MARCHALIANUS; Vt° Oü VIII o SIÉCLE 2 

Le Codex Marehalianus, Vat. gr. 2125 (Q), que Montfaucon 
attribuait au vn e siécle á cause des accents qu’il porte et de la 
forme de certaines lettres, ne serait pas postérieur au vi e , disait 
Ceriani, parce que les accents étaient de seconde main et que 
les formes oblongues se trouvaient dans d’autres écrits, par 
exemple la Pistis Sop/iia que Ton attribuait (par puré conjec- 
ture) au vi' 1 siécle. — En général les onciaux ne sont pas dates, 
on les date par conjecture et on crée une gamme purement arti- 
íicielle dans laquelle on tache de enseries types nouveaux. Rien 
d’ailleurs n’est moins spontané que 1 ecriture onciale et elle 
semble relever plutót des écoles que des époques. C’est ce que 
démontrera peut-étre la mésaventure qui arrivo au Marchalia- 
nus. M. Schubart vient d editer un papyrus écrit en onciale, 
qui se date de 71!) (Lettre paschale; cf. infra, p. 441), etil écrit: 
Tanta similitado inlercedil Ínterpapyrum nostram et codicem 
Marrhaliunum, at denao sil quaerendum, quonam sit con¬ 
ferías saeealo codex ¿líe prophelarum. Les specimens, Franchi- 
Lietzmami, table I et Schubart, Papar i graecae, table 30, 
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ne nous permettent pas de contróler cette affirmation, parce 
que le papyrus a dü étre trop réduit par la photographie, 
mais nous pouvons en croire M. Schubart sur parole, puisqu'il 
a édité le papyrus en entier dans un autre ouvrage. 

Si « la critique » s’est trompée ici de deux siécles, il est pos- 
sible qu’elle se soit trompée de méme ailleurs et voilá encore 
des points d’appui qui ne nous inspirent pas confiance. 

Nous ne croyons pas qu’il soit possible de sitot de reconsti- 
tuer l’ceuvre de Lucien ou d’Hésychius, mais nous croyons utile 
de classer les manuscrits, d’établir leur fdiation, d’éditer ou 
de reproduire les principaux avec les variantes de leur groupe 
et d’en faire autant pour les versions. 

F. Ñau. 


III 

NOUVEAUX FRAGMENTS D’HIPPOLYTE 

Dans un manuscrit du monastére des Météores, j’ai trouvé 
le texte grec de l’ouvrage, jusqu’ici inédit, d’Hippolyte« sur 
les bénédictions de Jacob ». Je lai transcrit et j’en prépare 
l’édition en commun avec K. Constantin Diobouniotis, pro- 
fesseur de théologie á, Athénes. Dans le méme manuscrit, j’ai 
trouvé de nombreux fragments du commentaire d’Hippolyte sur 
les prophéties de Daniel. Plusieurs manquent dans ledition 
donnée récemment, Leipzig, 1897, aux Irais de l’Académie de 
Berlín : Die griechischen christlichen Schriftsteller cler ersten 
drei Jahrhunderte. Hippolytus, Bd. I. Les nouveaux textes que 
nous avons découverts peuvent former en somme cinq ou six 
pages, mais nous avons relevé en plus de nombreuses variantes 
intéressantes pour les textes édités. Notre manuscrit est du 
x° siécle. Nous espérons éditer bientót ces nouveaux textes et 
ces variantes (1). 

Munich. 

NIK02 A. BEHI. 

(1) Cf. Hippolyts Schrift « iiberüie Segnungen Jakobs », Hippolyls Daniel-Kom- 
menlar in .V o 573 der Handschriften des Meteoronkloslers (VI, 60 pages), Leip¬ 
zig, Hinrich, 1911, M. 2,50. 
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M. D. Gibson, The Cominentavies of Isho'dad of Merv, bishop of Hadalha. 
Cambridge, 1911, 4 o , t. I, traduction anglaise, xxxvm-290 pages, 6 s. 
net; t. II, Matthieu et Marc (texte syriaque), 238 pages, 10 s.,6net; 
t. III, Luc et Jean (texte syriaque), 230 pages, 10s., 6 net; avec une in- 
troduction de M. J. Rendel Harris (fíorse Semilicse, n 0s v, vi, vil). 

Dans ces beaux volumes, M me D. Gibson édite et traduit en anglais le 
commentaire d’Isho'dad sur le Nouveau Testament. M. Rendel Harris a 
ajouté une introduction bien documentée sur l’auteur et sur les princi¬ 
pales particuiarités de son ouvrage. 

Isho'dad (Isou'dad, Jésudad), né á Merv (Russie transcaspienne), était 
évéque nestorien de Hadatha (Assyrie) avant l’an 854. On saiten eíTetqu’en 
cette année (1165 des Grecs), plusieurs évéques l’avaient choisi comme 
patriarche, á cause de sa Science, de son esprit et de sa bonne tenue; ses 
électeurs s’en remirent, pour le choix d’un patriarche, auxsoins du méde- 
cin nestorien, Bochtjésus, et celui-ci, sous l’influence du ralife Mouta- 
wakkil, préféra Théodore (854-857; á Jésudad (cf. H. Gismondi, De pa- 
triarchis neslorianorum Commentaria, pars altera, Amri et Slibae versio 
latina, Rome, 1897, p. 42). L’une des raisons qui avaient décidé plusieurs 
évéques á choisir Jésudad était sans doute sa science d'exégéte, caril nous 
reste de lui des commentaires sur l’Ancien et le Nouveau Testament. 

Le commentaire sur l’Ancien Testament, dont il existe au moins un 
manuscrit dans la bibliothéque du patriarcat grec de Jérusalem, n’est pas 
encore édité; M. A. Baumstark vient de le faire connaitre dans YOriens 
Christianus, nouvelle série, t. I, Leipzig, 1911, p. 1-19. Griechische und 
hebraische Bibelzitate in der Pentateucherklarung Iso'dads van Merv. Le 
commentaire sur les Évangiles, conservé dans plusieurs manuscrits, avait 
déjá été signalé, mais était resté inédit. 

M me Gibson a donné son édition d’aprés un manuscrit de Cambridge 
(n° 1973) de l’an 1687, un second de M. D. Margoliouth (le meilleurj et 
un troisiéme, copié en Orient pour M. Rendel Harris. Elle a donné en 
facsimilé une page des deux premiers manuscrits. Elle a ajouté en 
marge les renvois á FÉcriture et aux principales sources utilisées par 
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l’auteur; elle a relevé en particulier les coíncidences avec les anciens 
évangéliaires syriens (Cureton et Sinaí) et avec le commentaire de Théo- 
dore de Mopsueste sur l’Évangile S. Jean, p. xxxm-xxxviii. Dans le texte, 
Ies titres, les finales et les noms des auteurs cités sont en caracteres rou¬ 
ges. Le syriaque offrait bien des difticultés, parce que les versets com- 
mentés ne sont pas en relief dans les manuscrits et sont enchevétrés 
parmi d’autres citations : M me Gibson les a dégagés et mis en italiques 
dans sa traduction; de plus, l’auteur emploie un bou nombre de mots 
grecs qu’il fallait reconnaitre et identifier. Des la premiérepage on trouve 
v q. co > \ o) (les Champs Élysées); ; . m . m oi»o»3i^coo^; et 

qui est le mot peYaXeíbv, employé tres souvent dans la Didascalie 
de Jacob, au vn e siécle (cf. supra , 1910, p. 396); M me D. Gibson a done 
traduit et édité un texte difficile et d’ailleurs tres intéressant, comme nous 
allons le dire, elle a collationné patiemment trois manuscrits et elle a 
donné, par ce travail désintéressé de six années, un bel exemple a tous 
les syriacisants. 

L’importance des commentaires de Jésudad tient aux sources utilisées 
par lui et perdues en grande partie aujourd’hui, et á l'usage que les cri¬ 
tiques postérieurs ont fait de ses oeuvres. 11 a été pillé surtout par Denys 
Bar Salibi. Ce dernier a composé de tres savants commentaires sur toute 
la Bible, mais la publication de M me Gibson lui sera en somme nuisible, 
car elle montrera combien peu il est original. M. Rendel Harrisa cru pou- 
voir écrire que Denys Bar Salibi = Isho'dad + Bar Képha (p. xxxi). 

Parmi les sources citées par Jésudad (cf. p. xvi-xvii), mentionnons sur¬ 
tout Ephrem, le Diatessaron, Théodore de Mopsueste et l’historien Joséphe. 

Nous retrouvons ici, I, 135, le texte relatif á Bardesane que nous avons 
cité, Journal As.. sept.-oct. 1910, p. 219. Nous retrouvons encore I, 126, xxi 
et 116 les détails trouvés plus haut fiOC., 1911, p. 299, sur lesquatre-vingt- 
deux évangiles écrits par les 70 disciples et Ies douze apotres, et sur Marie 
de Magdala. Au lieu de 82 évangiles , les manuscrits de M me Gibson por- 
tent Apocalypses, mais cette lecon est sans doute moins bonne, 

puisque son texte porte comme le nótre que les apotres n’en ont retenu 
que quatre qui sont les évangiles canoniques. C’est encore á Jésudad que 
sont empruntées les réponses á un certain nombre de questions scriptu- 
raires du manuscrit de París, n° 350, supra, p. 302-304. On trouve aussi, 
I, xix, xx et 60, avec certaines différences, les récits grecs qui racontent 
la punition de la filie d’Hérodiade. Cf. Patrol. Oriéntale , t. IV, p. 523-524. 

Jésudad ne commente pas tous les versets, mais seulement les versets 
ou passages qui lui paraissent intéressants; on trouve de longs dévelop- 
pements sur l’accord des généalogies, I, 11, et des dates de la Páque et 
de la Passion, I, 143, 195, 256, 278, avec de nombreux éelaircissements 
géographiques et historiques, sur Bethphagé, I, 80; sur Béthanie, I, 224, 
241; sur la ville nommée Ephrem, I, 255 : « qui est encore une grande 
ville, et qui est á cinq étapes a l’est de Béthel ». L’étoile des mages donne 
occasion á deux pages d’astronomie et d’astrologie. Nous trouvons lá, 1, 
17, au compte des astrologues, un texte porté par Agapius de Menbidj au 
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compte de Bardesane, Palm!. fh\, t. VII, p. 520. Ce texte attribue aux sept 
planétes la création des parties du corps. 

Jésudad, p. 15, place en 307 des Grecs la naissance de Notre-Seigneur. 
Les historiens d’Édesse donnent 309, on choisit en général 312; on a 
trouvé plus haut, p. 303, les années 304 et 308; ces divergences peuvent 
peut-étre cendre compte de quelques difficultés dans les synchronismes. 
Siméon « qu¡ regut Notre-Seigneur était, le fils d’Onia bar-Onia le grand 
prétre et le pére de Jésus fils de Sira ». Jésudad rattache « Sira » á la 
racine esar « lié » et dit que ce Jésus (auteur de l’Ecclésiastique) avait été 
appelé fils de Sira (fils du lié), parce que son pére Siméon avait été lié 
en esprit (ou condamné) á vivre jusqu a cette époque, c’est-á-dire pendant 
deux cent soixante ans. C’est une variante de la tradition trouvée plus 
haut, p. 303, qui fait de Siméon l’un des Septante (traducteurs de la Bible) 
et lui accorde 535 ans de vie. 

On trouve, aucommencementde l’évangilede saint Jean, un long exposé 
cliristologique et, ailleurs, des citations de la Cáveme des Trésors (cf dans 
cette Revue latraduction du Qalémentos),p. 20, des Récognitions, de Denys 
l’Aréopagite, p. 289, de Nestorius, p. 284 et surtout du Diatessaron et de 
« l’Interpréte » (Théodore de Mopsueste). 

Nous espérons que ces quelques lignes feront connaitre un peu l'iinpor- 
tance de l’ouvrage et suggéreront á plusieurs l’idée de l’étudier de plus 
prés. 

F. Ñau. 


EugÉne Tisserant, Coécx Zuqninensis rescriplus Veteris Testamenti, texte 
grec des manuscrits Vatican syriaque 162, et Mu&. Brit. Additionnel 
15665, édité avec introduction et notes, 8 o , Lx\xvm-278pages, 6 planches 
(Studi e testi, n° 231. Rome, typogr. Vaticane, 1911. 

Le manuscrit syriaque 162 du Vatican est le célebre manuscrit attribué 
par Assémani et ses successeurs au patriarche Denys de Tellinahré jus- 
qu'au jour oü nous y avons reconnu —en méme temps que M. Noeldeke — 
l’ceuvre d'un moine du couvent de Zouqnin, prés d'Amid, sans doute 
l’ceuvre du stylite Josué, cf. fíüC., t. II (1897), p. 41-68 et 455-493. Le texte 
syriaque a été réerit., du ix e au x e siécle, sur des feuillets de six manus¬ 
crits grecs de 1’Ancien Testament que Fon avait préalablement lavés. 

Rl. Tisserant a reconnu que six feuillets de ce manuscrit, qui en étaient 
délachées lorsque Assémani l’a acheté á Scété, en 1715, avaient été por¬ 
tés á Londres par Tattam, en 1842 (add. ms. 14665); il a déchiffré le texte 
grec palimpseste et l’a édité, il a fixé son caractére propre (recensión 
lucianique), il a précisé l’histoire et la date du manuscrit. Le texte por¬ 
tera désormais la lettre Z parmi les manuscrits onciaux de 1’Ancien Tes¬ 
tament. Tischendorf la lui avait déjá attribuée lorsqu’il en pditait deux 
feuilles d’aprés le manuscrit 14665 de Londres et elle lui convient tout 
particuliérement puisqu il provient de Zouqnin et que le titre Codex Zuq¬ 
ninensis, choisi par M. Tisserant, lui est désormais acquis. 
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Le texte grec palimpseste, du vn e -viii e siécle, contient : Juges, xvi, 
29- xix, 12; xix, 18-29; xx, 4-18; xx, 30- xxi, 5. 

III Rois, ii, 19-25; 35-39; 40-m, 2; m, 27 - iv, 9; i\\ 28-vi, 10; vn, 
27- yin, 33; xxi, 26-39. 

Ps. vm, 1 - ix, 19; ix, 30- xn, 3; xm, 1 - xvi, 1 ; xvn, 3-29; xvn, 39-48; 
xix, 9 - xxi, 25; xxi, 32 - xxm, 2; xxiv, 9-19; xxv, 8 - xxvi, 4; xxvm, 3- xxix, 
4; xxx, 2-11; xx.xn, 21 - xxxm, 22; xxxv, 7 - xxxvn, 11. 

Ez., i, 9-25; m, 1-18; ív, 16 - v, 11; vi, II - ix, 4; xxn, 7 - xxm. 38; xxiv, 
5-14; xxv, 2-9; x.xvi, 7 11; xxvm, 10-16; xxxv, 5 - xxxvm, 4; xxxix, 10-13; 
15 24; xl, 1923; xli, 25 - xlii, 12; xi.ih, 11- xliv, 4; xliv, 16-xlv, 13; 
xlv, 20-xlvi, 2; xlvi, 16-22; xlvii, 5-14; xlvii, 17- xi./m, 3; xx.xvi, 
20-28; xxxvn, 8-14; xli, 25-xlii, 7; xliii, 111*; xlvii, 19- xlviii, 4. 

Dan., m, 2-15. 

Ces versets couvrent 129 feuillets (123 áRome et Oá Londres) dont deux 
seulement (de Londres) avaient été édités par Tischendorf et huit (de 
Rome) par Costa Luzzi; il en reste done 118 qui ont été déchiíTrés pour 
la premiére fois et édités par M. Tisserant. L’éditeur cst d'ailleurs doublé 
d'un critique qui a revendiqué tous ces textes pour la recensión lucianique, 
et a précisé leur importance et leur place dans la tradition manuscrite. 

Lucien, prétre d’Antioche et martyr, a entrepris, au commencement du 
iv e siécle, de corriger sur l’hébreu le texte grec de l'Ecriture. On tache 
de reconstituer son ccuvre á l’aide des citations de saint Jean Chrysostome 
et de Théodoret, d’un manuscrit oncial (Venetus) et de cinq manuscrits 
minuscules (22, 36, 48, 51, 231 de Holmes). M. Tisserant a montré que les 
cinq manuscrits minuscules ne doivent compter que pour un, car ils dé- 
rivent tous d’un méme archétype qui n'est pas l’exemplaire de Lucien, 
mais un manuscrit qui avait déjá son contingent d'erreurs et d’omissions. 
Z participe á la fois de cet archétype et du Venetus et se trouve done 
étre un préeieux instrument. pour faire la critique de ces deux traditions. 

Pour terminer, ajoutons que le manuscrit syriaque porte une note due 
á Elisée, du monas tere de Zouqnin, qui est tiés intéressante, puisqu’elle 
nous a conservé le nom (Josué le stylite) de l'auteur de la chronique, cf. 
ItOC., t. II (1897), p. 48-49. M. Martin plagait. sa rédaction vers le xiv e sié¬ 
cle, mais M. Tisserant opine pour le ix e . Nous pouvons apporter á son 
opinión une confirmation assez inattendue : Dans le manuscrit du British 
Museum, (Jr . 5021, fol. 16 (1), nous avons trouvé un colophon écrit en 903 
par un certain Elisée de Zouqnin. Celui-ci a done bien des chances d’étre 
le scribe qui ajoutait une note sur le Codex Zuqninensis, et cette note se- 
rait done, comme le conjecturait M. Tisserant, (de la fin) du ix c siécle. 
Voici le colophon : 


y-4 . 0).V— .a.tOJ P-J.OO» | «X.. r. I_OJ v ;SO '*s¿OC (Ijj |got '^O 

|V£Q.^3¡(o jíSk tua p ©5 p>Co ^aCoLf ... (i. v i. 

I Cf. O. Margoliouth, Dcscrijitivc lisí of syriac and Karshuni mss..., Londres 18!)!», 
|i. 48-49. Ce manuscrit contient un fragrnent de la Vie de saint Antoine, la vie de Paul 
de la Thébaidc et la lettre d'Antoinc ;le catalogue porte, á tort, Anthime). 
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I^ea^gocu.; v > . pu^o Pj_^^ JJa3 |_s/» 

U-V -P-LOO) >»Ju^ v » ovjüo ,|.,i,imi\\¡ psonm.=)| jl, i Vv- [->-^ wOoü*jo )* ■ 
t^oo/ P^.cia O 0 ! -puULDo P^i ^ojclAji ~;¿o 4»»>ao >xoju v ^<u; o^. | 

v ^p; opaxs J-^spo op vpío . JJa3 gil» P<^ iJjyaoX Oj'^íolí./ ooi; o o, |Kj-po Pali^; 

> pAjkJPO VxQJU. 

Tout lecteur priera, au nom de Notre-Seigneur, pour le pauvre et faible Elisée 
de Zouqnin, qui a écrit selon sa forcé, pour qu’il soit pris en pitié comme le 
voleur (crucifié) á droite (du Sauveur)... Ce livre a écrit I’an 1211 des Crees 
(= 993), dans le désert intérieur d’abba Paul, solitaire et saint; au\ jours de 
Denys, patriarche du siége apostoHque de laville d’Antioche (1), et au\ jours de 
Michel, archevéque d’A' xandrie. Elisée de Zouqnin l’a écrit pour son eher frére 
en Notre-Seigneur Jésus-Christ, Mar Salomón, moine et prétre de la province 
de Mar'as, c’est-á-dire la ville de Germanicie, qui lui a fait habiter le désert in¬ 
térieur d’abba Paul, oú il a fixé un autel au nom de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. 

D’aprés ce colopbon, Elisée de Zouqnin, qui avait un frére en Notre- 
Seigneur (peut-étre un ancien condisciple) á Mar'as, habitait l’Égypte 
en 903. Cest avant son départ qu’il aurait écrit la note du Codex Zuq- 
ninensis. Nous souhaitons que la comparaison des écritures permette d’i- 
dentifier les deux Elisée et confirme ainsi la conjecture de M. Tisserant. 
Ce serait d’excellent augure pour les autres conclusions du sympathique 
éditeur. 

F. Ñau. 


Conrad von Orelli, Allgemeine fíeligionsgeschichle, 2 te Auflage. — A. Mar- 
cus und E. Weber’s Verlag, Bonn, 1911. 

La librairie Marcus et Weber continué activement la publication de la 
seconde éditionde YHistoire genérale des Religions de C. von Orelli. L’au- 
teur, qui a basé sur l’ethnographie la classification des diverses religions 
de la terre, poursuit dans la deuxiéme livraison l’étude des religions du 
groupe touranien qu’il avait commencée dans la premiére livraison; il 
passe ainsi en revueles religions des Mongols, des Finnois et surtout des 
Japonais. Mais la majeure partie de la deuxiéme livraison est consacrée á 
la religión des Égyptiens qui représentent á eux seuls la famille chamiti- 
que. Étant donnée l’importance de cette religión, C. von Orelli fait précé- 
der son étude d’une introduction sur le pays d’Égypte, ses habitants, son 
histoire, sa vie nationale et sacivilisation, et il s’étend ensuite assez longue- 
ment sur la représentation de la divinité dans la nature visible, sur les 
principaux dieux du panthéon égyptien et sur la vie future et le cuite des 
morts. 

La troisiéme livraison intéressera particuliérementceux qui étudient les 


(ti Patriarche de 898-909; cf. Bar Hébraeus, Chron. eccl., l. 391-39:;. 
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langues sémitiques. Les quatre chapitres qu'elle renferine sont consacrés 
á la religión des Babyloniens et des Assyriens, á la religión des Phéniciens, 
des Chananéens et des Carthaginois, á la religión des Araméens, des Am 
monites, des Moabites, etc., etá la religión d’Israél. Comme il estf.tcile de 
le concevoir, l’auteur s’est appesanti sur l’étude de la religión assyro-baby- 
lonienne, en adoptant du reste le plan qu’il avait déjá suivi pour la reli¬ 
gión égyptienne. Mais le lecteur sera partieuliérement reconnaissant á 
C. von Orelli d’avoir traite avec quclques détails la question de la religión 
des autres peuples sémitiques; car les Phéniciens, les Chananéens, les 
Moabites, etc., ont eu les rapports les plus étroits avec le peuplc d'Israél. 
Ce dernier sujet, la religión d'Israél, n’est encore qu'ébauché dans la troL 
siéme livraison. 

Puisqu’il s’agit ici de l’histoire des Religions, nous signalerons aux lec- 
teurs de la Revue l’apparition d’un ouvrage francais sur le méme sujet : 
Oú en est l'histoire des Religions? par J. Bricout, avec le concoursde noln- 
breux collaborateurs (Librairie Letouzey et Ané). 

M. Briére. 


Michel d’Herbigny, Un Xexornan Russe : Vladimir Soloviev ( 1853-1900 ), 

1 vol. in-16, xvi-336pp. París, G. Beauchesne et C ie , 1911. — 3 fr.50. 

Si le nom de Vladimir Soloviev n’est pas complétement ignoré en Occi- 
dent, son oeuvre du moins y est encore totalement inconnue : aussi le 
livre que M. d’Herbigny consacre á ce grand penseur en utilisant Féditioft 
russe de ses écrits, fera connaitre l’influence de V. Soloviev sur ses com- 
patriotes et le mouvement de l’idée religieuse en Russie. Ce livre n’est pas 
une séclie nomenclature des événements qui ont composé lavie de V. So¬ 
loviev, mais c’est une étude psychologique des divers états par lesquels a 
passé l’áme de ce philosophe et de ce théologien, pour aller des confins de 
l’incrédulité jusqu’á la foi complete en l’Église Romaine. La plus grande 
partie del’ouvrage de M. d’Herbigny considere en Y. Soloviev le philosophe, 
le théologien et l’ascéte et marque les diííerents aspeets du penseur russe 
en analysant les principaux livres qu'il a publiés sur ces terrains variés. 
La lecture de cette étude d'une ame qui recherche la vérité montre 
1’ainour que V. Soloviev a porté á son pays et á son Église et elle laisse 
deviner la joieavec laquelle il aurait vu le rétablissement de l’union entre 
l’Orient et l’Occident. 

M. Briere. 


S. Ferarés, Une erreur de tmduction dans la Rible (Extrait de la Revue 
de Linguistique 1911). 

11 s’agit du précepte promulgué dans Exod. xxin, 19; xxxiv. 26; 
Deut. xiv, 21 : «Tu ne feras pas caire le chevreau dans le lait de sa inére ». 
Aprés avoir relevé quelques-uns des principaux commentaires dont ce 
texte a été l’objet, depuis le Targum des Samaritains jusqu’á B. Stade en 
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passant par Maimonide et Michaelis, M. Ferarés propose la traduction sui- 
vante : e Tune feraspas cuirelechevreau á lamamelle de sa mére ». Lemot 
háláb signifierait ici, selon lui, sein ou mamelle et non lait. Ce sens nou- 
veau demanderait á étre solidement établi : M. Ferarés ne nous semble 
pas avoir fourni cette démonstration. Le mot háláb « n’est employé, dit-il, 
que tres rarementdans le Pentateuque, ailleursque dans le texte cité plus 
haut, et dans la Bible on ne le rencontre pas souvent; presque tous les 
grammairiens necitent que Is. lx, 16 et Proverbes, xxvii, 27 ». Gesenius- 
Buhl (Hebráisches und Aramáisches Handworterbuch, 14 e édit.)donnepour 
háláb plus de vingt références á la Bible, et « les grammairiens qui ne 
citent quels. lx, 16 et Prov. xxvii, 27 », pourraientciter encore: Gen. xvm, 
8; xlix, 12; Deut. xxxii, 14; Juges, v, 25; iv, 19; I Samuel, xvii, 18; vn, 9; 
Isaíe, vii, 22, xxvm, 9; lv, 1 ; lx, 9; Ezéch. xxv,4; Joel, iv, 18; Lament. 
iv, 7; Job, x, 10; Prov. xxx, 33; Cantiq. iv, 11; v, 1; v, 12. Une discussion 
un peu approfondie de tous cespassages bibliques eút été nécessaire; elle 
n’eüt pas tourné en faveur du changement de sens proposé par M. Fe¬ 
rarés. Le texte des Septante ¿v yáXax-ri p.r¡Tpbs auxou, signifie simplement, 
commeon l’a toujours compris, e dans le lait de sa mére ». 

Jean Pressoir. 


Johannes Behm, Lie. theol., Die Handauflegung im Urchristenlum nach 
Verwendung, Herkunft und Bedeutung in religionsgeschichtlichen 
Zusammenhang untersucht, 8 o , vm-208 pages. Leipzig, A. Deichert’sche 
Verlagsbuchh. Inh. Werner Scholl, 1911. — M. 4,50. 

M. Joh. Behm vient de publier une étude intéressante sur l’imposition 
desmains dans l’ancien christianisme. Les matériaux nécessaires á l'éla- 
boration de ce travail, ont été choisis et utilisés avec un soin méticuleux. 
L’ordre, la clarté et la simplicité sont les qualités maitresses de l’ouvrage. 

L’unité du sujet et la división logique des parties ressortent du plan qui 
a été adopté. En effet, la pratique, l’origine et la signification de l’imposi- 
tion des mains constituent les trois sections du livre : I. Die Verwendung 
der Handauflegung im Urchristentum (premiére partie de cette section) und 
in der alten Kirche (seconde partie). II. Die Herkunft der urchristlichen 
handauflegung. III. Die Bedeutung der urchristlichen Handauflegung. 

Le livre de M. Behm instruit et plait á la fois. Le texte, dégagé de tout 
appareil d’érudition, est d’une lecture facile. C’est dans les nombreuses 
notes, rédigées avec le souci constant de renseigner aussi succinctement et 
aussi complétement que possible, que se trouvent Ies citations, toujours 
accompagnées des références aux sources, les discussions philologiques, 
exégétiques et critiques, les remarques diverses, et Ies indications biblio- 
graphiques. II faut done savoir gré á I’auteur d’avoir condensé avec une 
grande précision les résultats d’une information sérieuse, ahondante et 
avertie. Cf., par exemple, la note sur l’expression imposition de la main 
(au singulier), pp. 98-99 : xiGévai (iTcixiGávai) xi¡v y sipa fut d’abord en usage; 
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puis, dans la seconde moitié du second siécle apparut le terme technique 
XEipoGeala (^sipoGeTetv) ; les anciennes expressions (r¡ xwv) -^Etpwv IjiíGeai? et 
Eji'.xiGÉvai (xíjv) yEipa sont rares; y EtpEniGeafa se rencontre une seule fois; quant 
au mot xEipoxovía (y EipoiovEív). il conserve sa signification originelle d'élec- 
tion (Erwáhlung) et de nominotion (Ernennung), et il dilTére nettement 
de -/EtooGEala et de IhíGeoi; xwv yEtpwv. 

Ainsi, l’ouvrage, tout en offrant á chaqué page une documentation solide, 
n’est pas alourdi dans l’exposition générale du sujet. La richesse desdétails 
s’allie bien avec l’aisance de la forme. N’est-ce pas lá un des principaux 
mérites du travail consciencieux de M. Behm? 


Sylvain Grébaut. 


Wilhelm Schubart, Pdjjyri «jraecae Rerohnenses , xxxiv pages et 50 re 

productions photographiques, gr. 8 o , Bonn, A. Marcus et E. Weber, 1911, 

reliure toile. — 6 M. 

Nous avons déjá annoncé les spécimens de manuscrits grecs du Vatican, 
ROC., 1910, p. 447; cette fois la librairie Marcus et Weber a voulu mettre 
á la disposition des étudiants quatre-vingts papyrus grecs, reproduits 
presque tous en entier. lis présentent les écritures les plus diverses et 
s’étagent, par ordre chronologique, depuis l’an 311 avant notre ere jusqu’au 
commencement du vm e siécle de notre ere. L’éditeur ajoute l’indication du 
lieu d’origine de chaqué papyrus, du contenu et des principales particu- 
larités. II donne encore la transcription des lignes ou des textes les plus 
difficiles á lire. Le choix des textes a été faít aussi de maniere á donner 
une idée des divers écrits confiés au papyrus et de ce que les collections 
de Berlín renferment de plus importanf : lettres officielles etprivées, actes 
de donation ou de vente, transcriptions d’Euripide, Homére, Sophocle, 
Hésiode, ostraca, papyrus magiques, et inéme fragment d’une lettre pas¬ 
éale d’un patriarche d'Alexandrie. 

Ce dernier est peut-étre le plus intéressant des papyrus conservés á 
Berlín. II est coté par l’auteur : Pap. Rerol. P. 10677, mais c’est sansdoute 
legrand papyrus grec que nous avons vu exposé sous le n° 78, nous avons noté 
que c’est un rouleau de douze pages dont les derniéressont tres bien con- 
servées. II a45centimétres de haut et plus de 5 métres de long et contient 
une lettre pascale d’Alexandre II, patriarche d’Alexandrie de 704 ¿i 729. 
Elle a été écrite en 713, 719 ou 724. Chaqué année, le patriarche d’Alexan¬ 
drie adressait une lettre á ses ouailles pour fixer en particulier la date de 
la féte de Páques (d’oü son nom); cet usage est bien connu et de nom- 
breuses lettres paséales sont conservées (en particulier celles d’Athanase, 
dans une versión syriaque), mais c’est la premiére fois qu’on a retrouvé 
l’original lui-méme. Le présent ouvrage en contient une page, mais il a été 
reproduit en entier dans Allchristlicke Texte, bearbeitet von C. Schmidt 
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und W. Schubart, in-4°, Berlín, Weidmann, 1910 (dans Berliner Klassi- 
kertexte, VI, p. 55-109) (1). 

Signalons encore un libellus tres curieux conservé á Hambourg en tres 
bon état (n° 37 a) qui correspond textuellement á celui qu’a édité M. Wes- 
sely (Patrol . Or., t. IV, p. 113, voir la planche I, n° 4). Tous deux ont été 
donnés á des femmes du village de Théadelphie, Tune (Wessely) se nom- 
mait Aurélie Kamis, l’autre (Hambourg) se nommait Aurélie Charitos. lis 
sont d’ailleurs datés l’un du 21 payni et l’autre du 22 payni de la premiére 
année de Déce (250). Le présent papyrus, reproduit et transcrit par 
M. Schubart, confirme d’ailleurs les restitutions imposées áM. Wessely par 
son papyrus qui était en plus mauvais état. 

Le soin avec lequel les reproductions sont faites et les papyrus décrits 
ou transcrits, le bon marché de l’ouvrage et l’intérét qu’il y a pour chaqué 
étudiant philologue d’avoir un tel instrument d’étude sous la inain, nous 
sont sürs garants de la prompte diíTusion des papyrus grecs. 

F. Ñau. 


Chr. Herm. Vosen et D r Fr. Kaulen, Rudimento, linguae hebraicae, nona 
editio, quam recognovit et auxit prof. Jacobus Schumacher, 8 o , xn- 
172 pages, Fribourg en Brisgau, Herder, 1911, 2fr. 50 (relié 3 fr. 15). 

Cette édition est le terme de nombreux perfectionnements, ceuvres de 
trois professeurs successifs. En 1860 le D r Vosen se décidait á mettre en 
latín une courte grammaire hébraique écrite par lui en allemand et qui 
avait déjá eu six éditions.. Le latín n’a pas eu moins de succés : aprés la 
mortdu D r Vosen, le D r Kaulen en a donné unehuitiéme édition et, aprés 
la mort du D r Kaulen, le prof. Schumacher en donne aujourd’hui une neu- 
viéme. 

C’est que l’auteur a réussi á donner en 78 pages tout l’attirail gramma- 
tical indispensable pour traduire la Bible, sans le surcharger de trop d’ex- 
ceptions, de raretés ou d’étrangetés. Encoré a-t-il rnis en petits caracteres 
un certain nombre de paragraphes pour dispenser les étudiants de les 
apprendre par cceur. Les paradigmes occupent les pages 79 á 101. Viennent 
ensuite, p. 102-131, desexercices gradués, depuis des exercices de lecture 
jusqu’áceux qui renferment les principales difficultés desyerbes défectifs. 
L’auteur a eu l’idée, sous chaqué exercice, d’ajouter quelques lignes de 
mots latins k mettre en hébreu pour amener Ies éléves á vaincre, dans le 
théme, les difficultés trouvées dans la versión. On trouve ensuite des textes 
choisis dans la Bible, 132-142, et un vocabulaire, 153-171. Signalons une 
heureuse innovation, p. 143-152. C’est la liste des mots les plus usuels, 

(1) Cette publication contient encore : un fragment de l’épitre de saiut Ignace aux 
Smyrniotes, trois fragmenls d’Hermas, desfragments de saiut Basile, de saint Grégoire, deux 
amulettes, dix fraginents liturgiques dans l’un desquels on trouve une invocation em- 
pruntée au Poimandres. Le second fragment liturgique (sur Noel) a étc reproduit (n°486) 
dans les Papyri graecae. 
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que l’étudiant devra étudier par eoeur. Au temps, en efíet, oü nous prépa- 
rions — pour oc-cuper nos loisirsthéologiques— l’explication des livres d* 1 
la Bible, nous arrivions á les expliquer á la satisfaction de M. Vigouroux, 
gráce á ce que nous en avions extrait d’abord, puis étudié par cceur, 
tous les mots nouveaux pour nous; car le vocabulaire biblique, surtout 
celui de la prose, est peu riche, et l’étudiant qui arrive á possóder par 
cceur le sen.s de 200 á ‘250 mots principaux et á connaitre une tres courte 
grammaire et un paradigme y trouve peu de difficultés. Les dix pages 143 152 
renferment d’ailleurs plus de six cents mots. 

Les éditeurs rappellent que Léon XII1 et Pie X souhaitent que la con- 
naissance de la langue hébraique soit á la base des études théologiques. 
lis ont voulu correspondre á ce voeu en ofírant une grammaire avec chres- 
tomathie, courte. complete, pratique et bon marché. Nous espérons que 
le succés continuera á couronner leur efíort. 

F. Ñau. 


Adolf Rücker, Die Lucas-Homilien des hl. Cyrill von Alexandrien, 8 o , 
102 pages ; Breslau, Goerlich et Coch, 1911. —3M. 20. 

Saint Cyrille avait composé 150 homélies sur l'évangile de saint Luc. 
Trois seulement sont conservées en grec. Par contre deux manuscrits de 
Londres en ont conservé une traduction syriaque, mais les manuscrits 
sont en assez mauvais état, les homélies 1-28, 30-31, 97, 113-116, 154-156 
sont perdues et une dizaine d’autres sont incomplétes. De nombreux 
fragments des homélies sont d’ailleurs cites dans les chaines, tant grecques 
que syriaques. 

M. A. R. édite et traduit, p. 87-101, la fin de l’homélie 27 et l’homélie 28 
qu’il a trouvées dans le ms. Sachan 220 de Berlín, et, á cette occasion, il. 
nous donne une étude sur les traditions manuscritos des homélies, la 
recherche du texte primitif et des particularités du texte biblique utilisé 
par Cyrille, et le contenu exégétique des homélies. 

Cyrille a plutót été étudié au point de vue de l’histoire des dogines, les 
monophysites et les orthodoxes s’en réclament également et le tirent 
chacun de leur cóté ; c'est pour cela que ses commentaires ont peu retenu 
l’attention et se sont perdus, liors les quelques phrases dont on voulait se 
prévaloir et que Pon introduisait ainsi dans Ies chaines dogmatiques. 
D’ailleurs ce ne sont pas, á vrai dire, des commentaires, mais plutót des 
exhortations pratiques ; les points les plus difficiles et les plus intéres'-mts 
sur lesquels nous aimerions connaitre l’opinion de Cyrille sont passés sous 
silence et M. A. R. a pu condenser en une douzaine de pages (73 á 86) ce 
qu’il a trouvé d'intéressant au point de vue exégétique dans le flux de pa¬ 
roles déversées par Cyrille dans 156 homélies. Ce n'est pas pour infirmer 
lepithéte de « bavard » que lui décochait Nestorius. Signalons du moins 
que, d’aprés Cyrille, « le chameau » qui ne peut pas passer par le trou 
d’une aiguille (Luc, xviii, 25) n’est pas l’animal de ce nom, « mais plutót 


441 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


un gros cáble, car ceux qui ont fréquenté les matelots savent bien que 
ceux-ci donnent le nom de chameau á un gros cáble ». Cette explication 
se trouve aussi dans le Lexique syriaque de Bar Bahlul sous le nom de 
Cyrille (éd. Rubens Duval, col. 500). L’étude sur la transmission du texte 
et la maniere dont les chaines l’ont utilisé est fort intéressante (p. 14-32). 

Le présent travail a valu á l’auteur le titre de docteur devant la faculté 
catholique de théologie de Breslau. 

F. Ñau. 


COURTES NOTICES. 

I. Le XVI e Congrés International des orientalistes. 

Cette session se tiendra á Athénes, du 7 au 14 avril 1912. La cotisation 
est fixée á 25francs. Lecaissier du comité est M. Z. C. Matsas, directeurde 
la Banque d’Athénes. Le secrétaire général est M. Spyridion P. Lambros, 
professeur d’histoire á 1’Université nationale de Gréce, rué Maurocor- 
dato, 10. 

II. Publications de l’Académie royale des Sciences d’Upsal (Skrifter 
utgifna af Kungl. Humanistika Vetenskaps-Samfundet i Uppsala), t. XI, 
Leipzig, Harrassowitz, 8 o . 

Ce volume contient l u une étude lexicographique sur le mot Elementara, 
par Ütto Lagercrantz, 109 pages (en allemand). L’auteur estime qu’il faut 
d'abord étudier ce mot chez les Crees, car les Latins se sont mis á leur 
école; il consacre done tout le présent travail á l’étude du mot grec 
aror/Eíov et de ses dérivés avec leur emploi chez les philosophes et chez les 
écrivains grecs depuis le Nouveau Testament jusqu’aux écrivains byzantins 
et néo-grecs; 2 o une « étude sur lespronoms abrégés en anden espagnol » 
par Erik Staaff (en francais), 152 pages; 3" l’édition (précédée de deux in- 
troductions bibliographique et littéraire en espagnol) d’un volume espa¬ 
gnol incunable conservé á la bibliothéque d'Upsal : Evangelios etepistolos 
con sus expositiones en romance según la versión castellana del siglo XV 
hecha por Gonzalo Garda de santa María del texto de Guillielmus Pari- 
siensis : Postilla super epístolas et evangelio, par Isak Collijn et Erik 
Staaff, Lxxxviii et 510 pages. La traduction espagnole de l’ouvrage de 
Guillaume de París (1437) avait été imprimée á Salamanque en 1493; 
4" une histoire des études sur la langue nubienne (en suédois, avec un ré- 
sumé en allemand) par K. V. Zetterstéen, 24 pages. 

III. Publications nubiennes. 

La Nubie, chrétienne depuis le vi e siécle jusqu'au xiu e oü les Mamluks 
ont soumis á l’Égypte toute la vallée du ¡Vil, préoccupait déjá Peiresc. II 
écrivait le 29 sept. 1635, au Pére Cassien de Nantes : « J’entends qu’il y a 
dans les montagnes d’Egvpte un langage vulgaire... lequel tient, dit-on, 
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quelque peu du nubion et de l'éthiopien et qifil se trouve des psaumcs 
et autres livres écrits en ce langagc et d’un caractérc tout diíférent de 
celui des Cophtes et plus approchant de l’éthiopien. Je vous supplie de vous 
en enquérir soigneusement... et de nousen faire voir quelques Iivrets,s’il 
s’en trouve. Mais je n’en verrais pas moins volontiers en langage nubien, 
s’il s’en pouvait avoir et, fautede livres, quand on nauraitque ía moindre 
petite lettre missive, oucontrat ou autre écriture, avec sa versión ambique 
ou en une autre langue connue, ou en franc, vous nous feriez faveur de la 
nous procurer... » Le Pére Agathange de Vendóme lui répondait, le 20 dé- 
cembre 1635 : « Pour ce qui est du nubien que vous demandez, je vous 
dirai qu’il nest pas tres aisé d’en recouvrer ici. La langue ara be a telle- 
inent prévalu en tous ces pays, laquelle a étouífé la nubienne, sinon 
quant au parler, au moins quant a l’écrire... ». Cf. Correspondance de 
Peiresc avec plusicurs missionnaires et religieux... publiée par le P. Apol- 
linaire de Valence, París, Picaril, 1892, p. 100 et 210. 

Ici, comrae pour ledition du Livre des myslcres (cf. supra, p. 333), le 
vceu de Peiresc ne devait étre réalisé qu’au xx e siécle : M. Schmidt a dé- 
couvert á Berlín un fragment de péricopes évangéliques et d'un hymne 
sur la croix écrits dans I’ancienne langue nubienne, I)ie ersten Iiriich- 
stiicke christlicher Litteratur in altnubischer Sprache, dans Sitzungsb. d. 
Preuss. A kad. d. Wiss. (Berlín), 1906, 773, 774-785 et 1907, 602-613. Cf. 

H. Junker, fíie neuentdecklen christlichen flandschriften in mittelnubi- 
scher sprache, dans Oriens Christianus, Rome, t. VI, 437-442. En automne 
1907, le British Museum a acquis un petit manuscrit en dialecto nubien 
qui a été édité par M. Budge avec fac símile : Texts relating to Saint Mena 
°f E 0ypt and Canons of Nicaea in a Nubion dialect, Londres, 1909. Une 
premiére traduction approximative a été donnée par M. Griflith, Some oíd 
nubian Chnstian texts, dans The journal of theological studies, t. X (juillet 
1909), p. 545-551. Ces derniéres publications sont postérieures au travail 
de M. Zetterstéen, aussi bien que la suivante : Die sprachliche Stellung des 
Suba, par L. Reinisch, dans Schriften d. S prachenkom m . d. k. Ak. d. Wis- 
sensch. zu W ien, t. III, 8 o , vi-177 pages. Le nubien serait un anneau entre 
les langues proto-chamitiques et les langues cbamito-sémitiques (Éthio- 
pie). Xous sommes heureux de signaler ces debuts d’une nouvelle littéra- 
ture cbrétienne oriéntale (l i. 

IV. E. Pereira, llomélies éthiopiennes attribuées á saint Jean Chrysostome. 

M. Pereira a édité á l'Académie des Sciences de Lisbonne, Boletim de 
segunda classe, vol. IV, trois homélies éthiopiennes attribuées á saint Jean 
Chrysostome, Pune sur les noces de Cana et deux sur le baptéme de Notre- 

1 Parmi les travaux antérieurs, rappelons que le lrancisiain Arcangclo Carradori.de 
Pistoie, a\ait écrit, en ltíW), un Ditionnrio delta lingua italiana e Subiana. Cí. 7clier- 
stéen, loe. cil., p. 10. Xousnc savmis pas si ce sont les lettres de Peiresc aux Peres fran- 
ciscains Cassien et Agatbange qui ont oriente le Pére Carradori dans celte direction. 

I. epsius a ecrit une \ ubi se he grammatik, llcrlin, luso, el de Kocliemonteix, Quelques 
conles nubiens. dans les Mémoircs de t'Instilut égyfjtien. Le Caire. II, 433-5UI. 
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Seigneur. Elles sont contenues en particulier dans le manuserit du British 
Museum, Or. 774, fol. 22-25, 24-28 et 28-32. Ce sont de courtes composi- 
tions de six á huit petites pages chaeune. M. Pereira n'a pas trouve de 
texte correspondant en gree ni en une autre langue. 

Signalons encore une traduction portugaise de la versión araméenne du 
Livre de Tobie qui a été éditée par M. Neubauer, The bnok af Tobit, 
Oxford, 1878. M. Pereira a donné une introduction sur les versions du 
livre de Tobie et a annoté sa traduction de Paraméen. L'exemplaire que 
j’ai en main porte : Lilteraturae bellos-artes,\o\. 58, n° 1, Janeiro de 1911 
(Lisbonne?). 

V. V. Scheil, Aúnales de Tukulli Ninip II, roí d’Assi/rie, X89-88i, 8 o , 

62 pages, 7 planches, 1 caríe, Paris, Champion, 1909 (Bibliothéque de 

l’École des Htes-Études, Sciences philologiques, 178 e fascicule), 7 fr. 50. 

Le barón Degrand, vice-consul á Mossoul, avait acheté une grande ta- 
blette (0,265 sur 0,10) couverte d’une fine écriture cunéiforme qui semblait 
usée et illisible. Le Pére Scheil reconnut, en 1000, que le inauvais état de 
la tablette tenait seule.me.nt & ce qu’on y avait comine coulé un lait de 
chaux. II eut la patience de la débarrasser, caractére par caractére, de cet 
enduit, et — comme réconipense — il a trouvé, aprés un court résumé des 
cinq premieres campagnes de Tukulti Ninip, le récit tres détaillé, avec 
nombreux noms propres, de la sixiéme campagne. Le Pére Scheil trans- 
crit, traduit, «omínente le texte et le reproduit en héliogravure. La 
cinquiéme campagne, briévement racontée (30-40), est une expédition 
guerriére aux pays de Urrupnu et Isrun, dans les grandes inontagnes oú 
aucun roi d’Assyrie ne s etait encore hasardé :«jeconquis 30 de leurs villes 
situées entre les montagnes ». La sixiéme campagne longueinent racontée 
(41-82 et 1-44) est en somme un voyage circulaire autour de l’Assyrie, le 
long du Tartar, du Tigre, de l’Euphrate, du Habour, pour percevoir .les 
tribuís que les habitants de ces régions n’auraient peut-étre pas pris la 
peine de purter spontanément á Assur. On lit par exemple : « Comme je 
restai á Sirqi, le tribut de Ilarani le Laqéen, 3 mines d’or, 10 mines d'ar- 
gent... 700 moutons... je regus ». Lorsque le vassal refusait le tribut, Tu¬ 
kulti Ninip — j’allais dire lepercepteur — se fáchait : « leurs villes j’incen- 
diai, leurs moissons je coupai et un tribut, lourd plus qu’auparavant, je 
leur imposai ». Cette tablette est done des plus intéressantes pour l‘his- 
toire, la géographie, la langue et les coutumes de cette époque si reculée. 


VI. N. BüNWETSOH, Doctrina Jacobi nuper baptizan , 4", xvm-96 pages, 
Berlín, 1910 (. Abhandl. der K. ges. der Wiss. zu Gottingen, Pliil. liist. kl., 
neue Folge, t. XII, n. 3). 

C’est le texte grec original du Sargis d'Aberga, qui sera edité á nou- 
veaudans la Palrologie oriéntale (cf. JROC., 1910, p. 325-7). M. Bonwetsch a 
utilisé plusieurs manuscrits grecs (deux seulement sont importants, Cois- 
lin 299 et Florence, Laurent. Plut. 9, cod. 14 1 et une ancienne traduction 
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slave. L’ouvrage a été connu aussi des Syriens (cf. W. Lüdtke, Archiv fñr 
slavische Philologie, t. XXXI, Berlín, 191 l,p. 317). Nous utiliserons de plus 
un fragment d’une traduction syriaque, contenue dans le ms. du British 
Mus. add. 17194, fol. 51, et la versión arabe que nous venons de retrouver. 

VII. Le procónsul d’Achote, Gallion, dans Bulletin d’ancienne lütéralure et 

d’archéologie chrélienne, París, 1911, p. 214-215. 

II y a déjá six ans que M. Bourguet a publié certaine inscription grec- 
que mutilée, trouvée dans les fouilles de Delphes, De rebus delphicis 
imperatoriae aetalis, Montpellier, 1905, p. 63. Nous en reproduisons la 
traduction, donnée par le Bulletin d’ancienne litlérature, á cause de son im- 
portance : Tibére Claude César Auguste Germanigue, la 12 e année de sa 
puissance tribunicienne, imperator pour la 26 e fois, pére de la patrie... á 
nouveau adresse á la ville de Delphes son salut le plus cordial... J’obser- 
verai le cuite... est dil mainlenant... L. Iunius Gallion, mon ami et pro- 
constd d'Achate. 

Le nom de Gallion et sa qualité de procónsul d’Achai'e apparaissent dans 
une inscription datée. C’est certainement devant lui qu’a comparu saint 
Paul, Actes, xvm, 12-17, et la date de cette comparution se trouve fixée 
entre le printemps 52 et le printemps 53. C’est un précieux point de repére 
dans la chronologie des Actes des Apotres. 

VIII. Lesprésents de saint Cyrille á la courde Constan tinople. 

Signalons dans le méme Bulletin, p. 247-264, un intéressant article de 
M. BatiíTol qui donne, d’aprés le ms., une nouvelle édition de la petite piéce 
que nous avions rééditée dans Le Livre d’Héraclide, d’aprés le catalogue 
du Mont Cassin. II s’efíbrce de déterminer lá signification des mots techni- 
ques employés. II calcule que saint Cyrille avait versé, en monnaie 
moderne, 1.081.542 franes, soit : á Chrysoréte 200.000; á Helleniana, Sco- 
lasticus, Artabas, maitre des offices, questeur, chacun IOU.000; á Paul, á 
Marcelle, á Drosérie, á Salomón, á Florentius, á Domninus, á Théodore, 
chacun 50.000; á Romain 30.000; enfin, au domestique de Paul, 1.542franes; 
tout cela sans préjudice des présents en nature. 

M. B. rappelle, aprés M. Ehrard, que Phomélie XI de S. Cyrille ( P. G., 
LXXVII, 1029-1040) n’est pas authentique. Elle a été composée, du vu e au 
ix e siécle, par un auteur qui s’est inspiré de l’homélie IV. D’ailleurs elle 
est en dehors de la tradition manuscrite de saint Cyrille et du concile 
d’Éphése. 

IX. J. Lebon, La versión philoxénienne de la Bible, dans Bevue d'histoire 

ecclésiastique, t. XII, Louvain, 1911, p. 413-436. 

La versión, au moins du N. T., faite par le chorévéque Polycarpe á la 
demande de Philoxéne de Mabboug, a été effacée par l’Héracléenne cons- 
tituée un siécle plus tard á Alexandrie. D’aprés M. Lebon, c’est en vain 
qu’on a cherché á reconstituer le travail de Philoxéne; la versión de l’A- 
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pocalypse et des quatre petites épitres catholiques qui lui est attribuée par 
M. Gwynn n’est sans doute pas de provenance philoxénienne; nos con- 
naissances sur ce point sont done ramenées á zéro. 

X. E. Mangenot, Patrie etda'e de la premiére versión latine du Nouveau Tes- 

tament. Dans Edition des questions ecclésiastiques, n. 101, Lille, juillet 

1911. 

La premiére versión latine n’est pas d'origine romaine, car cette église 
au commencement utilisait couramment le grec; elle est d’origine afri- 
caine. Tertullien n’a pas utilisé de versión latine de tout le Nouveau Tes- 
tament, il est probable qu’á son époque certaines parties étaient seules tra- 
duites; pour lui il traduisait directement sur le grec les passages qu’il 
voulait citer. Saint Cyprien au contraire, des 249, a trouvé une traduction 
complete du N. T. en latin et ne cite qu’elle. La plus ancienne traduction 
latine de la Bible a done été faite en Afrique, sans doute de 210 á 220. 

XI. Les fouilles d’Ophel. Nos journaux ont annoncé qu’une mission 
anglaise, celle de M. le capitaine Montagu Parker, avait trouvé sous la 
mosquée d’Omar, la ccuronne de David, les tables de la loi, le trésor de 
Salomón et un ouvrage au moins qui devait bouleverser nos connaissances 
historico-religieuses antérieures. Ce bruit, qui avait pris origine á Jérusa- 
lem, avait soulevé les Musulmans auxquels on avait fait croire á une pro- 
fanation de la mosquée; on avait craint un instant un massacre des chré- 
tiens. M. Dalman a écrit que ces fouilles coúteuses avaient été entreprises 
avec la protection du gouvernement ture, sur la foi d'un écrit fabriqué 
par un individu qui prétendait indiquer la position du trésor de Salomón. 
C’est un signe des temps, dit-il, qu’il se soit trouvé des capital istes pour 
consacrer un demi-million á des fouilles basées sur un écrit apocryphe. On 
n’aurait trouvé qu’une copie falsifiée de l’inscription de Siloa, et on aurait 
fait croire aux Musulmans que lesOccidentaux ne faisaient des recherches 
que pour trouver des trésors; cf. MiUeilungen des deutsehen Palaeslina 
vereins, 1911, n. 4, p. 54. La vérité se trouvé, semble-t-il, entre Ies deux 
versions. M. Parker n’a rien trouvé de sensationnel, mais il a exploré et 
décrit la canalisation souterraine qui existait sous le mont Ophel. Voir 
Reme Biblique, 1911, p. 566, qui résume l’ouvrage Jérusalem sous Ierre ; 
les recentes fouilles d’ Ophel, Londres, Cox, 1911, folio, 45 pages, 18 plan¬ 
ches, 10 fr. L’ouvrage est l’ceuvre du Pére H. Vincent : c á peine quelques 
lettres de méchante écriture, pas un objet de haute valeur artistique, de 
tres rares piéces dignes d’étre á l’bonneur dans une vitrine de musée, 
voilá, bien peu, estimera le lecteur iuattentif, pour rémunérer dix ou 
douze mois de fouilles pénibles, dangereuses méme... » II n’est pas im- 
possible que les bruits absurdes répandus á Jérusalem pour ameuter les 
musulmans n’aient été l’ceuvre d'autres archéologues. Le secret observé 
sur les résultats des fouilles irritait Ieur imagination et leur jalousie. 

Mentionnons ici les fouilles allemandes de Jéricho, qui ont reconstitué 
en particulier la double enceinte fortifiée de la ville, cf. Revue Biblique, 
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1910, p. 404; les fouilles américaines de Samarie qui reconstituent l’his- 
toirede cetteville sous les Israélites ^900-721); les Assyriens (720-331); les 
Grecs (330-60); les Romains; les Byzantins et les Arabes, ib id., 191 l,p. 127; 
et les familles des Péres Blanca au mont des Oliviers, pour retrouver tous 
les restes de l’église de VEleonn, bátie par Héléne et Constantin ib id 
p. 219-265. 

XII. Archélidés. C est l’un de ces saints de l’église monophysite égyp- 
tienne qui n ont méme pas eu besoin d’exister pour devenir tres célebres. 
Celui-ci figure dans les calendriers jacobites de Syrie, d’Égypte et d’É- 
thiopie; sa légende nous est conservée dans de múltiples rédactions sy- 
riaques, arabes, coptes, éthiopiennes. 

Au temps de Gratien et de Yalentinien il y avait á Constantinople (va¬ 
riante : á Rome) un homme puissant nommé Galien (var. : Jean, Simón), 
époux de Augusta (var. Synklétique et Théopista). lis ont un fiís nommé 
Arkilidós qui va étudier á Alexandrie (var. : á Athénes ou ü Beyrout). 11 
voit mourir un riche marchand, comprend la vanité des dioses humaines 
et se retire au couvent de Mar Mennas; il obtient ensuite la permission 
de demeurer seul dans une cellule et promet. de n’en sortir jamais. II 
opere des prodiges: sa mere le recherche et le retrouve, mais il ne veut 
pas la voir en ce monde; elle insiste et Dieu lui fait la gráce de mourir 
avant de voir sa mére, elle meurt aussi et tous deux sont enterres au 
couvent de Mar Mennas. 

C’est une histoire composée pour détourner les moines du désir de 
revoir leurs parents. Elle a été rattachée au monastére de la Maréotide 
dont M« r Kaufmann vient de mettre au jour les restes de la basifique, de 
la crypte, des hótelleries, des cimetiéres. C’était le plus célebre des péle- 
rinages égyptiens. Cf. Dcr Menastempel und die Heilirjimnw * van Kami 
A bu Mina inder aegypt. Mariulwiisle, Francfort-sur-Mein, 1909. C est sans 
doute á tort qu’une versión arabe a introduit le monastére de Romanos 
sur la route de Damas. Ceci nous ferait songer au monastére de Romanus 
prés Eleuthéropolis, cf. Pairo!. Dr., t. VIII, fase. 1; Plérop/iories; ou 
méme au monastére des Romains, Deir el-Baramous, de la vallée de Scété. 
t est une puré confusión de l'auteur arabe. Les textes arabe, éthiopiek 
et syriaque de l'histoire d’Archélidés ont été édités par M. A.-J. Wensinck, 
Leyde, Bri 11, 1911 : une rédáction syi-iaque a été traduite en anglais, ibid. 

F. .Ywj. 


l.r rUrfírtear-iii'-ranl : 
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